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VIEILLES EXPLOITATIONS MINII~RES

DANS L'AFRIQUE DU NORD (1)

1

L'exploitation des mines fut-elle dans l'antiquité une source iUlpor
tante de richess,e pour l'Afrique du Nord, con1nle elle l'e~t aujour
d'hui (2), COn1111C elle le sera de plus en plus dans l'avcnirP Tclle est
la question que je voudrais lexan1iner.

Les Phéniciens iet, par111ieux, les Carthaginois passent pour avoir
été en Occident de grands exploiteurs de nünes. Cc qui est vrai, c'est
qu'en général, ils faisaient trafic des rnétaux qUlc les indigènes
prenaient la peine d'extraire. ~'avançal1t sur les traces des marins du
Sud de l'Espagne, ils allaient chercher vers l'entrée de la :Manche,
probablement à l'extrémité de la Bretagne française, l'étain et le
ploInb de la presqu'île die Cornouaille un. Cc fut selI1cnlCnt, 88]nble
t-il, dans la seconde moitié dll Ine siè,cle avant .T .··C. qu'ils COlluncn·.

eèrent à exploiter eux··mên1es les mines d'argent de la péninsulic ibé.
rique (4), dont les produits les enrichissaient depui s fort long··
temps (5). Un curieux passage d'Hérodote (6) nous apprend corYl
ment, au V

C siècle, des Carthaginois, franchissant les Colonnes d'Her

cule, se procuraient de l'or dans des parages africains dont il est

(i) Communication au VIe Congrès de l'Institut des lIautes-l~:tudes marocaine~, 4e section.
(2) Parmi les études sur les ressources minérales de l'Afl'ique du Nord, il suffira de citer ici

deux des plus récentes: Levainville, dans Anna/es de (i/;u.'lrll/ihil', 192!k, p. 1t)l et suiv.; Payon et
Ladreit de Lacharrière, dans Renseigneml'nts ('uloniau:c jil.lbltés par le Comité Algr!rie-Tunisie-Maroc
(Supplément au null. de l'Afriqne Française), aunée i928.

(3) Gsell, lIist. anr:ienne de l'Afrique du Sord, l, p. 40ï, !kïO-1; IV, p. 113.
(4) Ibid., II, p. 3i8; IV, p. tlO.
(ti) Ibid., l, p.W3, 405, 406; IV, p. i3G.
(6) IV, 196. Conf. Gsell, l. C., l, p. tl14-5; IV, p. 141; le même, l1àodolé (Textes rc!ati(; tl l'hi,~.

luire de rA/i'/lJue du Nord), p. 239-240.

HB8'l'ÉRIS. - T. vIlI. - i 928.
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irnpossiLlc d'indiquer 1',uuplacculcuL cxact. Le prcclCux rnéLal,

apporté pcut--être du Soudan par des Ju<1igènes, éla1t échangé coutre

de ITICnUeS Inarchall dises, SDns qu'on entrâ L eu pourparlers, sans
mêlTIe qu'on sc vît de près (1).

En Berbéric, où CarLhage posséua un territoire éLenùu, où elle fut

maîtresse d'un granJ nornbre Jecoionies, échelonnées sur plus de

mille lieues de côtes, il est vraisernLlablc que, çà et là, eUe a extrait

des minerais. Il fauL pourtant constater que nous n'en avons aucune

preuve (2).

Un Grec de Samos, qu'Aristote a cité, qui, par conséquent, a vécu

avant le milieu Ju IV" siècle, mentionnait une montagne d'Argent,

couverte de neiges, d'où sortaient à la fois une rivière tributaire de

l'Océan ct une autrc, qui s'enfonçait dans le désert : ,celle··ci [où des

crocoJiles vivaient sans doute] aurait été le Nil (3). La montagne d'Ar

gent ne peut être que le Haut Atlas rnarocaül, sourccdc l'oued Draa,

qui va rejoindre l'Atlantique, conlIne aussi de l'oueù Ziz el de l'oued

Guir, qui descendent vers le Sahara. Cette opinion sur l'origine du

grand fleuve égyptien fut, nous le savons par des témoignages de

Solin (4) et d'Arnmien JVlarcdlin (5), en faveur clans la Carthagi'

punique, et l'on peut n1ême adrnettre que le nom de montagne d' Ar

gent avait été donné par les Carthaginois au Haut Atlas : selon :une

ingénieuse hypothèse de Karl :MüUcr (6), il suffirait d'intervertir deux

leLtres dans 1(7.97.;, nom que le géographe Ptolémée attribue à cette

chaîne (K:i?7.'; ëFÇ;) pour en faire Ki7-'?, qui signifie argent ien langue
phénicienne; le terme punique se serait ainsi maintenu jusqu'en pleinè

époque romaine (7). ~

(1) Le même auteur (IV, 1Ut5)racon te, d'après des CarLhaginois, comment des jeùnes filles indi
gènes auraient tiré des pailleltes d'or d'nn lac situé dans l'ile de Cyraunis. c'est-à-dire (le contexte
le prou ve) dans la grande Kerkenna, ail large de la côte or'ientale de Tunisie. La constitnli:m géo
logique de cette île ne permet pas de cl'oire que le renseignement soit exact. On peut, si l'on yeut,
supposer qu'il y a eu là quelque confusion avec des informations relatives à la recherche ,de l'or
dans des rivières du Soudan occidental. Voir Gsell, llist., l, p. tH3; lkror/., p. SG-S7.

(2) Conf. Gsell, llist., IV, p. 49.
(3) liber de i11lmr/ai'l'one Xiti, dans l'édilion d'Aristote de la collection Didot, IV, p. 214; cl)nf.

Aristote, Meteo}'., 1, 13, 21.
(4) XXXII, 2.
(t)) XXII, 1G, 8.
(6) Dans son édition de Ptolémée, note il, la page i:1.2.
(7) Pour ceLLe montagne d'Argent du Sud du Maroc, voil' Gsell, lk}'or/., p. 211-2 .. J'en p,arleraÎ

avec plus de détails dans un travail qni paraîtra prochainclllcnl (Mé//lUrirtl lIullr! Basset).
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Dans le Sud de l'Espagne, une autre Inontagnc d'Argent élaiL ain::;i

appelée parce que l'argent s'y Lro Li. vait en grande abondance. n est

perrnis de supposer que la nlonlagne d'Arg1cnt Inaurétanicnnc avait

.reçu le même nom pour la nlèlne raison: nous verrons qu'au HloY'ên
âge, cette région approvisionna d'argent le monde Inusulrnan. Les

Carthaginois en avaient·-ils déjà tiré parti, tout en laissant l'exploita
tion n1inière aux. indigènes? C'est possiLle, et peut-être plusi,curs de~

colonies maritimes fondées dans le Sud du Maroc par Hannon, avant
le milieu du IVe siècle, furent-cnes destinées surtout à servir de ports

d'embarquement au rninerai. Hypothèse fragile, cependant, et sur
laquelle il convi,cnt de ne pas trop insister,

Au second siècle avant notre ère, l'historien grec Polybe (1) indi~

quait en Libye des X:xiJ.ë.î::I. et il reprenait un de scs devanciers, un

certain Démosthène, qui avait donné à une ville ce nom, désignant

cn réalité des mines de cuivre, ï?.Î,'l.YJp';sü. ~lais Démosthène n'avart
peut-être pas tout à fait tort. Au milieu du IVe siècle, l'auteur du

Périple dit de Scylax (2) connaissait sur le littoral méditerranéen une

ville des Carthaginois, Xai,'l.y., qui était à l'embouchure d'un fleuve.

D'autre part, une citation qu'un lexicographe (3) a tirée de 'quelque
description des côtes, mentionne Xa/,/.'fj, ville de Liby,e, et, après elle,

une ville des Phéniciens, portant le même nom. Cette dernièrie était
vraisemblablement la Xa/,Y.J: de Scylax. D'après le contexte, on peut
identifier ,celle-ci avec Ténès, située entre Alger ,et Oran, à l'embou~

chUTe de l'oued Allalah (4). Ce lieu était appelé dans l'antiquité Cal'

tennas, mot hybride, où le nom indigène Tennas, qui a subsist.5
jusqu'à nos jours, était précédé de Qart, tcrIne phénicien signiflant

ville. Chalca, Chalcé aurait été une autre désignation, d'origine

grecque, se rattachant à 'I.~),'l.6; cuivre (5) et attestant l'existence de
n1Ïnes dans le voisinage. De riches gîtes de cuivre se trouvent préci,.

sément auprès de Ténès, au ~ord-Est, au Sud et surtout au Sud-Est,

à Bou Khandek, où l'on a constaté des traces d'exploitations an~'

(1) XII, 1, ~'(citatioil faiLe ptir Ihienne de ÜyzariCé).
(2) Geographi Graeci minures, édit. .Müller, l, p, 90, § Hl.
(3) Étienn:~ de Byzanœ, s. v, XiJ.x'ti.
(4) Gsell, J1ist., II, p. 1G3.
(0) Il faudrait écrire Xcx.Àû" 1( (la ville) du cuivre », et Don X.xÀX"fj;
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ciennes (1). Ce seraicnt celles dont parle Polybe. La colonie phéni

cienne aurait été le marché et le port du minerai; le bourg indigène,
le centre de la population rninière.

Voilà tout cc que nous savons, - ou croyons sa voir - sur les mines
de l'Afrique du ~ord jusqu'à la destruction de Carthage.

Strabon, qui écrivait à une date rapprochée de l'ère chrétienne,
mais qui a probablernent ernprunté cc rcnseignenlCnt à un ouvrage

composé par Posidonius vers le Iconnnencernent du 1
er siè,c1e avant

.T.-C., indique (:>.) que, dans Je pays des Masœsyles, ,c'est-à-dire dans

le Tell de l'Algérie ,centrale et occidentale, ii y a une source d'asphalte

et des mines de cllÏvriC,. Nous pouvons supposer que les mines sont
celles de la région de Ténès, qui n'auraient pas cessé d'être exploitées
sous les derniers rois numides. Quant à la source d'asphalte, ,cc pour
rait être la source bitumineuse d'Ain Zcft, à une cinquantaine de kilo
mètres à l'Est de Mostagancrn, ou un des suintemenis de pétrole qu'on

rencontre sur d'autres points de l'Granie; je me souviens d'avoir jadis

soumis ,ce passage du vieux géographe. grec à deux prospocteurs qui

se disputaient la découverte des pétroles algériens.
Au temps de Stabon, Juba Hélait maître de la Maurétanie. Il ne

scrnble pas qu'on ait tiré grand parti des gîtes de plomb qui parse

maient son royaume, car des dragages, faits dans le port de sa capi
tale Caesal'ea (aujourd'hui Cherchel), ont amené la découverte de plu

sieurs saumons importés d'Espagne à cette époque (3).

II

ta dominatioI1 romaine a-t-elle été plus fa.vorable au développe

ment de l'industrie minière ~

Ce n'est pas Lucain qui nous invite à le croire. Il affirme (4) que IIJ

(i) Gsell, Atlas areh,:,)l. de l'Al,qérie, feuille 12 (0déans ville) , no 20, in fine, et nO 41.
(2) XVII, 3, 11. .
(3) CIL., VIII, 101-84 (1), et p. 2281. Besnier, n(~/!IW ([reMo/., 1921, II, p. 99, no ~3.

(~) Pharsale, IX, 421--6 : (la Libye)
In nullas vitiaLllr opes: non acre, nec auro
ExcoqniLur, nullo glebarum crimine pura
Et peniLus terra est.
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sol de l'Afrique n'est pas souillé par l'extraction d'impures ri,chesses :
on n'y fond ni cuivre, ni or. Il est vrai que Lucain, étant un poète,
pourrait être soupçonné d'inexa,ctitude et récusé. Mais, dans son His
toire naturelle, publiée une douzaine d'années plus tard, en 77 de
notre ère, Pline l'Ancien ne mentionne aucune mine afrilcaine (1); "il
traite pourtant longuement des métaux. Entre autres indi,cations, il
donne des détails sur le fer magnétique (2), mais il paraît ignorer que
ce fer existe en Afrique, où la région de Bône en contient de vastes
gisernents. Ceux··ci étaient aux portes d'Hïppo Regius, la ville épis ..
copale de saint Augustin. Or, dans un passage de la Cité de Dieu (3),
Augustin parle des propriétés des pierres d'aünant, lesquelles, dit.· il,
sont apportées de l'Inde. Gomme Fournel (4) l'a remarqué, il serai t
fort étonnant (5) qu'il eût omis de ,eiler à cc propos un eX'emple qu'il
aurait eu sous les yeux, si ces mines avaient été alors exploitées.

Ge sont là, dira-t-on, des arguments négatifs, auxquels des argu
ments positifs peuvent être opposés. Mais, parmi ces derniers, il sera
bon de faire un tri et d'écarter ceux qui sont dénués de valeur ou
très contestables.

On a fait observer (6) que les noms antiques de plusieurs lieux
situés en Numidi'e et en Maurétanie se terminent en n~usa et qu'en
ces lieux il y a des mines : rnusa n'indiquerait-il pas précisément
une exploitation minière ? Mais Thalnaramusa n'était pas, comme on
l'a ,cru, à Mouzaïaville, au Sud··Ouest d'Alger, non loin d'importants
gîtes de cuivre; il fàut l'identifier avec Berrouaghia (7), où des
travaux miniers anciens n'ont pas été signalés. Nous ignorons où se
trouvait le siège d'un episcopus Cedalmusensis, qui, en 484, appar
tenait à la province de Maurétanie Sitifienne (8), et, par conséquent,
s'il y avait là des mines. On extrait du fer près du lieu appelé aujour
d'hui Guerammoussa, dans la région de Collo (9), mais est-il légi-

(t) Ce qui n'a pas échappé à Tissot, Géogr. de la province romaine d'Afrique, l, p. 204-0.
(2) XXXIV, 147.
(3) XXI, j, 4.
(4) Richesse minérale de l'Algérie, l, p. n7.
(0) Quoi qu'en pense Tisf'ot, l. c.. p. 2a6; conf. Gsell, Alla!! Alg. feuille 9 (Bône), au no t8.
(6) [Toulotte], Géogr. de l'Afrique chrétienne, Numidie, p. 113.4.
(7) Voir Atlas Al.q., feuille 14 (Méùéa), no 08, aux: Additions.
(8) Mesnage, L'Afrique chrétienne, p. 412.
(9) Atlas Alg., feuille 1 (Cap:Bougaroun), n D tif
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time d'y placer le ~i('\gc d'un c[JiSCOpllS Ccramunensis (1), nom qu'on
corrige en CCl'anlusslcnsis ? Le document de l'année '41 i qui men
tionne ,cet évôqne se111hlc bien prouver que Cerarnuna, - ou, si l'on
veut, Cerarnussa, - était (Jans le voisinage de Mi-lèvc, tandis que
Guerammoussa en est loin. Laissons done de côté cette prétendue reIa...
tion entre la finale lnusa et des mines antiques.

Deux passages de saint Cyprien attesteraient qu'au Inil ieu cl li III
U

si(;c1e, des mines d'or ct d'argent étaient exploitées en Afrique. Dans
un de ses traités (~),), l'évêque de Carthage s'efforce de démontrer Id
décrépitude du monde et, entre autres arguments, il Iconstate que I~s

mines, épuisées, livrent moins d'argent et d'or qu'autrefois (3). Mais
c'est là une réflexion d'un caractère général, et non pas d'une appli
cation spéciale à l'Afrique. Ailleurs, dans une lettre qu'il adresse à des
chrétiens africains, ,condamnés aux ulines, il écrit (4) : « Quoi d'éton...
nant si, étant des vases d'or et d'argent, vous avez été donnés à la
mine, c'est-à-dire au domicile de l'or et de l'argent ? Il. est vrai que
la nature des mines est maintenant changée et que les -]jeux qui,
auparavant, avaient coutume de donner de l'or et de l'argent, oni
conlmencé à en recevoir. » Faut-il en eonclur'e que ceux auxquels
saint Cyprien décernait cet éloge, travaillaient vraiment dans de~

m.ines d'argent et d'or ? Ce s'erait sans doute interpréter trop rigou
reuserBent la corriparaison alambiquée d'un ex-rhéteur (5)." .

Une inscription gauloise! (6), de 238 apn'~s ,T.-C., se rapporte h un
T. Sennius Sollemnis, qui aVé1Ït été, en Nuuridfe, assesseur deM. Valé
ri ns Florus, tribun TITi] jlaire de la légion IlIA urrnsta : « adseclit htianl

in provincia :L\um[id(ia)] Lamhense - sic, sans doute pour LaIYlh
baesc -- :M. Valerio Floro, trih(llno) mil(illlm) lcg(ionis} III Au~

g( llstae) ». On lit ensuite : « iudici arcae ferrar{iarum) ); puis : « tres
prov(inciae) Gal1(iae) primo ulnquarn in sua .civitate pos:uürunt»; Des

(1) Mesnage, t. r:., p. 298.
(2) Ad J)rmcfrirll1um, 3.
(3) « Minus argenti et anri opes sng;erunt exhausta iam metalla. )1

(4) Lettre LXXVI, 2 : « Quid mirnm, si vasa aurea et argentea in metl1llllill, id est anri et
argenti domicilinm. dati estis, nisi CIuod nnnc met.allorum natnra conversa est, locaqne, qu~e anrnm
ct argcntnm dare anle consneverant. accipoT'c coepernnt? II " ,

(;i) Conf. Tissot, (;(;o.r;r., l, p. 2;58; Gsell, dans nul'. dc la SlJcir;té archéol. de. Soussc, ~, 1903,
p. 1i{6-7.

(6) en., XIII, 3162.
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érudits ont rapporté la mention iudic1i al'cae ferrarîal'u.m, à Valérlus
Florns, ce qui prouverait l'existence en Numidie d'une in1portante
adrninistration n1inière. Mais ils ont fait erreur. Ces mots, conlme le
rnoutre le 8ontexle, s'appliquent à Sennius Sollernnis, ct ,c'est. en
Gau1(' que celui··ci exerça les fonctions de juge pour les procès relatifs
aux mines de fer (r).

En Afrique, nous ne trouvons aucune trace certaine d'une organi
salion adluinistrative concern:1nt les rrl.Î.nes, cornme c'est le cas dans
r]"autres provinces romaines : parexemplc, pour ces fCl'l'al'iae de
Caille dont nous venons de parler, et pour icelles du Norique. On pour
rait tont au plus citer une ins:cription découverte dans la région de
Tébessa, à Henchir Chabet cr Ressass (2), « la ruine du Ravin du
plornb » : il y a là, en effet, un riche gîte de plon1b à l'cxtn~mité sep-
tentrionale du djebel :Mesloula. Cette inscription (3) est une dédicaee
ft la Grande Ml~rc des dieux, par « ...Euph[rJaftles, proc(nrator) ffi ... »)

La pierre est {'ndommagée après rn. On a proposé de restituer
« Jn[etall(orum) ] » : Euphrates, dont le nom permet de croire qu'il
s'agit d'un affranchi, aurait été un intendant de l'empereur, chargé
d'exploiter en régie la mine de ce lieu, ou d'·en contrôler l'exploita·.
tion.: C'est possible, mais il ne faut pas oublier que la restitutioIi
m,etalloru.rn resNY une hypothèse.,

te' Géogr'aphe de Ravenne (û) signale en Maurétanie Tingitane un
lieu qu'il appelle A rgenti et que nous ne savons où plac8r. Cet auteur
de' très hasseépoque s'est servi d'une carte romaine étroitement appa
rentée à lcelle qu'on appelle la Table de Peutinger (5) ; cettedernil~re

a' cu sans doute pour modèle une grande Icarie de l'Empire, dressée
vers le début du HIe siè,cle. Nous pouvons, non pas affir~er, mais
sUpposet que le nom Argenti désigne une mine d'argent, ou plutôt
de plornb argentifère (6), ,comme il en existe beaucoup dans l'Afriqüe
du Nord: les a'n'CÏens n'auraient pas dédaigné d'extraire du plorub la
faible quantité de métal précieux qu'il contenait.

(f) IIirschfeld, J)ie kaiserl. Vern·alf1111.r;slicamfen, 2e édit., p. 1G8.
(2) Atlas Alq., feuille 2R (Aïn Be'ida), nO 134.
(3) Gse~l, Inser. l(ft. de l'Alqërie, T, 28tH.
0) m, 11, p. 163 de l'édition Pinder et Parthey.
Ui) Dont l'extrémité de gauche, - laqnelle comprenait la Tingitane, - ne nous est pas par

venue.
(6) Resnier, Géo(J7'. à'071fnn. d/l ;}fa7'ne (Paris, 1906; extrait des Areltires !l1({roraines), p.2.
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Un autre nom g'éographique est plus ,clair: Icelui du nwns Fe7'ratus,
qui figure sur la Table de Pcutinger (I) et que mentionne aussi, au
IVe siècle, l'historien Ammicn Marcellin (2). On idcntifie d'ordinaire
cc rnons FerrainSi avec le Djurjura, au Sud ùe la grande Kabylie. Mais
les indications de la Table et d'Arnmien Iconviennent mieux au massif
montagneux qui couvre la partie Nord·..Est de lcette région, du côté de
Bougic (3), el qui est riche en fer. Le nonl de rnons Ferrains prouve
assur<~ment que cette riches,r..;c n'(\lait pas ignorée des anciens, nlais
il ne prouve pas qu' clIc ait (\/(\ cxp]oit(~e cl' une manière tâ's active..

C'est aussi S11r la Table de Peutinger que nous lisons le nom Ad

Plumbaria., le long d'tlne route qui, par l'intérieur des terres, unis
sait Hippo Regius à Rusicade (Philippeville). Ici, aucun doute. Il
s'agit de mines de plomh, qui n'on! pas ,encore (~té retrouvées : la
Tahle ne permet pas d'en daerminer l'emplaccrYlent d'une mani(~re

exact,p, ,car j] y il tr(~s probablement des omissions de stations et des

chiffres de distances altérés dans le tracé qu'elle donne de la voie où
elle place Ad Plum,baria (4).

Ptolémée (5), qui, pour l'Afrique ùu Nonl, s'est servi de documenLs
datant du danlt du second sii\cle apr(~s .L··C., nous fait ,connaître clc~

mines de cuivre, X:Ù'l.(I)PU'ZË~~' situées dans la province de Maurétanie
Césarienne, an--dessl1s, 'c'est·h··dire au Nord de la peuplade des Herpp
ditains CEp7.Ë~~n'/~n Cc géographe fourmille d'erreurs, et les défen
senrs zélés qu'il trouve encor~ de temps Icn telnps s'appliquent à une
tâche vraiment désespérée ; au-delà du littoral, les noms qu'il énu
mère, en leur assignant des positions précis,cs, ne seraient pas plus en
désordre s'il les avait jetés au hasard. Il serait donc impossible de
dire où étaient ces Herpéditains, qu'aucun autre text,e ne mentionne,
si Ptolémée lui-même ne nous apprenait qu'ils s'étendaient, non seu
lement dans le Nord-Ouest de la Maurétanie Césarienne, mais aussi

sur le flanc oriental de la Maurétanie Tingitane (6). Ils auraient donc

(1) Entre deux routes qui reliaient Saldas (Bougie) à Rusuccuru (Dellys), l'une longeant le lit
toral, l'autre paSRant par l'intérieur des terres. - Le géographe Julius Honorius mentionne aussi
cette monta~ne : Geo,qr. Lal. mJn , édit. Riese. p. 46.

(2) XXIX. 0, 11 : près de Tubusuptu (Tiklat : Atlas Alg., feuille 7, Bougie, na 27).
(3) Voir Gsell, Atlas Alg., feuille 7, p. 8-9.
(4) Ibid., feuille 9 (Bône), aux nos 37-38.
~o) IV, 2, 0 (p. 602, édit. Müller).
(6) IV, 1, 0 (p. 1:>87).
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été à ,cheval sur le ,cours inférieur de la Moulouïa, qui formait la limite
entre les deux provinces, et i~ faudrait ,chercher les mines de ,cuivre

dans le voisinage de la rller, à droite de l'crnbouchure du fleuve, du

côté de Port-Say et de Nemours. Mais on ne connaît actucllelnen1

dans ,cette région qu'un gîte de cuivre peu abondant, à Sidi Ouchna,

à 7 kilomètres à l'Est de Nemours (1). A moins que Ptolémée n'ait'
transporté là les célèbI\Cis mines de cuivre que nous Sllpposons avoir

été près de Ténès! Ce ne serait qu'une bévue à ajouter à tan t
d'autres. i

Sous l'Empire romain, certaines mines restèrent des propriétés'

particulières, que l'État soumettait seulement à des taxes. Mais hien

plus nombreuses étaient cel!es qui appartenaien t au prince. Elles

étaient soit affermées à des so,cj(~tés de publicains, soit concédées par

petits lots à des gens de modeste condition, qui payaient des rede
vances, soit exploitées en régie. Cette derni(~re ,catégorie comprenait

évidemment les mines où travaillai~ent des forçats. Or nous rencon
trons en Afrique plusieurs mentions de condamnations in metallum,
mot qui, du reste, désignait des carrières aussi bien que des mines.
C'est un chevalier romain, que, sous Trajan, un proconsul frappe de
cette peine Ü>,). Ce sont des chrétiens, qui, vers la fin du n° siècle,
subissent le même sort, au ténl0ignage de Tertullien (3). Et aussi des
évêques, prêtres, diacres ct antr,C's, lors de la persécution de Valérien,

en 257--258 (4). Il Y eut encore des condamnations in metallurn pen
dant la domination vandale (5).

Nous avons mentionné (6) la lettre que saint Cyprien. écrivit sous
Valérien à ses malheureux frères, in metallo constituti& et répartis

dans trois exploitations diverses. On a aussi les trois réponses que

reçut l'évêque de Carthage (7). L'un des trois groupes travaillait cer

tainement dans une mine souterraine (8), non dans une ,carrière, et

(t) Atlas Alg., feuille 30 (Nemours), notice au n° 4.
(2) Pline le .Jeune, Lettres, II, 11, 8.
(3) Apol., 12 : ft in metalla rlamnamur ».
(4) Saint Cyprien, I.ettres, LXXVI, titre.
(ti) Victor de Vite, III, fi8 : « in locis squalidis metal10fllID Il (ce qui convient à de~ mines, plutôt

qU'à des carrières). Notice des évêques de 484, Numidie, n° 76 : peine du metallum infligée à un
évêque catholique.

(6) P. 6.
(7) Dans la correspondance de saint Cyprien, lettres LXXVII-LXXIX.
(8) Lettre LXXVII, 3 : Il Tenebras carceris inluminasti" .. , tetrum odorem lumi discussisti. l)
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il est à croire qu'il en était de même des deux mr1Tcs : la phra~c citée

plus haut (r) de la lettre de saint Cyprien ne sc cOTIlprendrait guère,

si elle ne faisait pas allusion à des exploitations J11inièrcs. Une seule

de ces mines est n0111J11ée : le rncfallllln SirJfLCnSe (~>.). J'ai f'ssayt" de

montrer ailleurs (3) qU"il ne s'agit probablement pas de Sigus (4),
lieu situé à 25 milles romains au Sud··Sud-Est de Constantine, et qu'il

est tout à fait impossible d'identifier, comme on l'a supposé, -ce rnefal:..

lurn Sigllensc avec la carrière d'onyx d'AYn Smara (G), qui est il pl u=,

de 30 kilomètres de Sigus. Je me suis demandé si la Inine en question

n'était pas là 'OÙ la Table de Peutinger indique Sigllese : c'est-à··dire

Sigue(n)se, adjectif se rapportant à un substantif neutre oInis, lequel

peut avoir été mefalllL1TI. Ce heu se trouvait sur ]a l'OU te de Carthage' ~l

Sieca Veneria (le Kef), dans la section lcolllprise entre Thacia (pr()s de

Bordj Messaoudi)et Skca. La Table marque 30 milles entre Sicca et

Siguese : ce qui est une erreur évidente, puisqu'il n'y a que 27 milles
entre le Kef et l'empla,cenlent de Thacia (la Table en indique en tout

44, avec une station située à mi·chemin de Signese et de Thacia):
Siguese devait être, plus rapproché de Sicca, et on pourrait l'identifier

avec Kcbonch (6) Ut?o kilomt:tres à ]'Est du Kef), où il y a un g'Îte de

plomb.

'Tels sont les rares témoignages d'exploitations minières' que des

documents' écrits nous apportent pour· l' Afrique romaine. Le butin

est maigre ;. à peu près nul ponr l'épigraphie; dan~ 11 ne· contrée Olt

les inscriptions abondent ct fournissent des renscignCll1Cnts si précieux

surIes diverses branches de l'administration ct sur la vic (~cOnomiqHe.

JI paraît lcg-itime d'en conclure que les RODlains se sonci('rent m(~dio.··

cremen/: d'arracher au sol africain les richesses qu'il contenait.
Ge. 'qui s'expliquerait sans trop de peine. Il y aen nerb(~rie heau ..

coup de gîtes métallifères, éparpin(~s presque partout, mai·s.sauf rou~

le fer, ils sont, en général, peu importanfs. Apr(~s· le fer, c'est la

blende (sulfure de zinc), d'orâinaire associée à ]a galène (sulfuve. de

.(J):.P.(i.. . .
(2\ L~ttre LXXIX, titre: cc ... commoranlihnc: annd metallnm Signensem (sir) ».

un Rllll. de !rl So l' il;/(; ({rrMo!. dl' Smlçse, I, 1\)0:1, p. 137-8.

n) L'alljectif formé de Siqlls était Siqllifrmu.~ (on rencontre nne fois la fOI'me Siqlliff'!lS is).
(1)) At!as A!,q., feuille 17 (Constantine), u0271i, allX Addition~ .

. (i) Cp., Mouchicourt, hl rt;qion du liant 'l'eU en Tllnisie, p. 1:17.
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plomb); et c'est la calamine (carbonate de zinc) qu'on rClcherche le
plus aujourd'hui. Mais les anciens n'ont pas su le parti qu'ils 'en au
raient pu tirer. Les autres métaux, ils les trouvaient en quantités lar~

gcmentsuffisantes dans divers pays elHOp(~Cns, sans avoir hesoin d~

les faire venir d'au··delà de ]a :Méditerranée : l'or surtout en Dacie, en
Dalmatie et dans le Norique ; l'argent en Espagne et en Dalmatie .;
le cui vre dans la péninsule ibérique .: le plomb et l'étain dans l'île de
HretGgne ct cn Espagne ; le fer en Étrurie, en Gaule, dans le No..,. .
nque.

In

La pauvreté des documents écrits et l'abondance des vestige,s
d'exploitations anciennes s'opposent, (Ill moins apparernrnent, en U~l

frappant contraste. En cent lieux de l'Afrique du Nord, on a c?nstaté
de ces vestiges : puits, desiccntes à plan incliné, galeries qui s'al~

longent et se superposent sous le sol, et où des niches ont été creusées
pour recevoir des lampes, surtout arnas de scories. Et les observations .
qu'ont faites à cet égard des prospecteurs et des ing(~nieurs, beauc~up

plus que des archéologues, n'ont pas toutes été sig"nalées à l'attention "
de ces derniers.

Énumérons rapidement celles qui nous sont connues.
Des traces importantes de: l'exploitation d'une mine d'or existe-

raient, dit-on, au djebel Bou Heudma, entre Gafsa et Sfax (1). ,
Pour le fer, les travaux anciens peuvent échapper à un examen

sornlnaire, car, souvent, cornme beaucoup de travaux modernes (2),'

ils ont été exécutés à Iciel ouvert, ,en minière, et le temps les a plus

ou moins effacés; il est vrai que les scories les révNent (3). On a incli~.

qué des restescle vieilles 'exploitations : 1°' dans le pays des Nefza, à
l'Est de Tabarca (4); - 2° à Douar Douamès, au Nord de Béja (5); -..:

(1) Tissot, C(;OiJ1"·,I,P· 2ti8(d'O;près l'ingénieur Fuchs); E. Reclus, Céogr., XI, p. lM. Je. ne
crois pas qu'on en ait parlé depuis. .

(2) Par exemple, au djebel Djerissa, à l'Onema, à Bénisaf.
.' (3) Conf. G. :\Iercier, Hr!'. de ron.~t(mtiJ7r, XLVIII, 19H, p. 41.

(4) L. Berthon, L'industrir minérale en Tunisie (Tunis, HI22), p. 30. Atlas arrllëoT. de Ta Tunisie,
feuille Nefr.a, nO 6: à El Gasseur, sur la rive droite de l'oued el Madeq (( la rivière de la Mine ,,).

(t;) Atla.~ Tun., feuille Béja, nO 61-
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3° à Oued Zerga et au c1jrbrl cl J\1e1r'zn, à l'Ouest de :Medjez cl Bah (1),

- 4° en divers lieux de la région du Kef: Nebeur et Oued Kohol au

Nord-Est, djebel Slata au Sud-Ouest, djebel Djerissa au Sud-Sud··

Ouest (2); - 5° à l'Ouest de Bône, où, surlou t au koudiat cl Kirr, à

Aïn Mokra, à Oum et Tcboul, les scories sont extrêmement abon

dantes (3); - 6° à l'Est de Philippeville, dans le rnassif du Filma (ft);

- 7° dans la région du cap BOllgaronn (5) ; - 8° dans celles ch

Djidjeli et de Bougie, surtout à Kandirou ct chez les Beni Guendouz

(au Sud··Sud-Est de Bougie) ((j); - 9° <111 djehel Bou njabcur, à la

frontière algéro-tunisienne, au Nord-Nard·Esl <ll' T(~hcssa (7); -

10° sur l'oued el Hammarn, à 24 kilomètres à l'Est-Nord··Est d'Au

Inale (8); - 11° aux Beni Aki!, à lIne trentaine dt, kiJom(·tres à l'Est

Sud·Est de Ténès (g); - J .),0 au djebel Hadid (( là rnontagne du

Fer »), à 8 kilomètres au Sud··Ouesl: de la 111êrne ville (10); - 13° au

djebel Temoulga, à l'Est d'Orl(~ansvillc (1 J); - 14° à Sidi ,cs Safi,

près de Bénisaf (12) ; - 15') ù Ghar cl I-Iadid, au Nord-Ouest de

Saïda (13); - 16° au djebel Hadid, à 22 kilomètres au Nord-Est de

Mogador (14).
Pour le plomb, plus ou moins argentifère : 1 ° au djebel Ressass

(( la montagne du Plomb »), il 28 kiloill(·tn's au S'ud··Est de Tunis (J 5);

- 2° à un autre djebel Ressass (Jo) ct <\ Khanguet Kef Tout (17), au

(i) Alias Tun., feuille Oued Zerga, n cS 82-1:l1.
(2) Ber thon, 1. r.
(3) Atlas Al.q., feuille 9 (nônc), noS 17, 18, 21,28,26,27, 27 bis (d'après Fournel, qui croit que

l'exploiLalion de ces mine::; n'a eommcncé qn'à l'époque vandale).
(4) Allas Alq .. feuille 9, nO. 2 et 4 (<l'après Fournel, (Jni ne croit pas que ces exploitalions daLent

de l'époque vandale).
(0) Ibid., feuille 1 (Cap Bougaroun), nOS 4, ü; feuille 8 (Philippeville), nOS 43, 00, M (d'après

Luciani).
(6) Af.qérie, lVotice minéralo.qique par le Service des Mines (Alger, 1900), p. 80 (exploitations attri·

buée~ aux Kabyles).
(7) Allas A!.q., feuille 29 (ThaIa), notice au no 30. On y trouve aussi du cuivre et du plomb.
(8) Alqérie, Notice minérafo.qique, p. 49.
(9) Atlas Al.!]., feuille 12 (Orléansville), no 44.

(10) Ibid., no 46.
(11) Ibid., no 180. On y trouve aussi ùu cuivre.
(12) Ibid., feuille 31 (Tlemcen), nO 6 (travaux que Ville attribue aux Turcs).
(13) Ibid., feuille 43 (Saïda), no 44.
(14) Th. Fischer, Mittelmeer-Bilder, II, p. 366. A. Bernard, Le Maroc, p. 370.
(H») Atlas Tun., feuille Grombalia, no 27. Voir Tissot, Géoqr., T, p. 206 (d'après l'ingénieur Haupt);

Cagnat, dans Rev..générale des Sciences, VII, 1896, p. iOti4-ti.
(16) Atlas Tun., feuille Zaouiet Medienn, no 69.
(17) Ibid., no 89, Merlin, Bull. archéol. du Comité, 1912, p. CLX~~.
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~ord-Ouest de Béja ; - 3° au djebel Hallouf, entre Béja et Souk el
Arba (1); - !~O il Djebba, à rOue:st de Téboursouk (2); - 5° à Fedj

el Hadoum, à une douzaine de kilomètres au Sud-Ouest de Dougga (3);

- 6° au djebclBerdj, au Nord"Est de Maktar (4); -- 7° dans la réaion
5

du Kef, en particulier au koudiat cl Hanna, à Sidi Amor ben Salern,

à Henchir Hessass, au djehel LajbeJ, au koudiat Rcssass (au Sud
Ouest de cette ville), et il Sidi Youssef (à l'Ouest) (5) ; - 8° à Kef

Oum Teboul, au Sud-Est de la Calle (6) ; - gO au djebel Taya, à
l'Ouest de Guelma (7); - 10° au djebel Skikda, auprès de Philippe

ville (S); - 11° dans le djebel Dar Debagh et plus au Nord-Est, à une

trentaine de kilomètres au Sud de Collo (g) ; - 12° au Nador, près

d'Hammam N'baïl, entre Guelma et Souk Arrhas (10) ; - 13° au

djebel Mesloula, à une soixantaine de kilomètres au Nord-Nord..

Ouest de Tébessa (Il); - 14° au djebel Bou Djabeur (12) ; - 15° au

Khanguet Tenoukla ,et il Bou Cheri te, au Sud-Est de Tébessa (13); 

16° au djebel Iclunaul, dans l' Aur;~s (Ifl); - 17° au djebel Bou l'aleb,

au Sud de Sétif (15); - ISO il Almaden et an kef Samah, au Nord-·Ouest

de cette ville (16); - Ig 0 au Zacear Gharbi, tout près de .Miliana (17); -

20° dans le massif de l'Ouarsenis (18); - ~HO dans le douar des ,'\natra,

au Sud-Sud-Est de Relizane (Ig) ; - 22° à Tazant, entre Oran ct

(1) Berthon, 1. r., p. 30.
(2) Atlas l'un., feuille Souk el Arha, no 20. Voir Tisi"ot, 1. ('., p. 2:>6; Cagnat, 1. C., p. 1054.
(3) Carton, neCOI/I'. ép(qr. et archéol. raites en TI/nisie, p. 236.
(4) Gauckler, Huf{. aJ'chéol. du Comit!;, Hl02, p. CXII. Plomb et cuivre.
(G) Berthon, 1. c. Hilaire, Bull. archéol. du Comite, 189tl, p. 177. Toussaint, ibid., p. 197. Atlas

At,q., feuille 19 (EL Kef), nO 111. Algérie, Notiœ minéralogique, p. 74.

(6) Atlas Afg. feuille 10 (Souk el Arba), nO 5. Plomb, cuivre, un peu d'argent et même un peu
d'or.

(7) Atlas A1.q., feuille 9 (Bône), nO 110.
(8) Fournel, Rid/esse minérale de l'Al,r;àir', I, p. 132.
(9) G. Mercier, Rec. de Constantine, XLVIII, 1911, p. 43 et suiv. (il croit que ce sont des travaux:

exécutés par des indigènes, mais dans l'antiquiLé).
(10) Atlas At,q., feuille 18 (Souk An'has), nO 260.
(11) V. sUlml, p. 7.
(12) Conf. supra, p. 12, n. 7. Bm·thon, 1. c. Mercier, Rec. de Constantine, XLVIII, p. 42.
(13) Atlus Aly., feuille 29 (Thala), n08 157 et H17.
(14) .Joly et Joleaud, Re,.. de Constanline, XLV, 10H, p. 3t). Plomb et cuivre.
(Hi) Atlas Alg., feuille 26 (Bou Taleb), nO 34.
(16) Ibid., feuille 16 (Sétif), nos 7 et 10. A Almaden, il y a aussi du cuivre.
(17) Ibid., feuille 13 (Miliaua), nU 70. Alrjl;/'ie, .Vuli,.e minàalogique, p. 40 (exploitation attt'ibuée

aux Turcs).
(18) Atlas At,q., feuille 23 (Teniet el Uad), TIolice au nO 1.
(19) Ibid., feuille 22 (Ammi Moussa" nO 36.



14 S. GSELL

Arzeu (1) ; - 23° au Char ,el Koheul, au Slul·E8l de Saùla (2) ; ~

2Û ° au koudiat cr Ressass, au Sud·Ouest de Sebdou C»; - ~),5 ° a
Char Roubane, à une trentaine de kilonlètres au Sud de Lalla .Magh

nia (û); - 26° dans la région d'Oudjda (5).

Pour le cuivre : 1 ° à peu de distance au Sud·Ouest des ruines de

Bulla Hegia (6) ; - 2° au djebel Djerissa, au Sud··Sud-OuesL du

Kef (i); - 3° à Kef Oum Teboul, pr(':s ùe la Calle (8); - 4° au djebel

Ouenza, à 62 kilomètres au Nord de Tébessa (0); -- 5° au djebel Bou

Djaheur (10); - 6° à Henchir HamiJywl, au Sud-Ouest de 1\~bessa (1 Il ~

-- 7 ù au djebel J\lzouzia, à l'Est de la l\leskiana (1 :>.); - 8° au djebel

Sidi Hgheiss, au Nord.. Ouest d'Aïn Beïda (13) ; - 9 () chez les Bel! i Teh·
len, au Nord-Ouest de Constantine (IÛ); - 10° à la rneclJta et Tcr1iâ,

au Sud de Djidjeli (15); - 11° auprès de Tén(~s (d)); - l:>.() ail djebel

Temoulga (17); - 13° à AbIa, à 22 kilomètres au Sud de Lalla :Nlagh·

nia (18).

Malheureusement, il est impossible de déterminer l'âge exact d3

toutes ces exploitations. Que ,certaines d'entre elles renlontent à l'an

tiquité, cela n'est pas douteux. A Fernana, entre Tabarca ct la Jlc··

djerda, on a découvert dans des travaux de mine dix· sept deniers (lr-~

la République romaine (Ig); dans les galeries de Khangnet Kef Tout,

(1) Atlas Alq., feuille 21 (Mostaganem), nO 3.
(2) Ibid., feuille 1j,3 (Saïda), no 94.
(3) Ibid., feuille 12 (Sebdou), nO 27.
(I~) {Md., feuille 41 (Lalla Maghnia\, no ti. On y trouve aussi un peu de cuivre.
(5jChateluin, Bull. archéol. du Comitr;, 19.21-, p. CL! (d'après l'ingénieur Cornand).
(6) Carton, Bul!. arcltéol. dit Comitr;, 1891, p. 229, et /leI'. tunisienne, 1897. p. 50.
(7l Hilaire, dans Gauckler, Enqlll!te SUI' les installations hydraltliqltcs romaines en Tunisie; 1, p. 78.
(8) V. supra, p. 13, n. 6.
(9) Atlas Al,q., feuille- 19 (El Kef), notice aux nOS 163-4.

(10) V. SUprrt, p. 12, n. 7.
(11) Atlas Alg., feuille 39 (Chéria), no 232, aux Additions. De Torcy, ner~. de Constantine, XLIV,

1910, p. 2.

(12) Atlas Alq., feuille 28 (A"in Beida), notice aux nOS 213-9.
(13) Ibid., feuille 18 (Souk Arrhas), notice au n° 453.
(14) Algérie, 1Votice minéralogique, p. M.
(15) Près du n° 89 de la feuille 7 (Bougie) de l'Atlas al'cltéol. de l'Algérie: indication de 1\1. Char-

ras.
(lG) V. supra, p. 3.
(1'7) V. wpra, p. 12, n. 11.
(18) Algérie, Notice minéralogique, p. 2tj.
(19) Gauckler, Bull. archéol. dit Comitr!, 1902, p. CXVII. Ces deniers étaient encore en cours sous

l'Empire, mais, comme, à Fernana, ils n'étaient pas mélangés à des ~onnaies plus récentes, on peut
l).dmettre que l'exploitation dont ils témoignent est de l'époque républicaine.
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d'asseznOlnbreuses Janlpcs :chrétiennes (1). Au djebel Senlj, ont éll~

recueillies aussi des lan1pes antiques (2). Au Inêmelieu, un coin en

roche verte polie (3); un autre, dans le lilon d'une rrüne, pri~s de Khen··

chela Cà). A l' époque rOInain8~ les Ininuurs et lus carriers se servaient
volontiers de ces outils en' pierre dure. On en a trouvé dans des mines
antiques d'Espagne, d'Angleterre et d'ailleurs (5); en Algérie, l'un
d'eux était encore engagé dans la rochelcalcaire d'June carrière, près

d'Orléansville (6). Ils ressemblent fort aux « haches » :poliesnéoli

thjques, etpeut··être plusieurs avaient··ilsété simplement ramassés
dans des stations préhistoriques, pour recevoir une destination nou'

velle (7). ~lais je ne crois pas que l'usage en ait persisté au Inoyen "
âge et plus tard.

D'autre part, quelques«uns de ,ces travaux miniers sont SI Impor

tants qu'on se plaît à les attribuer aux époques de l'Afrique du Nord

réputées les plus prospères, aux tenlps des Carthaginois et des

Romains. Par exemple, l'exploitation, si voisine de Carthage, du

djebel Hessass (8), où les scories de plon1b forn1ent de vastes amas;
celle de Khanguet Kef Tout, où l'on compte près de trois cents puits

de sondage et un grand nombre de galeries (g); la mine de cuivre de
l'Ouenza, avec plusieurs centaines de puits, profonds de 30 à

80,rnètres (10).

Il est vrai que les gens de métier qui ont examiné les travaux de ..
leurs devanciers les ont, en général, jugés sévèrement. En Orient,
en Italie, en Gaule, beaucoup de mines, remontant certainement à

l'antiquité, font honneur aux technilciens qui les exploitèrent selon
des méthodes vraiment scientifiques. En Berbérie, les procédés

)~tat~ntprimitifs et très défectueux : puits et galeries mal tracés et,

(1) Me]]in, Bull, archéol. du Comité, 1912, p. CI,XXX.

('2) G~ucklér, l. c., p. CXVIII. - Une lampe, qui a été trouvée dans lamine de cuivre de l'Ouenza
(Barry, B. a. du Comité, 1908, p. CLXXX) et qui est aujourd'hui au musée d'Alger, peut être plus
récente.

(3) Gauckler, l. C., p. CXVII-CXVIII. Catalorlue du n"usée Alaoui, [1er] Supplément, p. 364, Ii'" 289.
(4) Pélagaud, Dt préhistoire en Algérie, p. 18.

(5) Ardaillon, dans Diclionn. des Antiquités (s. v. Metalla), L IV, p. 18(53, eL fig. 4986.
(6) Atlas Al.q., feuille 12 (Orléansville), n° 171.
(7) Conf. Gsell, Hlst., 1, p. 214. '
(8) V. supra, p. 12, TI. HL
(9) Merlin, B. a. dit Comité, 1912, p. CI.Xxx.

(10) Barry, ibid., 1908, p. CLXXX-CLXXXl.
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autant qu'il semble, peu sûrs, traitement du n1inerai dans des four
neaux rudimentaires. Au djebel Ressass, les scories ,contiennent
encore plus de 30 % de plomb : une société italienne, concessionnaire
de la mine en 1868, s'était d'abord contentée de les exploiter (1).
Même impéritie, même négligence dans les rnines de plomb de la
région de Collo (2), dans les exploitations de fer des environs d.~

Bône (3), pour ne ,cite:r que ,ces exemples. Aussi les experts se refusent
ils souvent à attribuer ces travaux si imparfaits 1.UX Rornains (4); ils
les imputent volontiers aux indigènes. En quoi, ils ne paraissent pa~

avoir tort.

IV

« La mine, a ucrit :M. E.-F. Gautier (5), est une des infériorités les
plus curieuses de l'Islam. » Jugement sujet peut-être à révision en ce
qui concerne l'Afrique septentrionale, du moins pour le nl0yen âge,
avant qu'elle ne fût frappée d'une déchéance qui a duré jusqu'à la
donlÏnation française .

.le serais même disposé à croire que l'époque la plus active pour
l'industrie minière en Berbél'ie fut le moyen âge, et non l'antiquité.
J'ai montré plus haut que les Romains n'avaient pas grand intérêt ù

exploiter des gîtes pour la plupart médiocres ou pauvres, puisqu'i13
étaient maîtres d'autres contrées, leur fournissant plus fa'~ilement les
métaux qui leur étaient nécessaires. Les rnines africaines ne devaient
guère seTvir alors qu'aux besoins du pays, à supposer que les impor
tations d'outre-mer n'e leur fissent pas trop de ,concurrence. Mais,
quand l'orbis Romanus eut été mis en pièces, quand l'Islam et la
Chrétienté s'opposèrent enennernis irréconciliables, quand la rareté
de leurs relations eommer,ciales alla de pair avec la décadence pro-

(1) TiRsot, Géogr., l, p. 256. Cagnat, dans Rel). générale des Sciences, VII, 1896, p. tom.>.
(2) Mercier, Hec. de Constantine, XLVIII, 1914, p. 51 et 62.
(3) Fournel, liichesse m.inéJ'all~. l, p. 56.
(4) Itemarquons que plusieurs de ces mines anciennes sont en dehors des frontières militaires

constituées en Maurétanie Césarienne au début du Ill" siècle de notre ère: celles des régiocs de Saïda,
de Sebdou, de Lalla lVlaghnia. De même, au Maroc, les mines du djebel Hadid, voisines de Mogador:
c'est, du reste, aux Phéniciens, non aux Romains, qu'on a voulu les attribuer (conf. Gsell, !list., IV,
p. 49, n. 4).

(5) L'Algérie el la m.étropole, p. f24.
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fnrli1e de j'industrie nlinière cu Europe, la \il1enr écOnOIlli(l'le de e(;~ ,
lnines de Berbérie s'accrut, non seulenlent pour la Berbél'ie IHènie,
lnais aussi pour le l'este du Inonde musulman.

Les auteurs arabes des IX"-Xn
e siècles nous donnent àceL éO'ard des

o
infornlations assez nOlnbreuses; de plus conlpétents que ruai pOlll'

cette période de l'histoire du M.aghreb ,compléteraient aisérnent iceIJes

que j'ai recueillies sans ln'engager dans de longues recherches,

Ces auteurs signalent quelques ruines de rnétaux précieux, or ct
argent. Dans une InonLague voisine de Taza, « on trouve, dit El

Bekr! (1) au XIe siëcle, de l'or parfaiLenlent pur et d'une qualité excel

lente, » _\ous lisons dans le Kitab ellstibçar (2), ouyrage conlposé à la

fin du xue siècle: « Sidji1nlàssa sert de porte à la nrine d'où l'on tire

l'or. » Trois siècles plus tôt, EIYaqoubi C» indique qu'à Sidjilmàssa

appartient le pays (les Banou Dara, dans lequel est une petite ville,

appelée Tamdelt; aliX alentours, sont des gltes d'or et d'argent, afflen

rant le sol. Tamdelt étai Lsituée loin à l'Ouest de Sidji1mâssa(4), chez

les Balan, au Sud-Est du Salis. On peut donc se demander si la mine

d'or à laquelle Sidjilrnâssa servait de « porte », selon le Kitab el
Istibçar, n'était pas })(~aucoup plus rapprochée de cette ville (5). Quant

aux mines d'argent de Tamdelt, ou TamaddOldt, elles furent eélèbre3

au nl0yen àge (6). El Bekri (7), puis El :Mernl kechi (8) (an XTTI
e siècle)

les mentionnent. Le centre de l'exploitation, ~.l'abord ù Tamdelt, fut
•ensuite à Zodjondar, fOIHléc ù la fin du xnC sii'cle (0). D'autres mines

d'argent nlUl'ocaines sont signalées par les Dlèrues auteurs : dans le
Haut-Atlas (Ta) {'t ;1 (J(\llX étapes de\1ikn:îsa (Meknès) (Il).

(1) Desl,t'iplioll de l'Al'ri']lw seplenlrionale, trad. de Slane (édit. d'Algcr, 1913), p. 231,
(2) Trad. Fagnan, Rer. de nm.~talltine, XXXIII, 1899, p. 16t:>.
(3) De Goe.ie, Desl'riptio Al-MafJrild sllmfa e.T livro rer/ionllm Al-./a']ulnï (Leyde, lH(0), p. 13:l.
(4) Voir lfls indications donnécs par El nekri, 1. l'., p. :lOR.
(ti) n'après rle vagncs informations, on ll'Ouverait dc l'or danslc Sud dn Maroc, mais non pas

dans la ré~ion rle l'oued Ziz, où était Sid.iilmàssa : Gscll, !liSI., I, p. 1;H;, n. 3; lc môme, Ilàodo1(',

p. :2tO, n. :2; voit' anssi rles renseignements pen sl'm;, rflprorlnÎts par L, de Launay, Rir!tessl's
milll;mles d,. l'.I/;·;'/IIP, p. 2i-2R, 369. - Sidjilmàssa servait ('If~ porle (snI' lc Maghreb) ü l'or qui, venant
dn Soudan, traversait Je Sahara. ]\fais Jes termes dont sc servent les auteurs arabes que j'ai cilés,
paraisscnt al tester l'existcnce rlcs gîtcs sHnés dans la région même de Sidjilmàssa.

(fi) Voir Massignon, I,e il/fII'OC d'apl'l'.~ 1";(iJ/ l'A/ricain (Alger, 19(6), p. R4, 112, l!H.
(i) r. ('., p. 308 et BHi.
(8) Trad. Fagnan, Ik,.. !l{ril'lliIlI', XXXVII, lfln, p. 23t\-'i.
'9) Massignon, 1. l'., p. 19'1.

(10) A TazrareL : El BIlk1'i, 1. r., Il. ::0"'
(11) Èi l\1crrâkechi, 1. l'., p. 23i.

REgrÉRIS. - LVIII. - 1928. 2
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A quatre jnunl(~es Ù 1'0u('sl de Kairuuan, sur Hne l'Ollte allant ;,

"BaghaJ'a, par Sbîba eL la Meskiana, se trouvait uu autre eellln" rninier

important, Maggana, ou wleddjana. ny avait dans l('i' rnolltagnes

voisines, an di1'(~ (l'El Yaqoubi (1), de~ 1l1ines d'arg(~nL, d'antirnoillc,

de fer, d'étain (~>.) .Ihn Hillleai U), au XC sii'('If', ~ cOflflaLt IIIiP IlliJH~ I!I

fer el une rnine d'argent; El Bekr] (ft), 1III grand Ilurnb 1'8 ck III iIH~S,

dont Hne fournil de l'argent. Meddjalla, dil-il, ville illlportante, porle

aussi le nCHn de :Meddjanat el Maâden ((Meddjana.. les--Mtlles »).

COlume elle était située à de~Jx journées à l'Ouest de SLîLa et à 1lne'

journée à l'Est de la JVleskiana, il faut la chercher au Nord de T(~bessa,

du côté du Bou Khadra (à 43 kilomètres au Nord-Nord ..Ouest de Té

bessa) ou du Bou Djabeur (ù Hne quarantaine de kiloTnètres au NOvel

Nord-Est de cette ville). Il existe des ruines étendues à Henchir Dj i

Iaouil, (5), auprès de la prelnière de 'ces montagnes, et à Henchir el

Hadid (( la ruine du Fer ») (6), auprès de la seconde: l'un de ces deux

lieux pourrait répondre à Meddjana.

Les mines de feT des environs d(' Bône sont Inenlionnées, - pOlIr

la première fois, si je ne me trolnpe, - par Ibn Bancal (7); elles le

sont ensuite, au xnc siède, par l~drisi (8), qui vante la qu al ité du

métal, et, an XIVe siècle, par Aboulféda (g).

Édrisi indique aussi ùes mines ùe l'el' sur le territoire cl(\, Lorbeus (la)

(au Sud-Est du Kef) et dans les montagnes des environs de Bougie (Il):

El Bekri (12), d'autres dans le voisinage d'Arzell (au Nord-Est d'Oran);

El Merrâkechi (13), d'autres encore à Timsâlnân, « entre Oran et

Ceuta, près du littoral )), et à Isantàr, entre Sal<" et l\ferrâkech. Léon

(1) De Goeje. 1. C., p.i3-74.
(2) On peut concevoir des doutes pour l'étain qui, à ma connaissance, ne se trouve qu'à Oulmès,

au Maroc. Avant l'étain, El Yaqoubi mentionne du martak, qui serait de la lithar~e d'argent.
(3) Trad. de Slane, dans Journal asiatique, 1842, l, p. 21K.
(4) l. C., p. 2i8.
lti) Atlas A (g., feuille 29 (Thala), nO 64.
(6) Ibid, no 30,
(7) L C., p. 182.
(8) Description de l'Afrique et de l'Espa,gne, trad. Dozy et de Goeje, p. 136 : ( des mines de très

bon fer )).
(9) Géo,graphie. trad. Reinaucil, JI, p. 294.

(iO) l. C., p. 137.
(11) '" C., p. 10l) : (IOn s'y livre à l'exploitation des mineR de fer, qui donnent à bas prix: de très

bon minerai D.

(12) L. C., p. 143.
(13) Rel'. a/1·i(·., 1893, p. 23i.
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l'Africain, qui écrivait au XVIe siècle, savait qu'à une époque antérieure

on tirait une grande quantité de fer du territoire de Melilla (1),

cornIne aussi des mines de Maden el Aoûâm, sur l'oued Bou
RegTeg (2), au Sud-Ouest de Fès, ,et de ,celles d' « Adendum » (3)

(= Adândoun?), dans la rHème' région; pour se rendre à ces deux
lieux, on sortait de Fès par la « porte du Fer », Bab el Hadid (4).

Au tenlps d'El Bekri (5), il Y avait des mines de cuivre dans le pays
des Ketama, au-dessus de Djidjeh. Le cuivre de Dai:, dans le Tadla,

au Nord-Est de Merrâkech, était excellent, selon Édrisi (6). El
Bekri (7) et El Merrâkechi (8) nous apprennent qu'on en extrayait

aussi dans le Sous et dans la région de l'oued Draa (à l'Ouest de Sidjil
mâssa) .

Mentionnons encore la nline de mercure d'Arzeu, dont parle El
Bekri (g).

Une bonne partie de ces métaux était exportée. « Du :Maghreb, écrit

Ibn Haucal (10), on envoie en Orient du fer, du plonlb, du vif-argent. )
Le ,cuivre des Ketanla se transportait « en Ifrîqya [TunisieJ et ailleurs »)

(El Bekri) (0). Celui de Daï n'était pas seulement ernployé sur place à

divers usages, nlais on l'expédiait aussi au loin (Édrisi) (12). Celui du
Sous prenait le !chenlin du « pays des infidèles » {El Bekri) (13), c'est-à
dire du Soudan. Les Européens ne dédaignaient nullenlent ces pro
duits africains, quand ils pouvaient se les procurer. Aux
XIllc-XV

e siècles, des traités réservaient aux Vénitiens l'exportation en

franchise du plonlb extrait dans le royaurne de Tunis el de Bougie (rÛ).
Puis, cette activité 111inière se ralentit. Il ne faut pas croire, cepen

dant' qu'elle ait cornplètcment cessé dans les temps rnodernes. Au

(1) Description de l'A/rif/Ile, trad. Temporal, édit. Schefer, n,p. BO!).
(2) Ibid., p. 27.
(3) Ibid., p. 16. Conf. Massignon, 1. c., p. HO et 210.
(4) Massignon, 1. ('., p. HO.
(t)) L C., p. 167.
(6) l. C., p. 8t). Sur ces mines de Dai', voir Gautier, dans f1esjJf;ris, 1926, p. 9, 10, 11).1ft
(7) L (~., p. 306-7 et 296.
(8) l. C., p. 237.
(9) L. c., p. 143-4.

(10) .Tourn. asiat., 1842, J, p. 2tH.
(J 1) L. c., p. 167.
(12) L c., p. 85.
(13) L c., p. 307.
(14) Mas-Latrie, Trailés de pai,x; el de commerce, p. 222.
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XVIe siècle, des Rouennais Yf~naient dwrdlcr ~l Salt., (rC l't'·tain, qui pro··

venait du gîte d'Oulmès, retrouvé récemnlent au Sud·Est de cette

vHle (1) ..Mais les exportations étaient devenues rares : les minerai~'

qu'on tirait encore du sol alimentaient surtout de Illodestes industries

locales. Léon l'Africain (2) signale les mines de fer des environs de

Bougie: entre autres usages, le nlélal servait ù faire de petites pièces,

p'esant une demi-livre, qu'on employait en guise de nlonnaie. CcL

auteur mentionne encore (3) une mine de fer près de T1el11cen, :\

Tefesra, où il y avait dc~ forgerons; il cn rconnaît d'autres dans la

région de MéliIJa (l,), dans la vallée de la .Moulouïa (5), dans le SOli",.

où l'on extrayai L aussi du ,cuivre, dont on faisait des vases (6).

En 1724, le Français Peyssonnerl, allant du Icap N("gre à Hl~ja, rc1l

contra une mine de plomb très abondante, où travaillaient des indi

gènes (7). Peut-être s'agit-il de la mine de Khanguet Kef Toul (8). Un

conte:mporain de Peyssonnel, l'Anglais Shaw, indique anssi diverses

mines qu'on exploitait alors en Berbérie. Les Kally les des environs dl'

Bougie forgeaient le fer qu'ils extrayaient en faible qnanti lé, pnisi1s

l'apportaient en petites bartes aux marchés de Bougie et cl' Alger (g),

à Bougie, on en faisait des socs de 'charnle et des ustensiles variés (10).

On extrayait anssi du ~er au Zaccar, près de :Miliana (1 J). « Les mines

de plomb du djebel Ressass, près d'Hammanl Lif (1 '>.), celles de l'Onar

senis (13) et celles des Beni Bou Taleb (14) sont toutes fort riches et l'on

en pourrait tirer de grands trésors, si elles étaient mieux travail-

lées (15). » Le plomb et le fer sont les seuls métaux que produisent les

(1) Levainville, dans Ann. de Oéogr•. 1924, p. Uiô.
(2) L. C., III, p. 189-190.
(3) Ibid., p. 33.
(4) L c., II, p. 3H; et 319 (à Meggeo et chez les Reni Sahid).
(a) Ibid., p. 3al (chez les Beni lesfeten).
(6) L. C., l, p. 233 (région des Gouzzoula).
(7) Peyssonnel et Desfontaines, Voyages dans les Ré.genres de Tunis pl d'Alger, J, p. 247-8.
(8) La mine visitée par Peyssonnel se trouvait à environ cinq lieues du cap Nègre. Si c'était

celle de Khanguet Kef Tout, la distance indiquée serait trop faible.
(9) Shaw, Voyages dans plUl~ieurs province.<; de la Barbarie, trad. française publiée à la Haye en

t 743, J, p. 306.
(10) Ibid., p. 112.
(H) Ibid., p. 306.
(12) Ce sont celles qui sont situées au Sud-E:'1t de Tunis (1'. supra, p. 12 et Hi) At que Ti"so/'

(Géogr., J, p. 256) croit puniques.
(13) V. supra, p. 13 (no 20).
(t4) Supra, p. 13 (nO 17).
(H)) Shaw, 1. c., J, p. 306.
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Hégences d'Alger et de Tunis. « Elles sont fort jalouses des mines
d'argent et de cuivre que possèdent les Tingitaniens [c'est·,à-dire les
-'Iarocains], quoiqu'il y ait grande apparence qu'elles pourraient en
trouver de sen1blables, si elles voulaient sc donneT la peine de les
~hercher. » Et Shaw Inentionnc en parüculier la lnontagne de
Ten10ulga (1), qui pourrait livrer beal~collp de ,cuivre, lnais dont on
11(' lire pas parti (2). Il Y avait cependant, dans la Inêlne région, ~l

-'[ouzaïa, des nrines de ,cuivre dont Shaw ne parl~ pas, quoique des
forçats chrétiens paraissent y avoir travaillé à l'époque turque (3).

Ces exploitations rudünentaires se son L poursuivies çù et là jusqu'il
nos jours : par exemple, pou L' le fer en Kabylie, pour le 'Cuivre dans -,.
If' SOll~.

"!\Jais, dès le XVIe siècle, de5 -commerçants de :Marseille ÏInportaient '
(Jans l'Afrique du Nord du fer en barres. Puis Français, Hollandai~.

Anglais, etc., y introduisirent des objets fabriqués en métal, accueillis
avec en1pressement par ceux qui étaient assez riches pour les acheter.
Les beaux ten1ps de l'industrie minière en Berbérie étaient bien loin ....

Stéphane GSELL.

(1) V. wpra, p. fi (ne 12).
(2) L. c.
(3) Voir Berbrugger, Rev. africain", X, 1866, p. 368.



LA MAISON DE LOUIS DE CHÉNIER
CONSUL DE FRANCE A SALÉ 0767-178~)

En dépouillan t, aux Arclüves du Ministère des Affaires Étl'ang(~l'es,

la correspondance consulai re du Maroc, j'ai eu l'occasion de l'en.

contrer quelques docunlents qui fixent de [Hanière précise el définitive

une question controversée d'histoire et de topographie locales : où se

trouvait la lnaison habitée par LOltiS de Chéll ier, consul de Fran:ce ~~

Salé, de 1767 Ù I782P
C'est surtout la gloire d'un fils illustre qui a j lIsqu'ici attin~ ~ur

Louis de Chénier, eonf:u] de France, l'attention de .quelques érudits.

JI faut d'ailleurs renoncer à tout espoir de retrouver à Salé le souvenir

du poète. Il avait cinq ans lorsque son père fut envoyé au Maroc ct le

consul se garda bien de faire venü' sa famille en Afrique. Seul vint

passer quelque temps auprès de llli, au printen1ps de 1778, son Hl"
aillé, qui n'était ni André, ni mên1e :Marie-Joseph (1).

Indépendamnlent de l'intérêt que nous pouvons prendre' à Louis de

Chénier comme père de ses enfants, ]e consul est parfaitement cligne

que l'on conserve sa rnénloire. Tl fut lm agent diplornatiquc e~cellent,

qui dans des circonstances (lifflciles accepta beancoup de saeriHces,
d'ennuis, de vexations ponr rétablir el maintenir (III 'Maroc le prestig,~

(" le comnlerce de la France, assez cOlTlprornis l'Ull <'t l'autre au cours

de la longue période de Ir011hlc~ qlli avait ~uivi la lnort d(~ ~loulay

I~maïl. De plus, Louis dt, Ch{~nipr alaissp des (-('l'ils ilnporfanl$. Dans

ses trois VOh'lllPS de Recherches Historiques sur les .Maures C'~), il d

(1) LetLres de Chénier, 1,'{ dée. 1777, 4 aVl'il el :!tl juin 1778. Arch. du ~Hnistère des Affaires
l~tl'(l.ngères. Co l'l'esjJOJl(lrlfl N' consulaire, Mal'ol·. t. Xl V. Constantin-Xavier Chénier, né en 17a7, mort
en 1837, snivj(, eomme son pè)'e la crtl'J'ière mnsulaire.

(Z) HN:herdw-, Ilisloril/u/ls SUl' ll's 1\1allrl's e/ llisllJi]'(~ de l' l~ètll/)il'I' dl' .JlllI'oc. par 1\1 de Chénier,
chargé des .\.ffaires du Roi auprès de l'Empereur de Maroc. Paris, 1767, il vol. in-S. Chénier publia
anssi un ollv)'age intitulé: RI;"o!lltiorls de l'Empire nI/oman, et of!set'"ations sur SPS progrrs, ses 1'('I'er.ç

p/ SUI' l'dal fll'P,w'nl dl' l'el Eillpil'e, par JI. de Chénier, ancien Consul glSnéral et chargé des AHaires
du Roi anprès de 1'Elll]HWeIll' de l\lal'Oc. Paris. 1789. in-R. .



24 PTERTIE DE GENIVAL

tenté d' écriJ'(~une histoire gén éraIe d Il ~Ja roc. Les dCllX P L'clnier~ "

volurnes, quicolnprennenL les résultats de son eHorL de reconstitution

historique l
, sont à peu près sans intérêt, car l'aulelll' ne possédait ni

la méthode ni la docurrlClltation qu'il rallai t pour IIIlC tâche si vaste.

~Jais le troisième volunH\ dans lequel le consul raconte ce qu'il a vu

et trace un tableau du Maroc dans la seconde nloili(~ dll XVIIIe siècle,

reste une des ~ollrces tssentielles ponr l'hjstoiJ'(~ dn r(~gne de SieE Mo·

harnmed ben <Abdallah.

Lorsqu'en 1767, le 'coml(~ d(~ BrcugIHHl, <.JluhassadclIr dc J...<Jllis XV,
vint faire siguer solennellenlent à N[arraJ~ech lei traité de paix et de

commerce du 28 lnai, qui rétablissait entre la France et le Maroc les

relations polil.iquf's ct commerciales presque enti('~rementiuterrOlll

pues depuis :Moulay Ismaïl, il amena avec lui LOll is de Chénier, le

présenta au Sultan el l'installa dans ses foncljons de consul de Francf-'

auprès de la COllr Chérifien/le.

L'ambassade pa die, Chénier s'étabHt d'a bord il Safi, puis au bout

de quelques Inois il c1muanda et obtint l'autorisation de transférer le
siège de soncollsulat à Salé, olt à vrai dire, les intérêts français étaient

plutôt moins ÎlnporlanLs qu'à Safi, Jnais dont la sitllation était plus

centrale, en relations plus aisées avec 'ranger, Larache et Meknès, avec

Fès surtollt, qui a toujours été un centre conlmercial phlS important

que :Marrake~ch. De pl118, en rétablissant le ,consulat de France à Salé,

Chénier renouait une tradi lion, car Salé avait été le siège du consulat

français que Louis XIII et Louis XIV y avaient jadis entretenu à di
verses reprises pendant quelques années (1), Chénier s'installa à Salé

le J 9 juillet 1768 (2).
On a donc cherché ~I retTOIlver dans Salé la n1aisml qu'avait hahil<\r.

le consul Louis de Chénier. Sur la foi de rellseignenlents fournis par

une notable farnille salétine, on a iden li né l'ancien consulat de France

avec une maison située à l'extrémité (J'un petit dCl'b, donliné par Je
rninaret de la nlosquée de Si cl-Hajj <Abdallah, clans la partie (mest

de la ville, entre la portr ROll Haja ri la Tara. Fronrf-lvlaroc a mênle

('1) Castries (Comte FI. de), Suurces Illedites de lïJistu/re du Maroc, 1re sél'Ïe, Fmnœ, t. IIJ,
inlrod. p. LXXXI ct suiv.; 2- série, France, t. JI, p. 364, noles.

(2) LeUre de Chénier, 10 aoùt 176H, Cr)i'resjloni/rmre (~mISll!([ire, Jfaro(', t. VIII.
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publié des photographies de la porte cloutée, dont }\1. de Chénier avait
dû plus d'une' fois soulever le heurtoir (1).

Il est prudent de se défier des renseignernents oraux de source indi
gène. Les questions que l'on pose re:çoivent parfois des réponses de

complaisance. Un inforrnateur, en pays arabe, n'avoue pas volontiers
son ignorance. Sa conception de la politesse: l'engage à abonder dans

le sens de celui qui l'interroge, à lui fournir ce qu'il cherche, à lui
répondre d'une façon satisfaisante, dont il espère qu'on lui saura gré.
Dès lors qu'on recherchait à Salé la lnaison eonsulaire de France, il
était natul1e1 qu'on finît par l'y découv rir. Pourtant la recherehe était
vaine, car le consulat de France à Salé paraît avoir toujours été sibH~

à Rabat.

AUCIHl texte' precIs n r donne une icertitude pour le règne de
Louis XIII; rnais dès le 12 aOllt 1686, le eonsul Périllié écrivant au

pacha d'Alger termine sa lettre en ües ternIes : « C'est de la part de

vostre serviteur... le consul françois qui habite dans le fauxbourg de
Sallé ... (2~ ».

Sous le nom de Salé, les Européens, aussi bien au XVIIe qu'au.

XVIIIe siècle, :comprennent l'agglomération des deux villes situées à

l'embouchure du Bou Regreg. Quand ils veulent préciser, ils dis··
tinguent Salé··le··Vieil sur la rive nord du fleuve, dei Salé·le-Neuf que
l'on nomme aussi le Rabat de Salé (3). Ce ne sont pas deux villes
différentes. Rahat est un faubourg de Salé et cette idée chez les au

teurs de cette époque est encore renforcée par une confusion SUT l'éty
rnologie de -ce: non1 de Rahat, que l'on apparente au mot espagnol
arrabal : faubourg (lI).

(1) Huguet (J.), Le diplomate Cluiniel' an Maruc, ùs, JJespéris, i921, p. 347; Léris (P.), Chénier el
le Jfaruc du XVlfle siède, ds. France-Maroc, oct. 1922, p. 260-266; Chénier à Salé, ibid., nov. 1922,
p, 288-289.

(2) SS. Inéd., 2e série, France, t. II, p. 640.
(3) Castries (Comte H. de), ".,'ources Inédites, 1r• série, 11ays-Bas, t. V, p. I, notes et p. VIII;

France, t. II, p. 702; t. III, p. 192; et U. Ricard, Lacûte AtlantIque dit Maroc au début du XVIe siède,
ds. IJespùis, 1927, p. 239.

(1) « Rhabatt n'est à proprement parler qu'un faubourg ùe Salé, bâti de l'autre côté de la rivière,
c'est-il-dire sur la rive gauche.. , Uhabatt en effet veut dire faubourg ùans la langue des Maures. Il

NOIll;eau vU!Jage dans l'mtérieur de rAfrique... Olt relatiun de Rubert Adams... Paris, 1817, in-8, p. 121,

note. Arrabal dérive non de J'bal .1~.J, camp fortifié où s'entraînaient les volontaires pour la guerre
sainte, mais de J'bad, ~~.J, qui en effet veut dire faubourg, cf. Dozy et Engelmann, Glussaire des rlluts
espagnols et Porturfais dérivésde l'arabe, ::le éd., LeJ'dè, BrllI, 186\.l, p. Hl8, et Castries, ""'S', Inédite....',
L'e série, Pays-Bas, t. V, p. YlU, note 2.



26 PIEHHE DE CENIVAL

Le fait que les lei tres de Chénier sont datées de Sal(~ ne duit pa~

nous induire en (~rrollr. Le Iconsul IJré\cise lui-Inènle à plusieurs

reprises, le véritable 1ieu de son consulat. Il raconte par exemple dan~

une lettre du 28 Inail '775, que quelques jours auparavant, invité il
assister au Vieux,·Salé à unecérénlonie célébrée à l'occasion du Mou

loud, il a pour s'y rendre ICOJlllnencé partl'averserla rivière (1). :Mêlne
indication dans une autre lettre (io novembre 1778). Chénier raconte

queYloulay (Ali, }' un des fil s du Sultan, « est arrivé hier soi l' à la ville

de Salé, au nord de la rivière}); une note inscrite en Inal'ge ajoute:

« Le lieu où les Européens habitent s'appelle Rabat }). La lettre n'en

est pas moins datée de Salé (2).

Le ?-9 mai 1782, Chénier parle avee plus de pl'ôcisioll eUCOH' de

« la nlaison consulaire à Rahat dei Salé » (3). « La Hlaison que j'uc

cupe, l;crit-il un autre jonr (16 août 1779), ... n'a point de façade su ['

la rue : elle prend entrée pal' un cul-de··sac et sa façade donne sur la

rivière, sur les avenues de la pattie du Nord » (1). Le voisinage de

l'oued était si proche qu'un angle de la demeure, bâti « sur un rocher

humecté par le flux de la mer dans la rivière ») (5) rendit n(?cessaires

d'Jmportantes et coùtellsps rèparations.

Ces détails concordent parfaitement avec la description laissée pal'

le secrétaire d1l consulat suédois de Tanger, Olof AgTcll, qui publia

en 17981es souvenirs de voyage recueillis au Maroc dp T78Ç) [1 li91.

« A Bahat, dit-il, JCI vis de belles Juives ... La maison de France pst

grande et jolie; elle se trr>llve au bord du fleuve et a la vile SUI' Salè l'l

le pays environnant (6). ))

C'était hien à ce même pnrll'oif qu'elle se tro11vait dès l'instal

lation de Chénier à Rahnl, en -T768, Hll témoignagp f1'1Inp trèsintéres·

sanIe gravure qni illustre les Nachrichfen von Ala,.u/i'os Ilnd /?/\" du

vice-consul danois Georges Host (7). Cette vile de Rabal, qui dut êf,\~

(1) Corr(?~p. consulaire, Marol', t. XIH.
(2) Corresp. consulaire, Maro,:. t. XV. nO :H7.
(3) Lettre de Chénier, datée de Tangm" 29 mai OS:?, iMd., 1. XVII, nO '~7n.

(4·) Lettre du 16 août 1779, ibid., p. XVI, U O 298.
(ti) Lettre du 28 nov. 1777, iflùl., t. XIV, nO 177.
(6) Agrell (Olof), Neue Reise naât Ma)'ukos welche illl IJmde seLbsl fJesalnmelte .. i\"(/(:hrir'hlen Ms

in da:.; Jahr 17.97 enthiilt, trad. du suédoi;;: ... Nürnherg, uei Adam Gottlieh Schneider und 'Veigel,
17\)8, in-12, p. 370.

(7) Nachrù:hlen 1)1)/1 .Ifarokos Ilnd Fès, im Lande selbst geswnmelt in dm .la/mm 17fj() flis 17fiX.
yon Georg Host Sr. Ronig1. Ma.îest. wirklichem JUf'tizrath, traduit du danois, Copenhague, Chrh;·
tian Gottloh Proft, i 7R1, in.1, p);!tnche nt Xl.
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dessinée à la fin de 1768, représente, sous la Jettre G, la maison consu
laire de France. On la distingue très nette:meut, conforme aux descrip

tions de Chénier et d'Agrell, bâtie au bord du fleuve, face ù. Salé, ù

l'extrémité d'une petite ruelle ouvrant sur l'actuelle rue des Consuls.

La gravure est assez 'précise pour fournir ùes points de rep(~re : la

qasba des Oudaya lninutieusement représentée, ainsi qu'un magasin

pour le bois destiné à la construction des navires, long bàtinlent voùté

en benceau, qui existe encore en contrebas de la Banque d'ÉLat. Tout

engage à croire que Chénier s'était installé dans la maison qui, aprè~

des vicissitudes diverses (1), redevint plus tard le siège du consulat

français jusqu'à l'éLablissenlenL du Protectorat: lI13ison située tl l'ex

trémité de l'impasse nommée encore aujourd'hui l'Ile du Consulat de
France (2).

Dès -cette époque la rue des Consuls méritai t son nain actueL LI'

dessin publié par 116st montre autour du consulat français, ceux dt'

Danelnark, de Suède et de Hollande pavoisés des pavillons nationaux

et dominant des maisons plus humbles, qui sont les maisons des

juifs (3). Ce détail explique suffisarnrn8nt pourquoi ce quartier au
bord du fleuve fut choisi pour le séjour des Européens. C'était le

quartier des juifs et il était de tl'aditionconstante an 'Maroc que les

Européens logeassent dans la juiverie, sauf dans certaines villes,

comme Fès et ~ral'rake.ch, où les marchands d'Europe pouvaient aussi
hal)iler une « douane» ou fondouq bâti pour eux dans le souq ((,). II

est donc tout naturel qu'Olof Agrell décrivel le .consulat français dall~

un paragraphe qu'il a amoreé en disant qu'il vit il Rahat debelle~

(1) Le consulat de Itabat fut transféré à Tanger par nn décret du 4: frimaire an lU (25 novembrs
1795) cf. Villes et Tribus du .!I1aroc, Tanrler et sa zone, 1921, p. 116.

(2) A raide des archives de la Légation de Tanger, 1\1. de La Martinière U'J'ouvenirs du Jlaroc,
3· éd., Plon-:,"ourrit, 1919, p. 25, note) a déjà identifié de façon sommaire, mais exacte, l'immeuble
du consulat.

(il)« E E: sind Judenhaüser Il Host, ibid., p. 83.
(4) En 1541, l'orientaliste Clenard séjournant à Fès préférait habitet' la juiverie (iurlaea), où il

se jugeait plus en sûreté que dans le fondouq (duana) des marchands européens situé dans la vieille
ville (Nirolai Clenal'di epislolamrn lib,.,: duo, Anvers, Plantin, Hi66, p. mi). Jean Mocquet en 1606
(Ca:-;trïes, SUUl'ces If/édiles, France, 1re sé['ie, t. H, p. 399-400), Thomas Le Gendre en 1618-1mm (ibid.
France, L. HI, p. 714 et 729) logent à ~Iarrakech dans la douane des Chrétiens, hùtie dans le souq
vers Hi60-1570, par Moulay (Abdallah el-Ghalib. (Diego de Torrès, Relation de l'uri!Jine et sucee.: rle.~

Chàifs... Paris, 1636, p. 424). D'autres Européens vivent dans la juiverie, par exemple le médecin
Arnoult de Lisle, en 1616 (Castries. ib/:d., t. JI, p. mm). Au xvm" siècle, il semble que les Européen:"
il, Fès comme à ~Ial'l'akech, habitaient généralement le qUaI'Lice juif ou mellrth.
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juives. Il a condens{' en quelques 1ignes lous ses s.ouyc",nirs du (lIHU' ..

tier.

Depnis lors la juiverie s'est déplacée. Les luaisons des j nifs signa
lées par Hosl sont. gronpées le long de la rue des Consuls, vers la qasba
des Oudaya, et. le lieu où le Mellah aciuel fut Iconsll'uit en 1810, sous le
règne de .Moulay Sliman (1), apparaît, dans la vile de Rabat qui nons
document.e, comme occupé par des vergers.

La correspondance de Chénier ne fournit pas seulement ries détails
qni permettent d'identifier l'iInrrlCuble dn consulat : elle renseigne
aussi sur les diffkultés très graves que le consul rencontra dans SOli

rôle de locataire et si -ces détails relèvent. de la petite histoire plutôt qlle
de la grande, ils jettent -cependanlun jour fort ,curieux, plus sincère el

plus exact que. -celui qui émane des documents diplomatiques, sur la
vérit.able atmosphère qui entourait les relations politiques de la France
av-e'c l'empire des Chérifs. C'élait une tâlche méritoire de représenlcr
la France auprès du souverain fantasque qu'était Sidi Mohammed
hen 'Abdallah et nons ne pourrons pas être étonnés qu'après quinze
ans de régime marocain le consul Chénier ait considéré son rappel
comme une délivrance.

La ,conclusion du traité de l 767 ave~c la France et l'envoi d'un~

ambassade française' à Marrakech avaient beaucoup flatté l'muour
propre du Sultan. L'ambassadeur Breugnon avait apporté de la part
de son maître des ,cadeaux somptueux, dont Sidi Mohammed et sa
Cour s'étaient trouvés satisfaits. Les rapports furent d'abord très cor
diauxentre le souverain et le consul de France. Quand Chénier voulut
s'établir à Salé, « Sa Majesté, écrit-il, eut la bonté de me dire qu'elle
chargeaH Mouley Dris [le vizir] ... de me faire accorder tout ce qui
me ferait plaisir et me faire donné à Salé une de ses maisons, grâce
dont j'éviteray de profiter, n'y ayant rien si cher icy que ce que l'on
donne» (2). Plutôt donc que de dépenser de gro~ses sommes en pour
hoires et en cadeaux pour obtenir la jouissance gratuite d'une maison
domaniale, Chénier préféra louer une maison habous appartenant il
la mosquée de Lalla Fatma Tréda (3). Il Y fit des travaux d'aménage-

(1) Trillés et Tribus du ilfaroc. Rabat et sa Région, 1918, in-8, t. l, p. 150.
(2) Marrakech, 12 mai t 768. Corresp. consulaire, ilfaroc, t. VIII, n· 42.
(3) Procès-verbal d'expertise joint à la lettre de Chénier du 30 déc. 1779 (no 387). Corresp. #:011

.<:ulaire, Maroc, t. XVI. M. Louis Mercier ne cHe pas cette mosqnée dans son article Les Mosfju';"s ""
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Uient pou r U H Hl ili icI' de li vl'CS (1), a li Il de la rcndre haLi table Ù Ull

Européen, el y vécut tranquilJeplusieurs années.

:Mais la faveur dont il a\ait joui qUdqllC ternps auprès de l'Enl

perelU' n'avail pas Lal'd(~ à d(~croltrCl, Cilr Sidi .M()lwlllnlCd n~avait pa~

tiré, de saf'(~prise de rdaLions avec la Francc, IUlIS }es profits qu'il en

attendait.

La France en fait n'avait au Maroc quc dl'S intérêts conu11ercialL\.

presque négligeahles. EUe n'esp(~rait pas el ne souhaitait guère les

développer. Le' Iraité de 176'7 jouait le rôle d'une police d'assurance

destinée à protl'ger la 1narine française {':Oll[re Jes rjsq ues que les cor

saires de SaJ{', de 'réloUilll ("j, de Larache lui faisaient auparavant subir.

}laintenant que la pal.'\. {·tail rconc1ue, que les corsaires étaient neutra

lisés, on désirait à Versailles enLendre parler le DJoins possible du

:Maroc et des affaires n1arocaines.

Le Sulla Il, au conl ra in', eslünaiL que son anlitié devait être entre

tenue par l'envoi régulier 011 (Ill 1110i1l8 fréquent de présents, qu'il sc

plaisait à regarder connne des tributs payés par l'infidèle. Le roi de

France l~lan t le pIns riche et le plus grand des suu verains d'Europe, il
était naturel qu'il se fît remarqllerpar l'envoi de présents particlllïère

rnent somptucux. Chénier avait l'eçll de son rninislre l'ordre d'opposer

une fin de lion f(~cevoir aux dernandes indiscâ~les et de gérer son

consulat avne 11Il(' ~tricte éconoluie. Quand il venait rendre visite au

Sultan, aux g'rand(~s fêtes de l'année arabe, il c(~dait à la coutume qui

veut que' l'Oll n'arrive jamais au palais les nwins "ides. Il apportait

quelques pil'ces d' t~loffe, quelques livres de Il\(\ quelques pains de
sucre, qllclqlles tasses (h~ S(~VTCS, riell qui pùl~atisfaire l'avidit6 du

souverain. A plllsiellrs reprises SidiMoltamlned avait envoy(~ son juif

de confiance, San1uel SUJrlhel, pour J'(~rlarner davantag·c. Ç'avait tou

jours été san s résultat.

La déception du Sullarl se lnLla bielltôt Cil une bc)sliliLé llCrsollne]Jc

contre le consul de France. On en vint à l'aclcuser de garder à son

profit les présents que le roi de France ne pOllvait rnanquer d'envoyer

la vie religieuse ù Rabat (Archives Marocaines, t. VlII, HI06). Lalla Tréda est enterrée au soug de la
rue des Consuls, près de la fontaine. Son sanctuaire est très vénéré; cf. Brunot, La Mer dans lp..,
traditions et les industries indigènes it Rabat et Saü;, Leroux, 1920, p. tl7.

(1) Lettre de B. de Pothonier, chancelier du consulat, Salé, 9 février 1774. Corre.,;p. COl1,'mlnit'e,

Maroc, t. Xl, n· 29.
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ù la Cour chérifienne. Sidi MohanlIned prétendait de plus que le"
nations représentées auprès de lui, pour lui faire honneur, concou
russent Ù l'embell1issement de ses villes. Il invita donc Chénier il faire
bâtir un ünrneuble pour y loger le ,consulat (1). Chénier n'eût pa~

de'Inandé mieux que de se loger plus ,cornnlo(Mrnent, rnais les Affaires
J~trangères n'étaient pas d'humeur à lui accorder les crédits qu'il
fallait.

Chénier étant parti pour la France, en congé, le 5 juillet 177;), son
chancelier, M. de Pothonier, qui gérait le consulat en SOIl absence,
subit une première attaque. L'administrateur des habous prétendit
subitement élever le prix du loyer. Le pacha de Rabat vint à la res
cousse, parlant d'expulsion, alléguant des ordres du Sultan (2). Ld
menace ne fut pas d'abord suivie d'effet, mais deux mois après, le
13 avril, l'interprète Sunlbel arrivant de Meknès avecr:-tit Pothonier
qu'il devait sortir de la maison, «( que l'Elupereur s'en était elnparé,
qu'il l'avait louée à un juif dé Sainte,·Croix (Agadir) » norllmé GllC

dalia. Pothonier avait vingt-quatre heures « pour la débagager » (3).
Malgré toutes les Tésistances, il fallut obéir et entasser tout le mobilier
du consulat dans une petite maison, « affreuse », « ouverte de par
Lout », que le Pacha avait fournie.

A la base de cette manifestation de la mauvaise humeur impériale.
il y avait ,certainement des intrigues européennes. Le consul d'Es
pagne, le Sr. Brémond, « un petit homme de peu de lunlières, qui se
guide, par de petites passions )) (4), voulant installer à Rabat sa Illaison
de commence jusqu'alors établie à Fedala, avait jeté son dévolu sur la
maison du Iconsul de France et cherchait à se la faire attribuer. Les
immeubles disponibles à Rabat n'étaient guère que des taudis. Il n'y
en avait que trois ou quatre au plus qui fussent habitables pour des
gens d'Europe et les nouveaux venus ne se faisaient pas faute de le~

disputer aux anciens oceuparlts. De plus le Sultan se' plaisait à sus
citer les disputes entre Européens. Désireux d'envenÎlner la querelle,
en même temps qu'il encouragait les intrigues du consul d'Èspagne

(1) Lettre de l'interprète Samuel Sumbel, Meknès, 30 avril 1774, copie jointe à la lettre n° ~o
ibid.

(2) Lettre de Pothonier, 9 février 1774, Corresp. ('onsulaire, Maroc t. XI, n° 29.
(3) Lettre du 13 avril 1774. ibid., n° 37.
(4) Lettre de Chénier, Paris, 25 juin t774, ibid.
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L;üntl'C Chénier, il donnait à lin CUlnIllC rçant frança i~ la ln:1 ison

occupée à :Mogador par levice..,consul d'Espagne: (1). La colonie euro

péenne ne fait pas brillante figure en cette affliire. Les nlarchallc):.;

établis au Maroc, hahitués à supporter sans reCOllfS possible. tOlites le~

fantaisies du :Makhzen, rivalisaient de servilité à l'égard du Sultan cl

de ses gens, espérant à force de Iconlplaisance attir·er 'Sur eux les bonnes

grâces du prince, monnayables en profits commerciaux. Sidi :Mo

hammed savait à qui il avait affaire. L'avanie faite, à Chén ier ne déter-

mina de la part des autres consuls et d('s llwJ'ch:1nrls qlle Ips manif(~s·

tations de ~a soumission la plus parfaite au han pla i..,i r de l'EnI

pere:ur (2). Sidi :Mohammed du reste ne voulait pas pousser les cho~("

à bout. Il y avait dans son attitude plus de Hlar.chandage qlle de ,('ri

table mécontentement. Il voulait S1H'tOUt contraindre Chénier à lu;

rapporter de France un présent, qui serait payé d'un retour en gràce.

Déjà le Sultan préparait sa justi fical ion et sa retraite : s'il ava i l

expulsé Chénier de sa maison, c'est parce que cette n1aison étail

indigne du lconslll de France. Sidi Mohammed feignait rle croire que

Chénier, en négligeant de bâtir un consulat, contrevenait aux ordres

donnés par le roi de France: mais si c'était vrainlcnt l'intention du

Boi que Chénier continuât d'habiter « dans une· maison à Ion age )\.

il Y demeurerait à son gré comme par le passé C').
Quand Chénier rentra au :Maroc, apporlant les cadeaux allendus, on

]ni ren di t sa nlaison san s difficulté.

Il n'était pourtant pas quitte de, tons ennllis. Les pluies très abon

dantes du mois de janvier 1776 elJrent pour conséquence que

plusieurs vieilles maisons de Rahat s'écroulèrent. Le conslIlat ne c('.rla

pas entièrement, mais la solidité('n fut 'Si gravenlent con1promise.

qu'il fallut en évacuer une partie (4). On ne pouvait guère compter,

pOllr les réparations, sur l'administration des llilhmls, proprié1aire

(1) Lettre de Pothonier, 2;. avril, ibid., n° 41.
\2) Cf. ibid. ff Copie d'nne lettre écrite en arabe d'ordre de l'Empereur' de Marnc, et en fran~ai;;:

par le Sr. Samuel Sumbel, Ron secrétaire, aux Messieurs du commerce de Salé ", Meknès, 2B uy/'ÎI
1774; et copie de la réponse des marchands. Une traduction danoise de la lettre de Snrnbel est
imprimée ds. HÜRt. nen A{arokan,<;ke Kaf,<;er /Jlohamed /)('n A/n1allah's His/orie, Copenhague, 1j91,
in-12, p. 132.

(3) Lettre de Samuel Sumbel à Pothonier, Meknès, 30 avril, copie jointe à la lettre de Pothonier,
nO 50, ibid.

(4) Lettre de Chénier, 10 fé,'rier 17ifi, COJ'rcsjJ. l'OllSll1aiJ'~, .llaJ'uc, t. XlII, Il" 33.



LA MAISON DE LOUIS IDE CHÉNIEH 33

Trouver une autre Inaison paraissait iIupossible : des Européens habi
taient toutes Icelles qui étaient logeahles. Il fallait consentir à faire
quelques frais : obt,enir des habous qu'ils prissent à leur charge uni~

part des travaux et que la France fît le reste. Mais les devis que
Chénier envoyait timidement à son Ministre paraissaient trop élevés.
Au bout de deux ans, les réparations n'étaient toujours pas faites eL
le lllalheureux consul, cantonné dans une partie de sa maison déla.
hrée, continuait à étudier toutes les solutions possihles : jusqu'au
transfert du consulat à Larache, où l'on disait que la crise du loge
ment était moins aiguë.

Cependant il fallait qu'une décision intervînt. Le consulat menaçait
ruine : l'habiter devenait dangereux. A la fin de 1778, Chénier finit
par obtenir des crédits et l'autorisation de procéder aux réfections
nécessaires _

Deux maçons renégats, l'un ci-devant anglais, l'autre ei··devant
espagnol, vinrent expertiser les travaux, et l'administrateur des habous
« Almequi ben Abdullah Bargas l'andalous » s'engagea à payer le
tiers de la dépense (1)_

Pendant qu'on y était, Chénier voulut bien faire les Ichoses. La
façade de la maison donnait sur la rivière. « Comme c'est le passage
de l'Empereur, écrit Chénier, et qu'il était d'une ~orte de convenance
d'étaler rempressement que j'ai eu de plaire à ce prince, j'ai fait orner
cette façade d'une architecture un peu régulière qui fait un très bon
effet. Cet extraordinaire, qui m'a coûté bien des soins, peut avoir
aug'menté la dépense d'environ cinquante louis, qui seront très bien
ernployés, si votre Exüellence daigne approuver cette attention et si
l'Empereur, à qui on en a rendu compte, veut bien s'en apercevoir» (2).
L'Empereur voulut bien s'en aper,cevoir. Chénier fut très flatté le jour
où Sidi Mohammed, passant par là, « s'arrêta à la vue de la maison »
et parut satisfait de la· façade : davantage encore lorsque deux « r,eniés
architectes » vinrent, de la part du souverain, relever le plan de l'édi
fice avec toutes les divisions (3). Mais Chénier avait dépassé ses eré.

(1) Procès-verbal d'expertise joint à la lettre de Chénier du 3ü déc, 1779, ibid., t. XVI, n° 337.
Sur la famille Bargach, à laquelle appartient le Pacha actuel de Rabat, cf. Villes et Tribus du Maroc
Rabat et sa ré,qlOn, t. l, p. 102, 101, 160.

(2) Lettre du 16 août 1779, ibid., n° 298.
(3) Lettres du 20 oct. (n° 319) et du 10 sept. 1779 (n° 378) ibid.

HIlSP~:RlS. - T. VIII. - t928. 3
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dits. Les frais des travaux montaient à plus de 17.500 livres, SUI' les~

quelles 10.000 livres, avancées par le consul, lui restaienl encore dues

quatre ans plus tard, en 1783 (1).

L'empressement qu'il avait eu de plaire au SulLan, H'ernpôcha pa.;;,

que ce prince ne redevînt bientôt hostile. Pour faire payer le roi de

France, Sidi Moharnmed avait imaginé une méthode nouvelle. Au lieu

d'attendre passiverilent les cadeaux que le Roi voulait bien lui offrir

de telnps à autre, il prétendait Inainlenant fixer lui-rnênle les échéan

ces, en envoyant à Versailles, saLIs n'inlporte quel p1'(~lexte, un aIl1bas

sadeur que l'on ne pourrait recevoir sans le charger de présents d'u

sage, qu'il rapporterait à son maître.

Louis XVI avait été forlcé à la fin de 1777 d'accepter ceLLe procédure.

L'ambassadeur Tahar Fennich lui ranl,enait, de la part du Sultan"

l'équipage d'un vaisseau nanfragé sur la côte de l'Olled Noun. La libé

ration de 'ces malheureux, sounüs par les tribus du sud à la plus dure

captivité, avait fait l'objet de longues négociations enlre la France

et le Maroc. L'envoi de l'ambassadeur était une cond ilion du règle
ment de l'affaire. Force fut de lui faire accu{\'il.

:Mais quand le Sultan prétendit, dès nlars 17t)1, env()~cr une nou

velle ambassade, c',cst-:l"d ire exiger un nOllveau préscll t, la ,cour de

France refusa de se sounwLtre. L'anlbassadc n'ayant été ni annoncée ni

acceptée par voie diplonlatiqu,e, l'envoyé du Sultan, < Ali Pér(~s, arrivé

à Marseille, se vit refuser la qualité d'anllwssadeur. Il fut honorable

ment reçu ct généreuse'ment défrayé Icomnle conlnlandanl de nav ire,

mais on lui interdit de continuer sa route sur Paris ('( Versailles. Il

dut rentrer au Maroc les mains vidc's, rapporlant sf'ul<~nwnl llne lettre

dans laquf'lle le marquis de Castries, Secrrtairr d'Élat :l la :Marine,

exposàit les raisons pour lf's'luc]]rs <Ali Pél'ès n'avai 1 pu remplir sü

mission. Le Sultan se mit dans Hne furiclIse ,colère. Il fit venir exprès

à Marrakech le ,conslll Chénier ('1 l'ayant traité devant térrloins de la

manière la plus outrageante, lui fit attacher au cou, dans un mou

choir sale, la lettre du marquis de Castries (~H septembre 1781) (2).

La France fit preuve en cette affaire d'une patience basée 'Sur une

(1) Lettre du 10 janvier 1783, ibid., t. XVIII, n° 1.
(2) Sur cette affaire cf. P. Ile Cenival, V!t~l'e de Louis XVI il 8idi Mohammed ben <Abdallah,

ds. Mémorial Henri Basset.
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totale indifférence. Les insolences du Sultan du :Maroc, paraissaient,
vues de Versailles, quelque chose d'aussi négligeable que les incar-

tades d'un enfant.
Chénier depuis longtemps denlandait son rappel et sa demande

était agréée depuis le mois de juin. Il ne lui restait qu'à faire ses pré
paratifs de départ. Il ne repassa que quelques jours dans sa maison
de Rabat, avant de gagneT Tanger, où Sidi Mohammed lui avai t
donné ordre de se rendre. ]1 attendit dans Icelle ville que sa situation
fût réglée et qllitta le Maroc le 15 septembre 1782 , sans esprit de retour

et sans regret.

Pierre de CENlVAL.



LA FÂRISIYA
ou

LES DÉBUTS DE LA DYNASTIE UAF~IDE

PAR

IBN QONFOD DE CONSTANTINE (1)

On a dit avec raison qu'Ibn Ijaldun est et sera, peut-être toujours, la

.principale source à laquelle il faudra puiser pour connaître l'histoire de

l'Afrique :Mineure. Cependant, on découvre, de temps à autre, des auteurs

de moindre autorité qui viennent apporter quelques éclaircissements et

parfois des rectifications aux renseignements fournis par le grand historien.

Parmi ces auteurs secondaires, l'un des contemporains d'Ibn Ijaldiin, Ibn

Qonfod mérite une mention toute spéciale pour les indications qu'il nous

donne sur l'histoire des J:Iaf~ides en général, et plus particulièrement sur
celle de Constantine, sa ville natale.

Abu l-(Abbas Al:tmed b. J:Iasan al-Jjafîb b. (AH b. J:Iasan b. (Ali b. May

mÙn b. Qonfod al-Qo~antini, connu sous le nom d'Ibn al-Ijatib et plus
souvent sous celui d'Ibn Qonfod, est un savant de Constantine. D'après

ses biographes et d'après la liste de ses ouvrages qui nous est parvenue, il

avait d'assez sérieuses connaissances en l:tadït, en droit, calcul, astronomie,

métrique, grammaire, logique, ~ù fisme et enfin en histoire, surtout celle
de l'Afrique Mineure.

D'après les trois' vers cités plus loin, il avait, en 801 (13 sept. 1398

2 sept. 1399), 60 ans, et selon la variante des Wa/ayàt, 70 ans; il serait·donc

né en 741 (27 juin 1340-16 juin 1341) ou en 731 (15 oct. 1330-3 oct. 1331).

Cette dernière date est à rejeter, puisque Al:tmed Baba dit qu'il naquit
vers 740 (9 juillet 1339-26 juin 1340).

Ibn Qonfod quitta Constantine en 759 (14 déc. 1357-2 déc. 1358), pour

(1) Communication au VIe Congrès de l'Institut des Hautes-Études marocaines, 3- section.
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compléter ses études. Ibn el-Qaçli donne, par erreur, dans sa G('c1wa l'année

773 (15 juillet 1371-2 juillet 1372). Il se rendit à Fas, puis à ,Marrâkech.
, ' \ .. '.-

Il visita en 763 (31 oct. 1361-20 oct.: 1362) la lllaison d'Ibn Turnart chez les

Hintata, ainsi qu'il lui plaît de dédarer au connnencement de sa Fiïrisiya.
La même année il alla à Salé faire unc visite au grand ascète Ibn 'Àsir.

En 776 (1:2 .luln '1374-i ér :jtiin 'i375) ii éLait" à! Tfemcéili, MilSi'qu 'HIc dit lui

même dans son Ons al-jaqîr (apud Salawï, Isliq$lÏ, II, 14~). Dans cette ville

il rencontra l'émir 1).af~ide Abu l-'Abbâs AI)med qui, après une longue

captivité, rejoignait comme lui Constantine.

D'après le Nayl d'A1).med Baba, Ibn Qonfcd serait resté dans le Magrib

pendant dix-neuf ans; mais le même auteur dans sa Kijâya ne lui accorde

que huit ans. Mol)ammed b. at-Tayyib el-Qadirï dans son Nasr dit qu'il

n'aurait passé dans le pays quc dix-huit ans. Ce, serait alors vers 777 ou

778 (2 juin 1375-21 ruai 1376-9 mai 1377) qu'il serait revenu en, Ifriqi.ya.

Mais ccsdates nesauraicnt être acceptées puisqu'il déclare lui~même ,dans

la Farisiya (s. an.) qu'il était à Tunis en 776 (12 juin 1374-1 er juin 1375).

En 786 (24 fév. 1384-11 fév. 1385), il était chargé de laJ:Iotha à·la grande

mosquée -de la Casba de Constantine. ' ,

En 802 (3 sept'. 1399-21 août 1400) il se trouvait à la Cour de Tunis ,où

il assistait au cours professé par le grand Cadi Abu Mahdi 'Îsa al-Üo.brini,

en présence du prince l)afside.

'A Constantine, il remplit aussi les fonctiOl~S de Muphti et eeUes de ·Cadi ;

,mais il fut destitué de ces dernières par le Caïd Nabïl, en 804 0 l. août 1401-

31 juillet 1402). ~ ,

AhnlCd Baba, d'après les ~Watayi1l d'al-WansiriSi, et Ibn al-Qaçlïdisent

qu'Ibn Qonfcd mourut en 810 '(8 juin ,1407~26 nIai 1408), tandÎ!& que le

'pseudo-Zerkechï (texte p. '107, trad. p. 198) dit qu'il est lllOrt dans la- nuit

du jeudi au vendredi 12 Rabi' l 809 (26-27 aoùt 1406). Con1Ilrece dernier

auteur écrivait en Ifriqiya, il est plus que probable que la date qu'il donne

est bien celle qui doit être prise en collsidération. ; ,

Ibn Qonfod appartient à une famille de savan:bsde Co.nstantine.:bisaïeul,

aïeul, père ont leurs' articles' biographiques dans son Sara! fOS 33, 34; 35.

D'autre part, son grand-père maternel, Yusof b. Ya'qüb al...Malarï, mort

,à l'âge de 84 ans, en 764 (21 oet.. 1362-9 oct. 1363), passait ,pour un grand

~ufï appartenant à la même école que le grand saint de Tlelncen, Abu

Madyan (Sarat, fO 36a).



"LA F ARI8IYA' 39

Les maîtres d'Ibn Qonfod furent très nombreux; il convient de citer:

Lisan ad-din Ibn al-Batib, I:Iasan b. Abul-Qasim b. Badis, I:Iasanb.
FJalaf b. I:Iasan b. Abu l Qasim b. Badis, Sams ad-din Ibn Marzuq al
FJatib, le chérif Abu cAbd Allah at-Tilimsani, Ibn cArafa, cOrnaI' ar

R'agragi, Musa al-cAbdusi, al-Qabbab, Abu Zayd al-Laga'i, as-Sarîf al
Garnâti, Ibn cÂsir, Ibn cAbbâd, etc.

Parmi ses disciples on ne cite que le suivant: Ibn Marzuq al-I:Iafid.

Ibn Qonfod a donné lui-même la liste de trente et un ùuvrages qu'il a
composés; nous n'en connaissons que les suivants :

1° Taysîr (var. Tashîl) al-matillib fi taCdîl al-kawilkib,. mss. al'. de Rabat,
nO 512 bis (II);

2° Ons al jaqîr wacizz al-1Jaqîr, biographie d'Abu Madyan et de ses adeptes;

mss. al'. de Rabat, nO 385, la première partie se trouve à la Bibl. Khéd.,
VII, 344; c'est une des sources de l' Istiq$il,.

36 Ri1Jla, source du Nayl de Al)n1crl Baba, p. 394;

4° Sar1J al-OrrJzïza (var. al-mandzïma) at-Tilimsilniyqa fi l-jaril'ü! (existe
dans une bibliothèque privée);

50 SarJ:z orrJzïzat Abi l-I:Iasan cAli b. Abi-r. Rigal; mss. al'. de R'abat,
nOS 466, 467, 512 bis (I); Brith. Mus. 97729 (apud Brock., l, 224);

6° Tashïl al-manilqib wa takmîl al-ma' ilrib, commentaire du Taysïr al
matâlib fï taCdîl al-Kawilkib,. lnss. al'. de Rabat, v. 512 bis (III) ;

70 Saraf at-tillib jî asna l-matillib, commentaire du poème didactique
'intitulé « al-Q(!$îdat al-gazaliya fî alqâb al-1Jadi[ )) d'Abu 1-cAbbâs AQ.mad

b. FaraQ. al-ISbîlî, sur la technologie du 1)adJ't, (Ce poème a été publié avec
le commentaire de cIzz ad-din Abu cAbd Allah Ibn Gamaca, accompagné

d'une traduction et d'éclairdssements en allemand par F. Risch, à Leyde,
en 1885.) Avant de terminer son commentaire, Ibn Qonfod consacre un
long chapitre aux cc dêcès )) des principaux savants de l'Islam, notamment

les' traditionnistes, divisés par période de dix ans, depuis le Prophète

jusqu'à lui. Ce chapitre çst quelquefois détaché de l'ouvrage et porte le
titre deWafayat d'Ibn Qonfod.

Cet obituaire al'eçu un complément intitulé : Laq! al-faril'id li lofilq.at
mannân al-fawil'id d'Ibn al-Qaçli, l'auteur de la Gadwa. La fIn du Saraf
a été reproduite par Ibn Maryam dans son Bostiln, texte p. 307, trad.
Provenzali, p. 339. Hafnaoni en a extrait, à la suite de l'article consacré

à Ibn Qonfod dans son TaCrijal-balaf, l, 27, un certain nombre de biogra-
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phies de savants de l'Algérie. Le Saraj existe à Rabat, mss. ar. nOS 498

(III), 534 (III) ; à Paris, Bibl. nat., nOS 15462 , 4()29. Les Wajayât sont une

source d'AI:tmed Baba, Nayl, 394; Maqqarï, Naj/:t. ai-lib, III, 243; Kattanï,

Salwa, III, 359 ;

8° Tabaqat (olamii' QO$anfîna, qui existerait dans une bibliothèque

privée de Constantine;

9° al-Fiirisiyya jî mabiidi 'd-dawlat al-l.i([j$iya; Histoire des débuts de la

dynastie I:tafside.

Cet ouvrage n'est pas une chronique inconnue aux orientalistes. Cher

bonneau a déjà attiré l'attention du public sur elle, en publiant des extraits

accompagnés d'une traduction française dans le Journal asiatique de Paris

(oct. 1848, II, 237; mai 1849, l, 185; janv. 1851, l, 51 ; aoùt-sept. 1852,

II, 208) : La Farésiade ou Commencement de la dynastie des J:I ajsides. Le

texte de la traduction de ces extraits, ainsi que le dit avec raison lVI. Fagnan

dans son Introduction à la traduction de Zerkechi : Chronique des Almohades
et des Ilajsides, p. II, note 4, « doivent être consultés avec précaution ».

Ainsi, la traduction par Cherbonneau du titre « La Farisiya » par: « La

Faré"iade » fait croire aux personnes ne sachant pas l'arabe qu'il s'agit

d'un poème épique, alors qu'il est question d'une simple chronique écrite

en prose.

L'importance de La Fârisiya a été déjà signalée par M. Fagnan (Zerkechi,
Introduction, p. II) ; nlais n'en ayant pas eu un exemplaire à sa disposition

il n'a pu malheureusement indiquer les nombreux passages de la Farisiyà

reproduits par Zerkechi presque textuellement et le plus ~ouvent sans

citer de référence. 11 est à croire que la différence de rédaction que l'on

remarque quelquefois entre le Ta'rîl] ad-dawlataïn et la Fârisiya provient

soit d'une copie de ce dernier ouvrage autre que celle que nous avons, soit

d'une correction de Zerkechi, soit encore d'une lecture de l'éditeur tunisien.

Sauf au commencement et à la fin de l'ouvrage où l'auteur se croit obligé

de relever son style pour adresser des éloges au prince I:taf~ide régnant, Abü

Faris, auquel il le dédie, Ibn Qonfod écrit très simplement et se rapproche

parfois de la langue parlée à Constantine.

Il est presque inutile de dire qu'Ibn Qonfod essaye, dans sa chronique

écrite sous la dynastie I:taf~ide et pour elle, de rehausser la gloire de cette

fmnille. On remarquera donc qu'il passe, maintes fois, sous silence, les

événements susceptibles de ternir sa renommée.
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Quant au fond de l'histoire, on ne peut s'attendre à aucune révélation

d'importance capitale. Ibn Ijaldün et plus tard le pseudo-Z :rkechi nous ont

appris tout ce qu'on peut désirer sur cette dynastie. Toutefois, on rencontre

çà et là quelques faits inconnus, quelques événements que l'on trouve

racontés mieux que dans les autres auteurs, notamment ceux qui sont

relatifs à la ville et au département de Constantine.

Les exemplaires manuscrits de la Fârisiya connus jusqu'à ce jour sont

les suivants :

la Cherbonneau déclare (J. As., janv. 1851, p. 79, note 4) qu'il en avait

trois à sa disposition dont un, en mauvais état, appartenait à Brosselard.

Ces manuscrits de Cherbonneau semblent perdus;

2° Un ms. à l'Escurial coté sous le nO 1727 (Casiri, 1722); ce ms.

paraît quelque peu différent de ceux de Cherbonneau (corriger Brocke!.,

II, 241, et lire Escuf., Casiri 1722, car le Catalogue de Derenbourg s'arrête

au na 788);

30 Le texte de la Fârisiya a été lithographié, d'après un ms. de Sidi

!:Iamnlüda ben Lafgcun de Constantine, à Paris, en 1263 (20 déc. 1846

8 dé~. 1847) chez Bineteau, 6, rue de L'Observance, par le capitaine d'ar

tillerie Boissonnet de la Touche (Abü Senna), alors chef du bureau arabe

de Constantine. Même si l'on ne tient pas compte des nombreuses fautes

d'orthographe de mots ordinaires dues soit au premier copiste soit au

second, cette publication, devenue très rare, renferme des lacunes de texte

très importantes, non signalées par l'éditeur, dont une porte sur une pérÏi.)de

d'une quinzaine d'années. Cette lacune, d'ailleurs, existait dans le ms. de

Cherbonneau (cf. second extrait, p. 192,1. 5) et a ;jchappé à l'éditeur; puis,

comme la date « 709 » du texte le gênait, il a imprinlé « 694 » dans sa tra
duction.

Une édition et une traduction françaises du texte arabe sont déjà faites

d'aprè<; la publication de Boissonnet et les passages reproduits par Zerkechi ;

mais la pré~ence de deux grandes lacunes en f~nt retarder l'impression.

J'espère o-btenir un jour une photographie du ms. de l'Escurial qui, paraît

il, conlblera ce vide, et me permettra de publier cette chronique intéres
sante à plus d'un titre.

M. BEN CHENEE.



LA PREMIÈRE MENTION DE ,LA NOIX DE 'KOLA

DANS LA MATIBRE MÉDICALE DES ARABES (1)

L'étude la plu S c0l11plète qui ait paru sur la noix de 1'Cola et le I{olatier

est due à lVIlVI. I\Ug. Chevallier et Em. Perrotqui sont parl11iles llaturalist~s

français ceux qui connaissent le mieux' les productions yégétales de nos

colonies de l'Afrique tropicale (2). La partie historique y est traitée avec

'uné alnpleur inusitée dans .Jesouvrages scientifiques, les ~pécialistes,

. COml1le le rernarquait déjà Berthelot, ne se préoccupant 'guère, en général,

du 'passé de leur science qü'ils étudient surtout ,en ,vue de ses applica-
'tions (3). '1 '

Il semble 'qu'après la publication. ,d'un répertoire bibliographique:;lussi

, précis 'des 'textes fIeS anciens voyageurs relatifs à la I{ola,et la t1"adllction

ou la citation de la plupart de ces dOCUl11eIÜS ,(4), il ne puisse guère y être

, ajouté quelque ehosed'inédit. Mais il est, une source de renseign~ments

sUI' rllÎstoire 'des scieIices dont on n'a pas encore tiré tout le, parti possible,

'pour :~es raisons diverses,~ tenant notalnment à, la préparatiQll que nécessite

"~letir étude; ce sont les manuscrits arabes,. dont un petit nombre .seuleIU,cllt

ont été publiés 'ou traduits.' Le regretté Paul Tannery j'avait bien compris

; 'quand il disait, à propos ,de l'histoire de la mécanique, que les travÇl.u~ de

:recherche entrepris pour l'antiquité devaient être étendus ,aUl1lOyen âge

, et nécessiter le eCllcoürs dès' orientalistes t« à cause de l'importance que

" '

(1) Communication au VIe Congrès de l'Institut des Hautes-Études Marocaines,
8

e section.·" " ,. ':, ' " 'i '

(2) Les végétaux 'lltiles de l'Afrique tropicale /Fançaise ;fasc. VI. .Paris, Challalllel,
1911. '

(:~) Les origines de l',Alchimie, Paris, Steinheil, 1 ~K;), préface. ,,1 •

(4) MM. Chevallier et Pcrrot, op. cil.; p.2, 'uote2/111ention[).ent l:aidc qU,'il~ ont
re\ue de notrc {;rudit collègue de la So.:.~iété fnUlç'aise ·d'f:Iisioiredo la ,Médecine,
le Dr Paul DOl'veau x, qui était, ù' cette époque, bibliothéOHire de l'l~cole supérieure
de Pharmacie de Paris.
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semblent avoir eue certains emprunts faits par l'Occident latin à la civi

lisation arabe » (1).
La découverte d'un de ces documents nous a permis de reprendre la

question de l'apport des auteurs arabes à l'histoire de la Kola, et de l'exis

tence de ce produit dans la matière médicale magribine, à une époque où

il venait à peine d'être signalé en Europe par les récits des premiers voya

geurs de la Guinée et du Congo.

** *
L'usage médical de la Kola en Europe est, comme on sait, moderne;

il date à peine d'une cinquantaine d'années et sa diffusion doit beaucoup

à l'expérimentation biologique et à l'analyse chimique qui en furent

faites par les professeurs E. Heckel, de Marseille, et Schlagdenhaufen,

de Nancy (2). L'identification botanique du Kolatier ne remonte pas
au delà du début du XIXe siècle. C'est Palisot de Beauvois qui, à la suite de

son voyage au Bénin, en a fourni la première description relativement

exacte (3); il l'a nommé Sierculia acuminata, espèce d'un genre linnéen,

classé par Jussieu dans son ordre naturel des Malvacées, aux dépens

duquel Ventenat créa, en 1804, la famille des Sterculiacées. Quant au genre

Cola, il fut séparé du genre Sterculia, en 1832 par Schott et Endlicher et
a conservé depuis son autonomie.

Un fait longtemps méconnu, et bien mis en lumière par MM. Chevallier

et Perrot dans leur historique, c'est que l'espèce de Kola décrite par Palisot

était celle à quatre cotylédons, caractéristique des régions côtières du golfe

du Bénin et du Congo, et beaucoup moins estimée que la noix de Kola

de la Côte d'Ivoire, de Sierra Leone et de la Sénégambie, celle à deux

cotylédons, à laquelle Ventenat a donné le nom de Sterczzlia (Cola) nitida (4).
Cette distinction était cependant en germe dans Jes premières descrip

tions que les voyageurs ont données de la noix de Kola. La premi~re espèce

répond à la description du Portugais Eduardo Lopez, voyageur du Congo,

(1) Revue de synthèse historique, 1. IV, nO 2, avril HW2.
(2) Des Kolas a/ricains au point de vue chim. el thérap. in Journal de Pharmacie

et Chimie, 188:1. - Les Kolas a/ricains. Nlonographie botan. chim. thérap. et phar
macoi. Paris, 189:3.

(3) Flore d'Oware et de Bénin, Paris, 1804.
(4) Cf. Chevallier et Perrot, op. cit., p. 32 et suiv. L' Indu& de Kiew identifie à

tort cette espèce au Slerculia acuminala Pal. Beau v.
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dont les rnérnoires furent publiés en 1589 par l'Italien Pigafetta et traduits

dans plusieurs langues (1). On reconnaît, par contre, la seconde espèce,

grâce aux détails donnés par Clusius (Charles de l'Écluse) dans ses Mémoires

Sur les végétaux exotiques, parus en 1605, d'après des exemplaires de noix

de Kola qu'il tenait du médecin hollandais Roelsius, et qui provenaient
des march&s de la région du Cap Vert (2).

Antérieurement à ces auteurs, la seule mention certaine de la noix de

Kola qu'on ait jusqu'à présent rencontrée dans les ouvrages imprimés du

XVIe siècle, figure dans Léon l'Africain, et a été relevée par le botaniste
Dalechamp (3).

Parlant des régions du Niger, Léon dit :

« Il n'y croît aucune espèce de fruits, fors quelques-uns que portent cer

tains arbres d'une merveilleuse grandeur, et ressemble leur fruit aux châ

taignes, tenant quelque peu de l'amer. Ces arbres croissent assez loing

de lamer, en terre ferme, et le fruit duquel je vous ay parlé est nommé

en leur langue goro. » (Trad. Léon Temporal) (4).

Le texte latin de l'édition d'Anvers (1556) est un peu différent. Léon
aurait vu ces arbres : Nullas hic arbores praeterquam magnas quasdam
vidi...

Cela ne paraît pas vraisemblable. L'ambassade marocaine à laquelle

il appartenait, envoyée en 1507 par le prince wattaside au fondateur de la

dynastie des askia, al-Hajj Mul).amnlad b. Abii Bakr, ne saurait avoir
atteint la zone du véritable Kolatier, qui ne dépasse guère la lisière nord

de la grande forêt tropicale, bien en deçà par conséquent des limites de

l'empire songai au temps de sa splendeur. Léon a dû se documenter à
Tombouctou et à Ghâna auprès des ancêtres des actuels « dioulas » qui vont

acheter les noix de Kola dans les marchés situés en bordure de la forêt, et
les colportent à travers tout le Soudan (5).

(1) Relatione deI Reame di Congo e delle circonvicine contrade, tratta dalli seritti
oragionamenti di Odoardo Lopez, portoghese, Roma, 1593. Consulter aussi Abbé
Prévost, Ch. Deleyre, etc., Histoire générale des Voyages, Paris, Didot, 1747, t. IV,
p. 471.

(2) Exoticorum li bri decem ... Anvers, 1605.
(3) Histor. gen. plantarum, Lyon, 1586, lib. XVIII, cap. LXXII, s. gor.
(4) Édit. Scheffer, Paris, 1896,1. l, p. 102. Sur le Voyage de Léon au Soudan, cf.

Introd., p. VI.

(5) La limite exil ême atteinte au Nord par le Kolatier estle 120 de latitude, mais
sa zone de plein rapport est comprise entre le 7° et le 10°; cf. Dr Las net,



STERCULIA (COLA) ACUMINATA

1. Rameau florifère, 1/4 nature. - 2. Fruit entier, 2/3 nature. - 3. Fruit ouvert, 2/3 nature. 
4,. Graine, grandeur nature.

(D'après Binger, Du Niger au Golfe de Guinée, Paris, Hachette, 1892.)
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** *
A quelle époque l'Occident musulman a-t-il connu la noix de Kola? ".

Les grands botanistes et médecins arabes qui illustrèrent les de~nières

années du moyen âge, le chérif al-Idrit.ï,Abü Ja(far al-Gafiqi (XIIe .8.),

Abù 'l-(Abbas an-nabatî, et surtout Ibn al-Baytar (XIU e s.), ont contribué

à enrichir la matière médicale des Anciens, dont ils restent les fidèles dis
ciples, de produits nouveaux introduits au Magrib, et de là en Espagne,

par les relations commerciales nouées avec les pays tropicaux. A la noix

muscade, jawz a/-lib, à la noix vomique, jawz al-qay', à la noix metel,

jawz màlil, produits d'Orient déjà cités par Razès et Avicenne, on ivoit

s'ajouter une graine originaire de la côte de Guinée, celle de l'Amomum

grana paradisii L., la maniguette ou méléguette des voyageurs européens,

dont le nom de jawzat as-sa/:Lràwiya - vulgairement au Maroc güzasa!}.rii

Wiya - « la noix saharienne », indique la voie d'importation. EUe figure sous

le nom de jawz as-sirk « la noix composée» dans un article du Jiimt ,al

mulradàt (Traité des Simples) d'Ibn al-Baytar. Le Dr L. l.eclerc (1816-93},

traducteur de cet ouvrage, a cru reconnaître, d'autre part, à l'article jawz

az-Zan}, voisin du précédent, et tiré comme lui d'al-{;-afiqi, le fruit du

Sterculia acuminata, inconnu lui aussi des Anciens et des médecins arabes
d'Orient :

« C'est un fruit qui atteint le volume d'une pomme, un peu allongé,
anguleux, ridé, contenant une graine du volume du petit cardamome al

qàqulla afj-fjagira, aplatie, de couleur rouge, d'une saveur âcre, approchant

de celle du Galanga billanjàn, d'une odeur aromatique. On l'apporte du

désert, du pays des Berbères. Triturée et prise à la dose d'un (Ùiniq, elle

est chaude et s'emploie contre les coliqnes venteuses. Elle convient à l'es

tomac et on la fait entrer dans les préparations échauffantes. » (Trad.
Leclerc) (1).

A. Chevallier, O. Cligny et P. Rnmbaud, Une mission azl Sénégal. Paris, Challamcl,
1900, p. 248. - Consulter aussi la carte annexée à l'article de M. Zimmermann,
.Résultats des missions Blondiall:r et Eysséric dans le N.- W. de la Côte d'Ivoire in
Ann. de Géogr., 1899, pp. 252-264.

(1) Le mss. du J{i ni' al-mlljradat de la. bibliothèque de Rabat présente quelques
~ifférences : t.J\ jy:; « graine du vent» au lieu de t)Uy:;; (...f""...lo « arrondi» au

!leu ct' « aplati »; .Jb. ..~ (prise) avec de l'cau chaude, au lieu de « elle est cha.ude ».
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Cette description ne s'accorde qu'irnparfaitenler1t avec celle de la noix

de Kola, notamment au point de vue du nombre et de la dimension des

graines; celles du fruit du Kolatier sont multiples (six à huit en moyenne),

et leur volume est celui d'une châtaigne, tandis que le petit cardamome ou

cardamome du Malabar, fruit de l'Eletiaria repens H. Bn., ne dépasse pas

1 centimètre de large sur 1 cm. %à 2 centimètres de long. Enfin, (~afiqi ne

fait aucune allusion aux propriétés excitantes et reconstituantes, si carac

téristiques de la I{ola (1).

Il serait, d'autre part, anormal, de donner le nonI de noix des Zenj

- c'est-à-dire originaire de la côte orientale d'Afrique, entre la Somalie et

le Mozambique (2) - à un produit importé à travers le Sahara, et dont

l'habitat était, surtout à cette époque (car, depuis, on a acclimaté le J{ola

tier dans d'autres pays), nettement occidental.

Chez les écrivains arabes qui ont traité de la matière médicale posté

rieurement à Ibn al-Baytar, on ne trouve rien d'analogue. Parmi leurs

œuvres, la Tadkira de Dawüd al-Antaki (XvIe 5.), bréviaire des droguistes

orientaux, n'a maintenu que l'article jawz as-sirk, dont la description,

jointe à la mention du synonyme tin al-fil « figue d'éléphant», répond à

celle de l'Amomum grana paradisii.

Pour le Magrib, on n'a disposé pendant longtemps que du Kas! ar

rumüz dHAbd ar-Razzaq al-Jaza'iri (XVIIIe S.), dont L. Leclerc a donné

aussi une traduction, et qui a eu après lui, les honneurs de deux éditions

arabes, en Algérie même (3). (Abd ar-Razzaq rétablit la rubrique jawz az

Zanj, mais c'est pour faire de cette expression l'équivalent de jawz as

sirk et de j awza sa1).riiwïya :

(1) Peut-être s'agissait-il de la fausse Kola, Kola mâle ou bitter Kola, fruit
du Garcinia Kola Heck. (Guttifères), qui n'est que ~timulante?Le fruit a la grosseur
d'une pomme, la graine est légèrement rémforme, ovoïde; cf. L. Planchon, Précis de
1~1.atière médicale, Paris, 1906, t. l, p. 340.

(2) Cf. L.-Marcel Devie, Le pays des Zendj ou la côte orientale d'Alrique azz moyen
dge. Paris, 1883, etl'article bd:zr al-Zandj in Encycl. Islam s. v.

(3) Kachel er-roumoûz (révélatjon des énigmes) d'Abd er-Rezzaq ed-Djezaïry
(sic), ou Traité de Matière médicale arabe... , trad. et annoté par le Dr Lucien
Leclerc. Paris, l?aillière et E. Leroux, 1874. - Kesi ar-rumüz Il bayan al-a'sab, par
<Abd ar-Razzaq b. Bamdü~ al-Jlza'irï, Alger, 1D03 et 1917, Imprimerie Al).mad

b. Murad.



LA NOIX DE KOLA DANS LA MATIÈRE l\IÊDICALE ARABE 49

« En Égypte, on l'appelle « piment du Soudan» fulful as-Südàn (1); à
Alger, al-jawzat ar-raqiqa «( la noix menue ».

L. Leclerc fait observer, dans une note qu'il reproduira dans sa tra

duction d'Ibn al-Baytar (no 535), qu'on vend sous ce nom, en Algérie, la

graine de l'Unona /Ethiopica Dunal = Xylopia /Ethiopica A. Rich. ou

poivre d'Éthiopie. Cette graine n'a qu'une analogie de dimension et de

saveur avec la méléguette; elle est fournie par un arbre de la famille des

Anonées, au fruit semblable à une petite gousse qui ne saurait être con

fondue (ainsi que cela arrive pour la graine), avec le fruit en forme de poire

de l'Amomum grana paradisii, plante herbacée, de la famille des Zingi
béracées. C'est plutôt ce (c poivre d'Éthiopie » qui justifierait, par son habi

tat, le nom de noix des Zenj, si la description de Gafiqï pouvait s'y rappor
ter.

Ce n'est donc pas du côté de ces soi-disant cc noix » médicamenteuses

qu'il faut chercher dans (Abd ar-Razzaq un produit dont les caractères

Se rapportent à la Kola. Leclerc ne l'a pas reconnue sous le nom de .)}

(qu'il faut lire plutôt güru), cité à deux reprises au nO 468 et au na 927

(s. ljarrüb as-Südiin) de sa traduction du ]{aSj ar-rumüz. Son excuse est

qu'(Abd ar-Razzaq l'a lnéconnue lui-même, en la confondant avec une sub

stance d'un tout autre genre, le « moql bleu », al-muql al-azraq :

« C'est al-gür,. c'est un des médicaments qui réjouissent et excitent au

coït. C'est un cadeau royal; c'est le bdellium bleu. » (Trad. Leclerc, na 927.)

Si on se reporte à l'article mugl d'Ibn al-Baytar (2), on saisit l'origine

de la confusion faite par (Abd ar-Razzaq. Les auteurs arabes ont identifié

aVec le ~~DJ,~o') de Dioscorides, bdellium de Pline (3), arbre (sic) de la

Bactriane, qui croît aussi dans l'Inde et l'Arabie, ce qu'ils nomment muql,

terme qui désigne chez eux au moins deux substances :

10 La résine du Balsamodendron Mukul (Térébinthacées), appelée aussi
tnoql de Judée ou des Juifs (4);

(1) Leclerc traduit par ( twivre des ncgres )). C'est, eH e1Id, le Piper l1egro)'ufn
SerapiOllis C. Bauhin, P. JElhiopicum de Matthiole (Comment. de Dioscorides, II,
153).

(2) Traduction Leclerc, nO 2157.
(3) Dioscorides, ll1.atière médicale, livre II, chap. 69; Plinr, Hist. natur., XII, 19.
(4) Ce serait le bedollach de la Bible, d'après Ch. .Joret; Les Plantes dans l'iinti.c.

quité et le l110yen Age, t. II, p. 654.

llE8PÉIllS. - T. VIII. - Hl28. -1
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2° Le fruit (1) du palmier düm d'Égypte, IIyphaene tlzebaïca D. ,C.,

nommé également moql de la Mecque.

Or, une citation d'Abü Junayj, à l'article muqi d'Ibn al-Bay~ar (2) est

ainsi conçue :

« Le bdelliurll (muql) appelé Kür, .)}est chaud et sec à la fin du second

degré; il est pénétrant et convient pour les plaies, introduit dans les

emplâtres. Il purifie les organes et cicatrise les scrofules. Employé en fric

tions avec du vinaigre, il guérit la teigne. ))(Trad. Leclerc.)

Il n'y a aucune relation entre les mots kür et gür. L'auteuranonyme d'ull

Glossaire de matière rnédicale marocaine, que nous publions actuellement,

en collaboration avec 1\i. Georges S. Colin (3), n'est pas tombé dans la même

erreurqu'~Abd ar-Hazzaq. Voici ce qu'il écrit sous la rubrique barrüb as...

Südan « caroube du Soudan )) :

« C'est (le fruit) nomlllé [ai-küras - et dans un autre manuscrit tiküras,

mauvaises lectures pour günz] ; il n'a été rnentionné par aucun des Anciens;

mais un des modernes a attiré l'attention sur lui. Sa nature est chaude et

sèche; il a pour propriété de soulager l'épuisement nahka et de donner

bonne haleine quand on boit de l'eau par-dessus. Il fait digérer les aliments,

resserre le ventre, est aphrodisiaque, réjouit et chasse le sommeil. C'est un

des mets recherchés de la table des rois. ))

C'est bien de la noix de K.üla qu'il s'agit cette fois, et la relation de cet

article avec celui du ]{as! ar-rumüz est évidente; l'un et l'autre se tenninent

par une phrase identique !J}l\ ~\y ~ ü A que les précédents traducteurs

ont rendue par « c'est un cadeau royal. (4) ))

. (1) tAhd ar~Raz.;~rl(I (nO 520 de la trad.) dit à tort « la résine JJ. Sur l'expression
mugI Makkï, cf. Ibn al-Baytar, trad. nO 2158.

(2) Traduction nO 2157. L'auteur cité est sans doute Abu .JurrayJ ar-rahib (le
moine), sur lequel L. Leclerc, Rist. de la Médec. arabe, Paris, E. Leroux, 1876,
t. l, p. 271.

(3) Tu!J.lal al-a!J.bab Il mahlyat an-nabat wa 'l-a'sab. Cet opuscule a déjà été tra
duit, à vingt-cinq ans de distance, par Alph. Meyer et par G·, Salmon, dans l'igno
rance de la traduction préc(~<lente ; leurs versions, faites chacune d'après un unique
manuscrit, fourmillent d'erreurs de lecture, (lui, mal heureusement, ont été re pro
duites dans divers manuels.

(4) La même idée est exprilllée ap. J. Mathews, Voyage à la rivière de Sierra
Leone, trad. Bellart, Paris, 1789, p. 57 : « C'est le pr(~sent que l'on fait aux chefs »,

mais le mot lulJ.la a le sens plus gt'méraJ d' « objet précieux », et doit être rendu ici
par « mets », Ù cause de la présence du mot mawti'id, plur. de mii'ida « table ».



LA NOIX nE KOLA :DANS LA MATIÈHE MÉnlCALE AHABE 51

Nous avons eu la satisfaction de découvrir la source commune où (Abd
ar-Razzaq et l'auteur anonyme du glossaire ont puisé. C'est un traité de
lhatière médicale marocaine encore inédit, mais que nous avons déjà

~ignalé à plusieurs reprises (1) : la lfadïqat al-azhar, œuvre d'al-vVazïr al
Gassanï, qui fut médecin du sultansa(dien Al).mad al-lVlan~ür ad-dahabi

(1578-1603), le conquérant du Soudan. Cet ouvrage, dont nous possédons
aujourd'hui plusieurs manuscrits et qui sera prochainement publié, date du
début de l'année 1586, cinq ans avant la prise de Tombouctou par l'armée

de Jawdar (Djouder) (2). L'article qu'al-Gassanï consacre à la « caroube

du Soudan» (3) offre un réel intérêt par la description qu'il fournit d'un
produit connu depuis très peu de temps en Europe par les récits des voya
geurs, Souvent peu précis, et chez qui la légende se mêle à l'histoire.

En voici la traduction:

Caroube du Soudan. Caractères. - [L'arbre qui la produit] fait partie
de la catégorie des grands arbres. Aucun des médecins anciens ni modernes

n'en a parlé jusqu'à présent; son introduction a eu lieu seulelnent après

eux. Un nlarchand en qui j'ai une entière confiance, parmi ceux qui
Voyagent au Soudan, m'a raconté que l'arbre en question ressemble à

l'oranger par sa forme générale et par ses feuilles; il ne s'en distingue que

par ses fruits. Les fruits de l'oranger ont un aspect globuleux, 'comme ceux
du grenadier et de la coloquinte, tandis que ceux de l'arbre dont il s'agit

Sont contenus dans des gousses et des enveloppes cornille les gousses de
fèVes; à l'intérieur sont des fruits de forme arrondie, renflés comme les

Pusaïoles des fuseaux, se fendant en deux parties comme se fendent les
fèves. Ce fruit existe chez nous au Magrib, et on l'appelle dans le peuple

güru, qui s'écrit avec un qal et trois points dessous; [en Égypte, on le nomme

tanbül - mss. F. et R.]. Il croît au Soudan dans un endroit appelé Bi!ü.

(1) De quelques acquisitions récentes sur l'histoire de la médecine ara be au 111aroc,
Actes du Ve Congrès internat. d'histoire de la médecine, Genève, 192:5. - Un essai
de c:lassification botanique dans l'œuvre d'un médecin marocain du X V Je siècle in
i.lJcmorial Henri Basset. Paris, Geuthner, sous presse.

(2) Sur cet éVénem~nt,·cf. al-Oufranï, Nozhel al-hâdi, trad. Hou <las, P~lris,
Leroux, 1889. - H. de Castries, La canquete du Soudan par el-1I1ansollr in Hespéris,
4e trirn. 1923.

,(~) Le mot !Jarrüb, en classique lwrnüb (où l'on retrouve le grec xËpa'no\l)
d~eslgne aUssi bien l'arbre, Ceratonia Siliqlla 1" ou caroubier, que son fruit. Gas
sanï, au début de son article, mêle les deux acceptions, au détriment de la clarté du
texte.
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où il ya des mines d'or et de la poudre d'or tibr (1). De là on l'apporte chez

nous dans des récipients fermés avec des feuilles et des cordelettes solide

nIent serrées et nouées, pour que ces fruits ne se dessèchent pas et conservent

leur humidité; aussi prend-on soin de les arroser d'eau dans ces récipients,

ni trop, ni trop peu, de sorte qu'ils nous arrivent, et qu'ils parviennent

jusqu'aux confins du pays, frais et humides, comme s'ils avaient été cueillis

le jour même (2). Il Y en a de plusieurs sortes: une rouge et une blanche,
une petite et une grosse. Nature. - Elle est chaude et sèche.

Usages et propriétés. - C'est un remède contre la fatigue, qui fait bonne

bouche et laisse une impressicn d'agréable douceur à celui qui boit de l'eau

après en avoir pris; il fait digérer, resserre le ventre, chasse le sommeil et

la pituite (balyam), purifie, égaie et est aphrodisiaque. Il est la parure et le

mets recherché de la table des rois; ses propriétés sont merveilleuses; il
combat l'épuisement et fait disparaître la mauvaise haleine.

Succédané. - Pulpe d'écorce de grenade.

On peut reprendre tout au plus dans cette description la comparaison

que fait al-(~assanï entre le Kolatier et l'Oranger concernant l'aspect

général de l'arbre. Le Kolatier a plutôt le port du Châtaignier, et c'est, à
l'état adulte, un arbre de taille élevée (3), mais les caractères du fruit sont

(1) 1'ibr ou iibar est généralement l'or natif, et spécialement la poudre d'or;
cf. H. Lammens, Remarques sur les mots français dérivés de l'arabe, Beyrouth, 1890.

(2) Comparer : Lieutenant-colonel Monteil, De Saint-Louis à Tripoli par le
Tchad (1890-92), Paris, Alcan, p. 283 : « Ce sont des sortes de corbeilles dont l'ossa
ture est formée de fortes branches d'osier; ils ont la forme d'un tronc de pyramide
à base carrée; les faces et le fond sont garnis de cuir... Pour que le Kola puisse se
conserver frais - et, traité avec soin, il peut rester deux et trois ans dans cet état 
il lui faut une température humide, et surtout qu'il ne soit pas exposé à l'air... On
garnit les parois et le fond de feuilles fraîches, feuilles de cé (karité) de préférence;
on les mouille légèrement, puis on tasse les Kolas dans le panier en les aspergeant
d'eau; on a soin de laisser le moins de vide possible, puis, au-dessus, on place une
nouvelle couche de feuilles fraîches et humides, par-dessus lesquelles on met
encore du vieux linge mouill(;, puis on ficelle fortement avec une bonne corde, de
telle sorte que le dessus du panier, quand il est fermé, présente l'aPParence d'une
pelote de laine. Tous les quatre ou cinq j ours, au plus, il faut renouveler cette
opération... )), Un autre modèle de panier est indiqué par P. Soleillet, Voyage à Ségou,
Paris, Challarnel, 1887, p. 26;3; cf. aussi Dr A. Hançon, Dans la Haute- GaInbie,
Paris, 1894, pp. 452-466.

(3) De 10 à ;30 mètres. Les voyageurs ct écrivains des derniers siècles ne sont pas
d'accord sur ces dimensiolls. Jérôme Mero1la, religieux italien~ qui visita le Congo
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rendus avec exactitude, entre autres la division de la graine ou amande
en cotylédons et la distinction de ses deux variétés blanche et rouge. On a
cru longtemps qu'elles étaient fournies par des espèces différentes: Slerculia
(Cola) macrocarpa pour la première, Sierculia acuminaia pour la seconde;
il est avéré depuis que les deux sortes se rencontrent souvent dans le même
fruit et que leurs qualités sont identiques (1). D'après ce qui a été dit plus
haut, on voit qu'il s'agit ici de l'espèce soudanaise, à deux cotylédons,
fournie par le Cola niiida.

Le nom de guru est l'appellation la plus courante de la noix de Kola dans
les dialectes du groupe mandé (malinké, bambara, dioula, khassonké, etc.),
en wolof, en songaï, avec les variantes, gûro, giirf1o, gür, ûru, oro, wuro (2).

Si nous n'avons pas rencontré ce mot dans les ouvrages des grands géo
graphes et voyageurs arabes qui décrivirent ou visitèrent le Soudan : al
Idrisi, Abü 'l-Fida, .al-Bakri, Ibn I:Iaw~al, Ibn Batüta, etc., il est cité à
diverses reprises dans ceux des historiens des empires soudanais: Ta'rïfJ al
lattàs, Ta'rïfJ as-Sûdàn, Tadkiral an-nisyàn (3).

QUant au mot Cola ou Kola, le botaniste Robert Brown (1773-1858) a fait
observer qu'il reste le mêrne sur toute la côte occidentale d'Afrique. Il
pense donc (( que c'est le mot guinéen propagé par les Portugais jusque
dans l'Angola », où ils auraient introduit le Kolatier, (( ce qui ne veut pas
dire, ajoute-t-il, que l'arbre n'y existait pas, car son fruit y était connu,

et l'Angola à la fin du XVIIe siècle met l'arbre qui produit la Kola au rang des pal
hliers (Histoire générale des Voyages, op. cil., 1. V, p. 72). Dapper dit qu'il est d'une
hauteur et d'une épaisseur médiocres (Description de l'A/rique, tracl. frar"ç. Amster
dahl, 1686, p. 254). Il n'est pas jusqu'à René Caillié (Journal d'un Voyage à Tom
~ouctouet il Jenné... Paris, 1830, t. II, p. 18), qui ne donne au Kolatier le port et la

auteur d'un prunier!
(1) Une mission au Sénégal, op. cit., p. 248. P. Hubert, Fruits des P2YS chauds.

Pa..ris, Dunod, 1912, 1. l, p. 548. - R. Caillié, op. cit., a signalé le premier que les
noue rouges et les noix blanches sont très fréquemment fournies par le même
a.rbre ; cf. Chevallier et Perrot, op. cit., p. 28.

(2) Ch. Monteil, Les Khassonké, Paris, Leroux, 1915, vocab. s. v. - Dr Las
~et et A. Chevallier, op. cit. - R. Caillié, op. cit., 1. III, p. 350. - Barth,

ravels in North a. centr. A/rica, London, 1858, t. V, p. 28 et suiv. - M. Delafosse,
Essai de manuel pratique de la langue mandé, Paris, E. Leroux, 1901, p. 89.
1\1: (3) Tarikh el-fetiach fi akhbâr el-bouldân 0Tua~'-djouyouch oua akâbir en-nâs, par
P a~IllOud Kati. b. el-Hadj el-Motaouakkel h.ab, trad. O. Houdas et M. Delafosse,
h a~lS, E. Leroux, 1913, passim. - Tarikh cs-Soudan, par Abderrahma,n b. Abdallah
JV' Illlran b. 'amir es-Sa'di, tracl. Houdas, id., 1900, pp. 152 et 218. - Tedzkirrt f'/l-

lsiân fi akhbâr molouI..: es-Soudân, trad. Houdas, id., 1901, p. 19.
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mais qu'il y était peu cultivé » (1). Dans cette hxpothèse, cola - que l'on.,
trouve sous la forme gola dans la relation de voy~ge de Finch (2) ~ serait'

)

la modification de güru, dont il existe des transcriptions telles que koura
;

et goura chez les auteurs (3), et non pas l'espagnol et portugais cola
(( queue ».

Pour en finir avec les déterminations linguistiques, il y a lieu de signaler

que la mention d'un synonyme ianbul, usité en Égypte, figurant dans deux
de nos manuscrits de la Ifadïqa, paraît être une interpolation, résultant
sans doute du passage dans le texte de la note marginale d'un. copiste..Ce

terme de ianbül est bien connu dans la matière médicale comme désignant
le bétel, fruit du Piper Belle L., plante de l'Inde et de l'Extrême-Orient,
et le seul point de comparaison qu'il y ait entre lui et la kola réside dan~
leur usage comme masticatoire, associé, dans le cas du bétel, à lanoi~

d'arec et à la chaux (4).
La relation entre la principale région productrice de Kola et le pays de

l'or, signalée par l'informateur d'al-Gassanï, figure aussi dans le Ta'rïf]
al-lattas, cité plus haut, et notamment dans la première partie de cette
chronique, rédigée du vivant de l'auteur, dans le courant du XVIe siècle:

« On dit que le Malli renferme environ quatre cents villes et que son sol
est d'une extrême richesse... Ses habitants sont riches et vivent large
ment; il suffit, pour s'e11 rendre compte, de citer les mines d'or et les plan-

tations de gouro, J.fqu'on y trouve, et dont les pareilles ne se rencontrent

pas dans tout le Tekrour, sauf au pays du Bergo .!J../.. » (Trad. Houdas,.i
p. 67) (5).

(1) Cité ap. Ed. Dupont, Lettres sur le Congo. Paris, Reinwald, 1889, p. 634. 
Dapper, loc. cit. dit: « l'arbre que les Portugais appellent cola. »

(2) Histoire générale des Voyages, op. cil., t. III, p. 224. (année 1607).
(3) Ta'rl{z as-Südc7H, op. cit., trad. p. 152. - Voyage de Clapperton, trad. franç.,

t. 1.
(4) Surianbül, cI. Ibn al-Bay~ar, tr?d. t. l, nO 397.
(5) Le Mâ1i ou Melli éLdt le nom de la région appelée depuis Mandé ou Man

dingue, située sur la rive gauche du Niger en amont de Bamako. On désigne de
même l'empire qui s'y fonda au XIe siècle et dura jusqu'au XVIIe; cf. M. Delafosse,
Le Gâna el le Mali, in Bulletin du Comiié d'Etudes hist. de l'A. O. P., juillet 1924,
p. 509. Le mot Tekrour, d'abord appliqué par les premiers géographes arabes à une
ville située sur le Sén{;gal, et à l'État dont elle était la capitale, tut étendu à tout
le Soudan occidental. Enfin, Bergo est l'actuel Borgou, au nord du Dahomey, et
comprenait aussi les régions de la Haute-Volta1 au nord du Togo et de la, Gold
coast.
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Cependant, la situation exacte du nom de lieu oudep'ays appelé par al.:.
Gassani Bitu (1) est difficile à déterminer. Ce terme est cité dans les chro
niques du Soudan comme s'appliquant à une région fameuse par ses mines
d'or, dont les produits étaient apportés à Tombouctou. Binger a cru pou
voir l'identifier avec Bondoukou, dans l'est de la Côte d'Ivoire, sur les
limites de la Gold CO'ast, mais un passage du Ta'rfl] al-jattlis, où il est
question de l'empire du Mâli « s'étendant de Bîtou à Fankasso », incite
Boudas et Delafosse, ses traducteurs, à penser qu'il s'agit plutôt de la
province aurifère du Bouré, au sud du Manding, car l'empire du Mâli;

même à l'époque de sa splendeur, ne s'est jamais étendu jusqu'au voisi
nage de la Côte de l'Or (2).

La région du Bouré, sur la rive gauche du Niger, à l'ouest de Siguiri,
;ne correspond pas à la zone de plein rapport du Kolatier (3), mais Bitu était
S<1l1S.· doute un des grands marchés de Kola qui s'échelonnent en latitude
.aUx limites nord de la forêt vierge dense.

Quoi qu'il en soit, les relations de commerce et d'amitié entre le Maroc
et l'empire mandingue sont attestées par Ibn tI.lldün, au XIVe siècle, sous
les Mérinides (4). Il Y eut entre les souverains échange de cadeaux, entre
autres l'envoi d'une girafe qui émerveilla les Marocains, et il est certain
qu'en Inême temps que les esclaves et la poudre d'or, les plumes d'autruche
et l'ivoire, les caravanes transportaient certains produits à l'usage de condi

ments et de médicament~. Dans les années qui précédèrent l'expédition
de Ton1bouctou, période à laquelle se rapporte l'ouvrage d'al-Gassanï, on

Possède, comme indice de la persistance du commerce transsaharien, le

?

(1) L'orthographe avect .h... se rencontre aussi dans le Ta'ri{1 as-Südiin, 1. c. ;

dans le Ta'rilz al-lattas on trouve ~.
(2) Op. cft., trad. p. 68, note. Sur les principales régions aurHères de 1'A. O. F. :

Paléll1é et Bambouck, Mandingue, Lohi, consulter J. Méniaud, Hmlt-Séw'qal-Niqer,
Géogr. l'conom. Paris, Larose, lDl2, t. II, p. 166 et suiv. Fankasso désigne le pays
appclô aujourd'hui Khasso, à l'est de Kayes, sur la rive droite du Sénégal.

(:3) Sur cette ZO}~e, cf. supra, p. 45, note 5, -- Barth dit que la sorte de noix de
R 0 1a qui arrive au nwrché de Tombouctou vient des contrées occidentales du
l\1an ding qu'arrosent les aflluents supérieurs du Niger: Voyaqes et dr'colwertcs dans
l'A/rique septentrionale et centrale (1849-1855), édit. fran\'. 4 vol. Pi/ris et Bru xel1f's,
1961-6;~ t IV plO') • .

Cl) HisÎoire' de.~ B~~'bères, trad. de Slanc, Alger, H;;")6, t. T, p. 111 et II, 242;
cf. aUssi M. Delafosse, Les relations du ftlaroc auec le Soudan cl trauas [es âg2S in
liesréris, 2e trim. 1921.
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témoignage de l'historien marocain al-Ifrâni (1). Après la conquête du Sou
dan, l'aillux d'esclaves qui s'ensuivit, et leur utilisation croissante dans
l'armée des sultans sa~diens puis alawites, ne pouvait que développer l'im
portation d'une substance aussi nécessaire que la Kola aux Noirs souda
nais, excitant nervin auquel ils sont accoutumés. Le voyageur Jean Barbot,
explorateur de Sierra Leone, au XVIIe siècle, racontait que de grosses
quantités étaient expédiées par terre à Tunis et à Tripoli (2).

La «( noix de gourou » figurait encore avec la casse, l'indigo, le sésame,
le coton, la cire, la civette, etc., parmi les produits qui alimentaient, en sus
de la traite, le trafic des caravanes, dans les documents recueillis au cours
des premières enquêtes sur le commerce saharien qui suivirent l'établisse
ment des Français en Algérie (3). Un demi-siècle plus tard, Monteil, dans
son voyage de Saint-Louis à Tripoli par le Tchad (1890-92), visitant I{ano,
le grand entrepôt de la Nigéria du Nord, constatait que depuis le passage
de Barth (1851), les transactions en noix de Kola ne s'étaient pas ralenties
et écrivait : «( On l'envoie chercher à la côte occidentale; cette noix est
ensuite transportée de I{ano jusqu'à Kouka, et de là au Ouaday et à Khar
toum (4). )) Mais il ne s'agit plus là de commerce transsaharien, et il semble
qu'à la fin du XVIIIe siècle, l'importation de la noix de Kola au Maroc se
soit progressivement réduite. Elle n'est plus signalée dans l'ouvrage du
consul Graberg de Hemso, en 1832 (5).

C'est qu'à cette époque où, cependant, la traite entretenait encore les
relations avec le Soudan, l'usage d'un autre excitant, aux propriétés ana

logues, dues au même alcaloïde, s'était déjà répandu et allait connaître

(1) « Ne voyons-nous pas tous les jours des negoci8nts qui, tout en étant faibles
et pauvres en ressources traversent ces espaces ... Jamais les caravanes n'ont cesse
de sillonner ces contrées. » Nozhet el-hâdî, trad. Houdas, Paris, Leroux, 1889,
p. 161.

(2) Histoire générale des voyages~ op. cif., t. III, p. 229 (année 1678).
(;3) Comte d'Escayrac de Lauture, Le désert et le Soudan, Paris, Kli.i1cksieck,

1853, p. 544 et suiv. -- E. Carette, Du commerce de l'Algérie avec l'Afrique centrale
et les Etats barbaresques, Paris, 1844, p. 27. - Capitaine Daumas et A. de Chancel,
Le grand désert, ou itinéraire d'une caravane au pays des nègres, Paris, QIaix, 1848;
Vocab. d' hisf. nat.. p. 393.

(4) Op. cit., p. 283.
(5) Specchio geoqr. e statist. dell' imperio di Marocco, Genov<:, 1.832; 2e édition,

1834, p. 144. En dehors des substances mentionnées ci-dessus, Graberg signale le
copal, l'encem, la malaguette, le petit cardaml;me et l'a,a fœtida.
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dans l'empire chérifien la plus heureuse fortune. II s'agit du thé, aujour
d'hui boisson du riche et du pauvre, du maître et du serviteur, etdont l'in
fusion, largement sucrée, aromatisée de menthe verte (1), est l'accompagne
ment obligé de tout repas marocain. La noix de Kola n'a reparu au
Maroc, en quantités minimes, qu'avec l'arrivée des contingents sénégalais
parmi les troupes françaises du corps d'occupation.

Dr H. P. J. RENAUD,

Directeur d'études à l'Institut des Hautes Études marocaines.

(1) 1'tlentha viridis L., var.
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Les proverbes et dictons qui suivent ont été recueillis, au cours des

leçons d~arabe dialectal, par les élèves-interprètes de l'Institut des Hautes

Etudes Marocaines de Rabat : MM. Aquenine, Ghali, Miollan,Rabal~~

Rostane, Viguié, sous la dictée du répétiteur MOHAMMED BEN DAOUb,
pendant l'année scolaire 1924-1925.

Ces proverbes ne figurent, sauf erreur, ni dans 'les Proverbes 'arabes de
l'Algérie et du Alaghreb, de M. BEN CHENEE (Paris, 1905-1906-1907), ,ni

dans les Sprüchworter aus Marokko, de H. LUDERITZ (Mittheilungen de~'

Seminars für Orient. Sprachen, 1899), ni dans les Marokkanische Sprichwo~

ter de FISCHER (même revue, 1898) ni dans les Textes arabes de l'Ouargha

de LÉVI-PROVENÇAL (Paris, 1922). Ils sont donc inédits pour la plupart.

Les proverbes sont classés par ordre alphabétique. Pour ce classement~ ~

il n'est tenu compte, dans le premier mot, ni de l'article, ni des particules'

suffixes con1me '6"et ~. Si ce pren1ier mot est un verbe ou un participe, ce!

sont les radicales qui servent à classer le mot.

La transcription adoptée est celle de M. William MARÇAIS, dans ses

Textes arabes de Tanger (Paris, 1911), avec qu.elques simplifications. "

1. -b-\ ~A ~lS~ * ~-ù\)l L;,.)J ~~\

at.tJ-i lJ-urrqa ltl.qldîn, ma kgisbd-z m ~nhûm /:Lddd.
'-' '-...-'

« Le thé et la hénédiction des parents, nul ne s'en rassasie. )

Ce proverbe montre à quel point les Marocains ont la passion du thé. Voir
èans MOULIÉRAS, Maroc inconnu, II, p. 481, une poésie en l'honneur du thé.

u:-ù\)\ L;,.) est à proprement parler « la satisfaction que donnent les enfanÙ à

leurs parents », provoquée par leurs bonnes actions, leurs bonnes pensées, leurborine
conduite. En retour, la satisfaction donnée aux parents devient une bénédiction
des parents pour les enfants, Les mendiants implorent SOuvent les passants en

j
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disant: "3ala r!(jâ! w19j~lîdin « pour que les parents du donnant soient satisfaits ».

(avec ~~.) et la vocalisation classique qui apparaît dans les formules de souhaits).

** *

,
fla byâk '1beu]r b"kumfÎl{l m.(îlk u mâ l"nnzlîm ila mfÎl{l.

« Si la pleine lune t'aime, que t'importe que les étoiles s'inclinent. »

Si tu as pour toi le chef, le maître de la situation, que t'importe l'attitude
des autres à ton égard.

, BEN CHENEB, l, 15, nO 49 donne ce proverbe sous la forme suivante plus cor
recte :

qu'il traduit: «Si la lune t'aime tout à fait, que t'importe si les étoiles s'éclipsent. »

V. références.

Voir LÉvI-PnovENçAL, p. 115 et p. 159, nO 3.

A noter une tournure qui semble vicieuse i~1o.J ~lo dont on pourrait

inférer que le proverbe est importé dans le dialecte de Rabat. L'informateur

comprend cette expression comme formée de Jlo auquel on ajoute, d'une part,

un affixe, d'autre part i~\ (i~I JLa).

** */ /

3. ~~ ~ J~)I 4? \yb- \~\.J * ~~4 ~ * W\ 4? \yb- \~\

ila 1Jiilju jîk "nnsa, bat jâiçq, {lîla J:zCi.lfu fîk "rrzç1l, bat nâ3iis.

«( Si les femmes ont juré ta perte, passe la nuit éveillé (ouvre l'œil);
si les hommes ont juré ta perte, passe la nuit à dormir (tranquille). »

Il faut se méfier de la rancune des femmes; elle est tenace et impitoyable. Celle
des hommes peut s'atténuer et même disparaître.

** *
4.

ila 3atdk "bâtl}, la t/:Larat la [lJ.âtç.

cc Si le Dispensateur t'a donné (la fortune), tu n'as pas à (prendre la peille

de) labourer ni à aplanir. »
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~blJ signifie ici: « briser les mottes et égaliser le sol )), travail complémen

taire du labourage.
Quand Dieu accorde la fortune, tout est facile.
BEN CHENEB donne deux proverbes analogues, l, p. 10, nO 36

~lhj JLJ.\ ~>- * ,,:?bWl ~lb\ \~\
« Si (le Donateur) Dieu te l'accorde, les montagnes mêmes se baisseront devant
toi. » ~ et III, p. 71, nO 2084 : .

'"
~\-,:.o ~ y ~ *

(( Si (le Donateur) Dieu te l'accorde, tout devient (plat) facile. »

** *
"" "" ~

5. jl~ll t~ * jl..,,=>-~ ~\~\

ila kunli m'3ullem /Jarrçîz (bba'3 lyUr.gz.

« Si tu es maître cordonnier, fais suivre les points· de couture (les· uns
derrière les autres, se touchant, en ligne droite). »

. Si tu es habile et perspicace, si tu es malin, suis l'affaire de point en point, tu
sauras ce que tu veux savoir, tu parviendras au but que tu te proposes, etc...

On prend le maître cordonnier comme terme de companüson parce que son
métier passe, à Rabat, pour exiger de l'habileté; par ailleurs, la corporation des
cordonniers, exactement, fabricants de babouches, est importante et jouit d'une
certaine considération sociale.

** *
6.

ila nezleç "rrâIJa, karnzel "ssIJâIJa.

« Quand la guérison est descendue, descend l'avarice. »

Quand on est guéri, on devient avare. .
Lorsqu'on est malade, on promet au Santon huile et bougies pour qu'il donne

la santé; mais dès qu'on est guéri on lésine, on ne tient ses promesses qu'à moitié
ou On ne les tient pas du tout. De même, on ne donne pas à quelqu'un dont on a
demandé l'aide la récompense promise, une fois qu'on est arrivé au but.

On applique aussi à ce proverbe le sens suivant: lorsqu'uil homme qui a long-
temps tiré le diable par la queue acquiert de l'aisance, il devient avare. '
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** *
7.

,
as iqaddck nl "n stay/ir Halz ta lb.~it bia 3asa.--
« Est-ce qu'il te suffit de dire: « je demande pardon à Dieu », Ô toi, qui

passes la nuit· sans avoir dîné? »

Lorsqu'on éructe après un bon repas, on dit: « Je demande pardon à Dieu ».

Le proverbe peut se traduire plus clairement de la façon suivante: « Ce n'est pas
en répétant « je demande pardon à Dieu » que tu te rempliras -le ventre. »

Se dit à celui qui, n'ayant pas les moyens de s'offrir les joies du siècle, vante
l'ascétisme à tout propos. Se dit aussi à l'amoureux qui prodigue inutilement des
paroles d'admiration à celle qui se refuse à lui.

** *
....

~..r- ~I..r:- 0A ~ ~I

aUa inczzîk m "n Z{l,Çld IJarbîl, cUi kgirqqlQ SU{I.11 lk~lb b"rrIJa.
'-'"

«( Que Dieu te sauve des gens généreux de la tribu de Harbil, qui alour
dissent la queue du chien avec un moulin à main. »

La tribu de Harbil, dans la région de Marrakech, passe à Rabat, pour être avare.

Le mot ~I..r:- « généreux » est ironique. On dit ici que les gens généreux de la

tribu de Harbil attachent les moulins à main à la queue de leurs chiens pour qu'ils
ne s'approchent pas des hommes au moment des repas et qu'on ne leur jette rien
à manger.

Ce proverbe est complété à Salé de la façon suivante:
... w

-bJl~ .biJ \ :.J:? \~_.J

« et qui crachent du sel dans les yeux du chat ».
w

JI..,,; ne se dit que de la queue du chien. Pour le cheval on dit f-anNt qui, pris

trop souvent dans un sens obscène, est remplacé par f{ib(p.
Autres proverbes sur les étrangers, à Rabat, voir nOS: 40, 97, 101, 102, 161,

164, 171, 177.

** *
9. J\,.w, ~~ bl ~.)'_L:J\.J * J~ I~I Jl:.:'J.\ L,tA 4~_ .jJ\

aUa inezzîk m"l m"stâq ila fâq, V.ulbâira ila q.arbet ~~r).âq.-
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« Que Dieu te sauve du pauvre avide s'il (s'éveille) réussit, et de la vieille
fille si elle se matie. »

Q~e Dieu te préserve de subir l'insolent orgueil du parvenu et de la fille .q~i s'e
lllarIe après un célibat qu'elle croyait définitif. . . ".')

. ," /

** *
10. L.....JI ili ':). J Jl~)1 ~~ r-JI
Uâhuma yiilbet vrdçil, u la yiilbet "nnsdt.

« 0 Dieu! la victoire des 'hommes mais non celle des femmes. »

Selon les cas, on peut traduire ce proverbe plus clairement par : « 0 Dieu!
faites que je n'aie à subir que la victoire des hommes, mais non celle des femmes»
Ou bien: « Dieu merci! j'ai affaire à des hommes, je m'arrangerai avec eux toujours
:mieux qu'avec des femmes » (dans un procès, une querelle).

Les fe~mes passent pour être impitoyables et acharnées contre leurs adver
saires. Voir proverbe 3, ci-dessus.

** *
11.

lli 3
a!a bdîdll, kg.i(lkul bîh.

« Qui donne son arnle (fer) en est frappé. »

Se dit à propos de quelqu'un qui, ayant aidé une personne, Se voit supplanté
ou concurrencé par cette personne en raison même de l'aide qu'on lui a apportéë.

A rapprocher de l'expression française: «Donner des verges pour se faire battre. »

~ ~~ forme elliptique pour « ilmange (reçoit) le coup au moyen de... »WI ~~
« recevoir la bastonnade ».

** *
~2.

lli 3atato iÙJ.m!i, iSiiir b"km.qmll.

« Celui à qui les jours ont donné (la fortune), agite ses nlanches. »

Celui à qui la fortune sourit, fait des embarras, balance les bras en agitant ses
rnanches aVec ostentation.

Cette attitude n'est dans l'esprit du peuple ni o~ieuse ni ridicule; elle n'est que
. . "-.
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la manifestation extérieure d'une façon de vivre large et heureuse que chacun envie.
D'où le sens du proverbe: « Puisque tu es riche, profite des biens de ce monde, ne
te prive de rien. »

Î~I c'est le «sort heureux », ~L.j le «sort malheureux )).

Voir dans BEN CHENEB, l, p. 119, nO 384, l'expression ~..~;. « remue tes

manches » pour indiquer la richesse ostentatoire.

** *
13.

lIi 3atâtha liidd katetb1}â rrz~l.

« La chose que la main a donnée, le pied la poursuit. »

Lorsqu'on prête quelque objet, on est obligé de faire cent démarches pour le
récupérer.

Se dit à propos de la négligence qu'apportent les gens à rendre les objets qu'ils
ont empruntés.

Voir nO 125.

** *
14. Lr:..)tU_ l_____ * ~..o-Je ~~ JI

llibân 3UZa ldldia mg bUarîha.

« Qui est en évidence sur une colline ne la découvre pas. »

Celui qui est dans une certaine situation morale ou sociale ne doit pas l'amoin
drir.

On dit encore à Rabat et à Salé:

J:.:>- ~ L. L.lrl JlJ * L.lr l L. ~..o-Je ~~ JJ\
lU bqn 3

UZa ki1dia ma 3
urâha {Lulli 3

urâha mafih l]~r.

« Celui qui est dans une situation ne doit pas l'anloindrir et s'il le
fait, ce n'est pas un homme de bien ».

Se dit quand une personne veut renvoyer un vieux serviteur, éloigner 'des
parents qui ont toujours vécu avec lui, un ami de la première heure...

** *
15.
lli bya ninlll} iltjq h} lIîl kÇtll~l.
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« Qui veut une friandise, passe pour elle toute la nuit éveillé. »

Quand on veut obtenir quelque chose il faut travailler beaucoup.

y~ « friandise », relève du langage puéril.

Vo~r BE~ CHENEE, l, p. 105, nO 342

*
(( Celui qui veut arriver aux grandeurs, doit veiller pendant les nuits. ))

** *
16. 'ISJ::-\ d.l ~; JI\J * <Vt~ d.~JbJ Jll.J * d.A~ d.<l-li JJ\

/' ~ ~

Ui I,[l' dmu {039, {Lulli (réiU1~l bî~~), {zulli (3aitt.t l~) v':l'ih.

\( Celui que tu sers, obéis-lui; ce que tu veux nwLLre cn gage, vends-le

(c'est préférable); celui que tu appelles ù grands cris, va le trouver en cou
rant. »

Voir LÉVI-PROVENÇAL p. 115 et p. 161, nO 13.
La troisième partie du proverbe, variable d'ailleurs selon les pays (cf. BEN

CHENEB, l, p. 61, nO 168 et III, p. 88, na 2150) a seule un sens symbolique: au lieu
de donner des ordres en restant inactif, il vaut mieux prêcher d'exemple. Égale
hlent : au lieu de perdre son temps en palabres, il est préférable d'aller droit au
but.

'l5r \avec un régime direct n'existe pas dans le dialecte. Il a été construit ici

de cette façon par analogie avec J:::- « venir », loS? ayant un sens voisin de l:;.

** *

Il'oubUe pas son bienfait. »

*"u.....a.; h.Q.;' ':l... L-
Ili lfji:b~), h~ rqtŒ3 lIfj~;b9.

« Celui que tu trouves (au jour de gêne),

& est ici « séparer, mettre à l'écart ».

17.

** *
18. ~~ d.Jb)JlIJ * d.-:';~ <t.> Jl\
lli !Jiibb!l ibanntQ, {Lulli kerh{l imltrrt9.

« Celui que Dieu aime, Ille dorlote, celui qu'Il déteste, Il le malmène. »)

Tout réussit à celui que Dieu a choisi, tou L est pénible ù celui qu'Il déleste.

nR8PÉltl8. - T. VlII. - 1928.
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** *
19.

lli rta 3ala ~unîir{l, iZzaz1. =/lillz.

« Qui Inénage son petit âne, fait le pèlerinage monté sur lui. »

Proverbe arabe qui signifie exactement ce que sign.ifie le nôtre: Qui veu t voyager
loin ménage sa monture.

** *
20. *
lli fjarbât9 iidd9, ma ibki.

'-'"

« Celui que sa propre Inain frappe ne pleure pas. »

Celui qui est puni par où il a péché n'a pas de raison de se plaindre; il n'a qu'à
s'en prendre à lui-même.

BEN CHENEB, l, p. 63, nO 204, donne

~ "lo 'lS..Âl d" ." J\.Y ~.~"

{( Celui que sa main frappe (elle ne lui fait pas mal), ne souffre pas », se disant
d'un mal ou d'un préjudice causé par un proche parent.

** *
21. ---'r:

lli Ida d/îqqt9 3u la 3âm btli{ bîlza.

« Qui venge son aiIn)nt avant une année, a été vite. »

On peut laisser un an s'écouler entre un affront et la vengeance qu'on en tire,
c'est un délai très honorable. « La vengeance est un plat qui s.e mange froid. »

~.) « COUP», prend ici le sens de « affront ».

J~ b!(lf a, dans le dialecte de Rabat, le sens de «faire promptement » avec une

nuance de rivalité, « faire plus promptement qu'un autre, prendre les devants ».

** *
22. ~ ..J! ~ ~.)j 1~1.J *
~lli 1Hz iikjîlz {lîla zedtîh si yf:r (w,mîlz.
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(c Ce qu'il a lui a sufIi. Si tu lui
l'aveUGler »ü ' .•

quelque

curieux qui

Se dit p0l,lr conseiller à quelqu'un de ne pas augmenLer Ül peille d'ull autre, sa
douleur, sa besogne, son travail.

** *
23. d...1: Jh~ (jA Î~" lS LA * <\:.:.:: '-1 <\9 Lb J"~tS'JlI

lli idir tâqa jzénb9, mak.f!badem men i.h1!! 3
aZ{!h.

'-" -
« Qui ménage une lucarne dans son flanc, ne Inanqucra

l'examineront par là. »

Celui qui attire l'attention et prête le flanc à la critique ne llwllquera pas d'être
critiqué.

i-k est très rare dans le dialecte"

~lb « lucarne » et non « fenêtre »•.
** *

24. L1L:~ \~~ <je *
lli ma zg.t "liûm, zan yda md1}.t.(îla.

cc La chose qui n'est pas venue aujourd'hui, pour demain cst préparée. »)

Ce qui n'arrive pas aujourd'hui, comme nous le souJwitons, viendra demain.
Voir nO 37 et nO 184.

~. n'existe pas dans le dialecte de Ha bat.

I~ est dans le dialecte jëdda et non "(da.

** *
25. .(,.::.,l~\) ..::>LWJ\ ~,>,,~ LA * ~::J_4-ilj\ ~.J~:;:' l_A JJ\
ni ma sébb39h "lliiqm.r!-t, ma sébb39lz "llcf3-qât ("Il(L~s<lU.

« Celui que les bouchées (de nourriture) ne rassasient poir't, ce n'est pas

Cn léChant ,(ses, doigts ou en léchant le plat) qu'il sera r~1ssélsi6. »

Se dit de celui qui dédaigne de petites affaires, de petits proHts, paree qu'il a
de grù ndes ambitions. Se dit aussi à propos cl'une personne l\üuée qui He peu t se
Contenter d'une situation modeste.
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BEN CHENEE, III, p. 290, nO 3002, donne :

~ 0 A ~Lo .t.Aâ~n 0A ci' ':1 0A

« Celui qui n'est pas rassasié (en mangeant) de l'écuelle, ne se rassasie pas en la

léchant. »

** *
26.

/li nUL 3r1rjk, [l~ ~~§rek.

(c Qui ne te connaît pas, te traite mal. ))

ell chef, un personnage marquant, s'ils ne sonL pas connus de ceux à qui ils
s'adressent, ne sont pas traités avec les égards qui leur sont dus.

Même proverb:.', mêlé à un autre, dans l'üuargha, cf. LÉVI-PROVENÇAL,

p. 115 et p. 161, nO IL

27.

lli ma 3ando br-"r rrk.r.inu idiru t "'ls.~n~l.

« Celui qui n'a pas de bien dans ses encognures, qu'il en nlette dans son

langage. )

Quand OJl n'est pas riche, il faut avoir bonlle langue, il faut être au moins aimable
dans ses paroles. 11 faut être poli avec tout le monde, surtout lorsqu'on n'est pas

riche.
St' diL ù propos d'un hOllune pauvre cL in~olel1t.

On diL cn parlanL de quelqu'un: la br-\r IV l'k(.~II~l, la lu)r IV lS({lIl.l cc Il n'y a pas
de hien ni dans ses coins (à provisions) ni dans son langage. »

l'ken, cc coin ), a dans le parler ordinaire, le pluriel l'k.q.ni; on a aussi un pluriel
rkûna dans l'expression :.fl4n bVrkûn!ll « un tel est riche ), les encognures de sa
maison sonL garnies de provisions; de là, « il a du bien, de la fortune ».

BEN CHEN I~H, 1, p. 8G, nO 280, donne

« CcluÎ qui n'a p~IS dl' miel (dans les eoins de sa maison) Lhez lui, doit en avoir dans
(Il' bou L de sa langue) son langage. »
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** *
28" L,:J~ ....t& û A ~....ï\5 * '-*":~~ LA....t& lA JI

lli ma '3anda dgîg, katsell/~l m "n 3and zâr(a.

(( Celle qui n'a pas <le Luinc, en clnprunte à sa voisine. ))

(l9

Lorsqu'on ne peut faire quelque chose tout seul, on demande son aide à plus fort
ou plus habile que soi. Quand 011 est opprimé et qu'on ne peut se dMendre tout seul,
on cherche des protecteurs.

** *
29. ~-\.> '\1 JJ~;~ * ~~ '6~;.c ~ JJ\
lli ma '3andl) my(lrfa, kattruirl'rq ll) iiddl).

(( Qui n'a pas de cuiller sc brûle la main. »

Lorsqu'on n'a pas de cuiller de bois pour prendre la nourriture ou pOlir la pré
parer, on est obligé de se brùler les doigts. Au sens figuré: quand on n'a pas de
protecteurs ou d'amis, on n'obtient rien sans beaucoup de peine.

Le dialecte tire de ce proverbe l'expression suivante: fL4n bari'::; 3al~!h r lniù:!'rJ.!
« Un tel, les petites cuillers veillent snI' lui » ; il a ses petits amis qui veillent à son
avancement, à sa fortune, à ses snccès.

** *
30. i..râ> ~~ l A * ~y"-l:~ ~..râ," lA JJI

lli ma icJrdb b"ndir kbîr, ma isbç!./:L /:LacJra.

« Celui qui ne frappe pas sur un le grand tambourin n'arrive pas à l'ex
tase. »

Dans les séances de Guenaoua ct d'Aïssaoua, les musiciens qui frappent sur les
grands tambourins en rythmant la danse, finissent par tomber en extase comme
le,s danseurs, tand;s que~ les autres musiciens, dont les instruments n'onL pas la
~esonnance du ( bendir »), restent dans leur état normal. .
, Cc prOverbe signifie: il faul faire les choses largement, pour arnver à Ull résultat
appréciable.
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**' :::

31. L_A ($>- ~..:>t:..c \5 LA * ~~~*"\,.l Y.J~ ~l1
!li III vk/. lIb r::~/m:fm([, ma k~âm~lçh ~zalld ma.

«La dcstilll~C l~eritt' slIr ]e erûne (par Dieu), Ile saurait être effacée par

aueunc l'mL »

Ici, ~""'~~ ~,iglliiÏl' « fronL )) plu UH que « boîte cfanienne ». On prétend que la

d('~,lin('(' dl' l'hmlltlw f'~:l ('nik ~llr son fronL.

B;iN Cru,::'\! i':l~, l, p. /1, 110 21:~, cl onne :

~-l:l l '6.J~~ LA ~~ l ,./ <J1
« Cl' qui esL ((~eril) sur le front, 11(' saurait être l'Hacé par la main de l'homme. »

Voir i('~, rdérclH'cs donll(~('s par cel auteur.

** *
32. ~__çL_.Q..J -À~)'H L A * .)~\ Y\ ~ ~I ~H ~\

!ii i~~jb fJbrÎTI v:::!I,~Î!I, m,(,l i:îd lq(Î3~J.

Ci (>'ui ollilroll\T 1:1 bonlle vClltn\' dc\s la potte du jardin, n'a pas besoin

(t'~t!kl' ,jll..;ql!'~H1 rOlld. »

(),!.W!ld on a su r pb cc tOl! Lcc qu'il f~lU L, il est i IlU Lill' c[ 'aller plus loin. Tl faut savoir

appn\cil,'T le hon/1ell r pré:-:I.'IlL

Su r <\.ô.1.:, voir ~\Ii\I:(.:j\IS, Te,rle,'; ((/'((brs de Tange/', p. 405.

'" w

33. ,J J~~. tA ':-'::>- ~>- *' ~J\J9 J~~15 ~~l

ViIi iq~)[ f](){l(Uf} , ~l(/!ta f:Lbî b ma kgi bqâ lp.-,( Celui qui l'('v(\lc les llOn1s de ses infonnateurs, aucun ami he lui reste. ))

Celui qui publie les noms de ceux qui lui ont révélé certaines actions d'~litrui

n'aura jamais d'amis.

** *
34. yy;-L--ll ~.)~ t5' *
v!li ikérldcb (lkdûb, k(.LÏddi ddnûb.--
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35.

« Celui qui dit que les mensonges n'en sont pas emporte les péchés. »

Celui qui dit être vraie une parole qu;il sait mensongère se charge du péché de
mensonge.

Se dit à un menteur oh à celui qui brode su l' un thème vrai.
Cette phrase termine souvent les contes merveilleux.

** *

Lt--Y\~ ~ ~~\) *
~..)~ Je u-lf.l5' *

lli kaimsi bla '3drçla, kajÇlkul bla ysif liddin, kai,qles 3
ala garrja.

...:.:.. .........

« Qui va (manger chez autrui) sans invitation, mange sans le lavage des

lllains (préalable) », ou bien « s'asseoit sur le bout d'Ulle poutre. »

On laisse de côté celui qui prend part à une réunion à laquelle il n'était pas convié.
BEN C l 64 0 ')07 d .. RENEE, ,p. -, n ... J, onne.

J\f ~ ~ ~./ )\~ "l~ ~\

«( Celui qui vient sans invitation (reste sans tapis), s'asseoit par terre. »

** *
'"

36. (<\,t;\.) ~lb\ Î~V\ * <\,\~ <\i'L~ f--"" ~\

lli iCi//ar 3aSf2{o ryd(l(9 liiqm 3a!li{9 ({l(l{fl t9J.

« Celui qui met de côté son dîner pour le déjeuner (du lcndenlain), la
fortune lui sourira. »

. Ce proverbe se dit en bonne et en mauvaise parts. Il préconise l'économie, mais
Il est aussi ironique à l'égard de l'avare car la nourriture qui a passé la nuit n'est
pas toujours bonne.

BEN CRENEE, III, p. 91, nO 2165, donne:

'Is\~\ ~ I.S~~ ~ * 'Is\-I.~ ~~ ~ U".) ~ \

« Celui qui garde une partie de son souper pour son dîner, ne vojt pas scs ennemis
applaudir (à ce qui lui arrive). » Il faut garder une poire pour sa soif.

Remarquer que dans le dialecte de Rabat, ~ et l~ sont devenus des mots

fcminins aVec ~, ~l~ el: ~l-u:.
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** *

37.

lii~~m !uçla, uul/:Lammâra m "ss~ia.

« Les jours sont longs, et l'üncsse est bonne marcheu~e. ))

Ou encore: « Les jours durent ct l'ânesse marche sans s'arrêter. »

Il ne faut pas se presser, on a toute la vic devant soi, chaque jour suffit à sa
peine. Ce n'est pas en un jour qu'on acquierlla science, mais on s'instruil tous les
jou l'S, peu à peu ...

. Voir les proverbes na 24 ct na 184 qui expriment la même idée.

** *

38. *'
béd t "'skçr, uq~~içl (' IJ{(~r.

« Passe la nuit à t'enivrer (si cela te plaît), mais passe la journée à penser

(à gagner ta vic.) ))

Il n'est permis de s'amuser que si l'on travaill(' bien .

...
* ~::

39. ...\, _\..a.! \ ~~ ~)...;')1J ·1~
" \-. .

be!.t m3a l1J.dîd, u la tbât, m'3d $~(Ncj..

« Passe la nuit avec le fer et non avec le pus. »

Sous cette forme, le proverbe est incompréhensible sans commentaire. bdîd dem,
signifie aussi « blessure fraîche provoquée par une lame d'acier ». $cNeJ « pus » et

aussi « abcès », semble être ici par suite d'une confusion avec l...l.o « rouille »).

Le sens du proverbe est actuellement ceci: « Il vaut mieux avoir à traiter une
affaire grave mais nette, qu'une affaire moins grave mais trouble qui ne laisse pas
de repos. ») Ou encore : « Il vaul mi(~llx avoir afIaixe à des gens durs mais francs
qu'ü des hypocrites. »)
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** *

73

40.

b"tna :adl "ttn{!Ja/:l vulmii.~h, /:latta $bd/:l ssubâ/:l.

« Nous avons passé la nuit à priser et à boire de l'eau jusqu'au matin. »

Se dit pour sc moquer de la pauvreté des Jehala et de leurs maigres plaisirs.

** *
41.

'"'
~__;L_:ï Ù

bni uzdlli, sîr u lyilli.

« Construis et fais un étagc, pars et laissc. »

On se met à construire une maison, on a l'ambition de lui donner un étage, puis
la mort vous emporte et la maison reste inachevée.

Se dit à propos des gens qui entreprennent de longs travaux sans tenir compte
que la vie est courte.

** *
42. ~~ vI.) 1.S~ x,) j.J

biz t"bb1n "k, uzîdu Irâ:s" mil/e

« Vends ton vêtement de dessus, et ajoute (son prix) à ton capital. }~

Le mot 0~- n'appartient pas au dialecte de Rabat. On le connaît comme

vocable étranger désignant un vêtement indéterminé.
.Le proverbe signifie: « Il est inutile de posséder des objets sans utilité; il vaut

nlleux en avoir le montant en capital qu'on fait fructifier ».

** *
43. ~-:-~ I.S?"L~ * JI.J.r"'~ ~11.>A JI ~jJI

"tterma lli ml)çîlja bia sfl)çîl kalbrâ jih.

• « Le derrière qui est habitué à ne pas avoir de caleçon fait dcdans (le
Jour Où on l'en couvre). »

Se dit à propos tIu parvenu qui gàte tout par ses maladresses.
Voir nO 132.
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** *
44.

/ }'

)...r""'Y\ \-,SJ~' *

*

bVtt ~lqâr, tudraku lasrâr.

« Par la répétition, on atteint ce qui fait plaisir. »

Conseil de persévérance dans la poursuite d'un idéal. A noter le pluriel )...r""'\
avec le sens de « ehoses agréables, qui font plaisir ». Le sens primitif a dû être
« secrets ». Par la penévérance on arrive à découvrir les secrets, les choses
secrètes.

** *
45. ~-p (5")

,:a i(lkul l/rîk, rZll3 srîk.

« Il est venu (invité) pour nlailger uil bon plat, et il s'est imposé comme

un associé. »

Se dit de l'intrus, de celui qui s'occupe des affaires qui ne le regardent pas, qui
profite de sa présence quelque part pour commander et faire la loi comme s'il était
associé dans la maison où il se trouve.

d_f , à Hahat, signifie « hon plat, quelque chose de boIi à manger ».

46.

gz~;iit "ïb~~r la gezdzÎr!

« (Tu es) la récompense du bien, ô égratignure dü visage! »

On a souvent à regretter amèrement le bien qu'on a fait.

).)03 c'est l'action de s'égratigner le visage en signe de regret ou de deuil.

** *
47. *
rz{uJd Ua jarr.se( ksîlza, rr93Ùin m« Ï3â/s~) /îlza.

« Lorsque les gens nobles étendent leurs ksa, les bergers ne les foulent

pas aux pieds. »
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Sur ksa, voir BRUNOT, ...7\1oms de vêtements masculins à Rabat, dans Mélanges
René Basset, I~ p. 133.

Le sens du provetbe est: « Il ne faut pas àhuser de la générosité des gens; il
faut aussi savoir reconnaître les bienfaits. »

** *
48.

*'
zziida l "ss(iq, {zUrrâ3iia Iqftlb ssiingi)q.-
« ta femme noble au marché (se fait respecter), et la bergère dans l'inté-

rieur d'une caisse (sc livre à la prostitùtion). ))

Voir BIARNAY, lVotes d'ethnographie et de linguistique nord-a/ricaines, p. 162, qui
donne

** *
49.

''ll:zâza d"l!Jâtô-r, kats{za lqnâtllr.

« La chose (donnée) de bon cœur vaut des quintaux. ))

Ce proverbe se rattache à des croyances magiques qui vculent qu'une véritable
Vertu bienfaisante soit attachée aux objets donnés de bon cœur, avec l'intention
de faire plaisir. A ce sujet, voir L. BRUNOT, La politesse et. les convenances chez les
Marocains, dans le Bulletin de l'Enseignement au Maroc, 1926.

Voir nO 54.

** *
50.

ll:zQbç,l ila dzannag itqfttta3 •

« La corde trop tendue finit par se rompre. ))

Il ne faut pas abuser même des bonnes choses.
V9ir même proverbe aVec une variante dans LtvI-PnOVFNÇAL, p. 117, nO 25.
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** *
51. '*
~lalta s(ib, ~âd zaml!l lu buz({b.

«( (On a att(~ndu) qu'il nit vieilli, alors on lui a D1is une amulette préser

v::rtricc. II

L<'s :1111111e Ites ne se mell('nt ([n'au eon des tant jeunes enfants qui, croit-on, son t

expos(~S plus que tons les autres humains au mauvais œil et aux démons.
Le proverhe se dit à propos d'une mesure ou d'une décision qui est prise quand

le moment convenahle esL passé depuis longtemps.
Voir BEN CUENEB, l, p. 1-11, nO 4:>7; l, p. 198, nO 62G et III, p. 251, nO 282;-) :

yl~ 'IS.Jh$:\ yl,;:;, ~ ~
« Après ([l1'il fnt devenu vieux, on lui donne un livre (pour apprendn~ il lire). II

yl:)~ \-'.Jb J~ yb ]>
« Jusqu'à cc qu'il soit devenu vieux pour qu'on lui ait donné un livre (pour

a pprendre à lire). ))

yl:)~ \.J~1$: ,":",G J
« Quand il eut vieilli, on lui suspendit (un livre) une amulette. II

52.

** *
u-'..rJ\ ).:l ~ y ...n:\S'~ ":""'~ ~>

~laL(([ k~lb ma Ja.t.ihrpb m"n (lâf' bU!:(j.

cc Alleun chien nc fuit la maison oit sc passe une noce. »

Quand on est bien quelque part, il faut y rester; on doit savoir profiter du
bonheur présent.

BEN CHENEB, II, p. 150, nO 138:"), donne
w

u-'..llll 0 A Y ~r:~ .kAJ \

« Le chat ne se sauve pas d'une noce. »

*::~ *
53. . ..~>- ..)'": ':J.) '*
]:zart,"n tlûlla tll1r(a, tuîlla sir l;al(a ...

« De la culture, ou un héritage, sinon pars afin de... II

Si tu n'as ni terre ni héritage, va te débrouiller où tu pourras.
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** *

77

w

54. Î~ ~J~IJ * ~ ~#1

lma)llûba !:Lau b, tzlllmd3~çjra démm.

cc Ce qui est trait est du lait, ce qu'on obtient en pressurant est du sang. ))

Ce qu'on obtient par la douceur, avec le consentement d'autrui, est quelque chose
de bon, de béni; ce qu'on obtient par la violence est toujours mauvais.

Voir no 49.

** *
55. c.f'k:.)b JI yj. ~ ~t('lA * u~--;l\J Îl-----~;l\
ll}âmmçim {[Hl/Ja bs, ma kaimsi lhU/n y<~l lli d(ll' 3a!~~S.

---
« Le bain et la prison, n'yva que celui qui a fait ce qu'il faut pour y aller. ))

Tout individu en état d'impureté sexuelle doit procéder aux grandes ablutions,
et Va au bain à cet effet.

** *
w

56. ~~ J ljJ V\J * ~L..4:A ~ \.>;l\

l{lUân "f Int~âjja, ularzâq nI "tLIâlja.

ce Les boutiques sont alignées, rnais les bénéfices (des vendeurs) sont dis
semblables. ))

De Ce que toutes les boutiques sc ressemblent et sont alignt~es régulil'rcmcnt, il
Ile s'en suit pas que les bénéfiees soient également répartis entre elles.

Se dit à propos de tout état de ehoses eomportant des fadeurs d'égalit{~ entre
plusie "d"" . 'd"fI"·t ' ., d .·1', . urs III IVHlus qui restent cependant tres .l eren s : sucees vanes es e evcs
d nne même école, qualités parLiculièresdes enfants d'une même famille, etc...

** *
w

57. o:Ul~ ü~)\hJ\ r./ Y:.~ Jy~'~,J\ \.JJb-

~(lql lii3zûl 'Yçr I!allabr.i{ -llben.

ce Les veaux sont épouvantés rien qu'en voyant le nombre de celles qui
demandent du lait. ))
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Les veaux, chez l'indigène, ne prennent pas toulle lait de leurs mères; on ne leur
laisse que la porLion congrue et on vend le reste.

Le dicton est la réponse de l'homme qui est sollicité de toute part.

~ ici, est pris, dans son sens éLymologique de « lait frais », tandis qu'il a,

d 'habitude, le sens de « lait écrémé ».

** *
58. C hJ1 ~f~ )J ~:>L, * ~L.., ~J~)J * ~l;... ~l>-

[lâk [lâk; la i y(qrck fiâI:t-bek; fiâI:t-bck la i y!qrek "tfma3 •

« Ton frère est ton frère, que ton ami ne te séduise pas (aux dépens de

ton frère); ton anlÏ, que l'ambition ne te séduise pas (4 ses' dép~~ns). »

Il faut faire passer le frère avant l'ami et l'ami avant les désirs personnels.
Voir nO 200.
BEN CHENEE, I, p. 235, nO Til, donne

~:>L, .;J~M)J .;J.J>- .;J~

« (Tiens à) ton frère, à ton frère; que ton cam3.rade ne te trompe pas. »)

Et immédiatement après, nO 742 : •

« Ton l'l'l'CC e:-iL toujours ton frl~re ct Ull autre est ton ennemi. ))
Voir nombreuses références dOllnées par l'auteur.

** *
59. *'
kai(lJi!rr/u l"bI:t-âiir, {libqdu l"m3 âiir.- -
« Les champs de cucurbitacées se sont vidés de leurs fruits, lnais il reste

les propos injurieux. »

A l'automne, il ne reste plus de melons, pastl'ques, courge~... dans les jardills,
maix ceux à qui on a refusé l'autorisation de prelldre un fru it de temps à autre ont
encore de la rancune.

S~, dit à propos d'un homme qui, lorsqu'il éLait riche, était peu généreux, et qui,
tOlllhl' dans la lllist~re, voit les gens lui reprodll'r sa conduite passée .

..J'ML- esL le pluriel de .)~ mU3 jûI' « propos injurieux, insu1tçs. »)
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60. J~_-l\.J ~-\_J~ J.J * J j;J\ J.-''"'' l.>\.c .(u\ ~l;..
blef aUa 3

ala s(tq "lyz~l, 1)ulla b"dd~l/a {lulq/él.

« Dieu a comblé de bonheur le marché de la laine; il a maintenant une
porte et une serrure. »

h.lë} !!a 3ala ... signifie « Dieu a donné à quelqu'un un bonheur qu'il n'attendait
pas, qu'il n'espérait pas, ct qui dépasse tout ce qu'il avait rêvé. »

Le marché de la laine est toujours une place sans mur d'enceinte et par consé
qUent sans porte.

Ce proverbe se dit à propos du parvenu vaniteux qui étale sa richesse.

** *
61. .\tl j ~\.-'J\ rl~\ b\ * r~ ..hi )J ~;':J * r)\~ ,-l )\:J\ JA>\ J>-

r.J ~ J';;'
bèilli h~l lbla /blg,hum, la (ir/ed la f!)qtt m3dhum, ila dddhum hl(~d qôl :

Qllah ik{ln m3âna u In-:~âhum.

« Laisse les gens querelleurs à leurs querelles, ne les aide ni à charger ni

àdécharger (leurs bêtes de somnle) ; si la rivière les ernporte, dis: « Que Dieu
« soit aVBC nous et avec eux. »

C'est un conseil: il ne faut pas se mêler aux affaires des gens bruyants et que
relIeurs; si vous voulez leur rendre service, ils vous attirent des ennuis.

** *
62.

lJj.iimmâs nn "tba kgirblît jel'd{f.
'-"

« Le quintenier orgueilleux, qu'j1 attelle son bœuf. ))

Le bcïmmâs ou quintenier, ne possède pas de bœuf. S'il est trop orgueilleux pour
ConSentir à travailler sous les ordres du propriétaire, il n'a qu'à acheler un bœuf
et labourer, travailler avec ses seules ressources .

. Se dit à propos de l'individu qui se croit supérieur à sa situation et qui veut obte
nIr, par la violence, cc qui ne lui est pas d Îl.

A rapprocher du proverbe nO 16.
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** *
63. U";;) ~\fl\ ùA û ....>\ * <..r-l.J;') L-.....J~
banfûsa u fuulznes, hSell mel lllyz~~la U(hÛ{IUS.

« Un stercoraire d'un com1uerce agréable est préférable à une gazelle

qui cause du toUr111c1rt. »

U"~ a généralemenL le sens de « abasou rdir, assommer, ahurir Il en parlant du

bruit. lei, il signifie « assommer, causer du tourmenL » par suite d'inquil~tudes

jalouses.
D'une part, le proverbe signiiie ([u'il vaut mieux posséder une femme peu

jolie mais agrl'able el sûre, qu'une Vénus caprieieuse qu'on crainL sans cesse de
trouver illüd<'de.

D'autre part, il signifie encore qu'il faut savoir st', con LenLer cl 'une situation tran
quille et sufIisanLe et ne pas briguer des siLua Lions brillantes mais précaires.

BEN CHENEI3, III, p. 150, nO 2407, donne

~5rr.. J\ J\ji:':l) *
« Un scarabée pilulaire quime donlle la paix est préférable à une gazelle qui me

tue. )1 Se dit à cc1ui qui cherche à épouser une Vénus.

** *
64. ~)..\ &-k

M
l)'-?.J;L\ ~~\ ~~~L) ~..,;L\

lllllj kaiUl'l'i zzlij - !Llllj kaiq/lt/l13 zzLÎ!.
'-" '-"

« La peur donne la courante. » - « La peur brise le ventre (donne des

douleurs d'entrailles). 1)

Ces deux dictons exprimenL des dIets physiologiques COllnus.
Sur d'autres effets de la peur, exprimés CIl dicLons, voir BEN CHENEI3, l, p. 233,

nO 739 et nO 740.

** *
65. *
dhell vssîr isîr, {lrt/db vlLll'~):a.

« Graisse la lanière, elle 1na1'c11era, la couture du cuir sera douce. »
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~ désigne une bande de cuir que l'on place entre la semelle intérieure et la

semelle extérieure de la babouche, sur le pourtour, là où l'on coud les deux semelles
ensemble.

Le proverbe signifie qu'on obtient plus par la douceur que par la force èt qu'on
obtient facilement ce qu'on désire si l'on a soin de graisser la patte à qui il convient.

BEN CHENEB, I~ p. 9, nO 33, donne simplement :

~ ~\ üJb~\

aVec le même sens figuré.

** *
~ ,

66. ~~~' ~ j.J~j' '} * ~~ ~L, Je (;=;)j~

du.z 3ala sahbek. zi3ân la dduz 3
a lèh 3âriân.. . ., . ~.

« Passe près de ton ami lorsque tu es affamé, ne passe pas près de lui
lorsque tu es nu. »

Si tu n'as pas mangé, nul ne peut s'en apercevoir et cela ne diminue pas la con
sidération qu'on a ordinairement pour toi; mais si tu es mal vêtu, ta misère appa-

raît aux yeux de tous, ct l'on sc détourne de).9i ., ' '" ":/1'\ , ' _ ,;~ -".':TI~

( ~~~~;'~,\~ ..''\~ J /'\L~"""'"~* l,

*t~<~v'/>" ., .. ' /i ~*-AJ~ )
/J <....,. """, ,'" / ,-.iJ/;~ "./

67. JP\ ~ j.J$ ':i Qi( J~~~(;')j~ ~,,::~.,.~i:'· /
düz 3al lherIzûri, la dduz 3dl "ss "l~Jj.·~·'B.\~)~~'~"·'

~ ...,----.

« Passe,près de ce qui fait du bruit, ne passe pas près de ce qui est silen..
cieux. »

C'est-à-dire: on n'a pas à se méfier de l'eau qui murmure, mais il faut se méfier
de l'eau silencieuse. Il n'est pire eau que l'eau qui dort.

Au sens figuré, le proverbe signifie qu'il y a plus à se méfier des gens silencieux
et fermés que de ceux qui manifestent leurs sentiments.

** *
68.

brû$ ldl]mr17 iitqâ$ "hl~d.

« Avec la tête de l'imbécile, on mesure la profondeut de la rivière. )j

Quand on veut voir si une rivière est guéable, on excite un sot à s'y plonger.

ntSI'ÉIU~. - T. \'111, - 1928. 6
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A rapprocher de

t. BRUNOT

~~\ \.J~kM lj~ ~l:JI U"l.; ~
« Sur la tête des orphelins les coiffeurs apprennent leur métier. »

** *
69.

"rrâ~ "lli m(l iq.çjr /{°dia.

« La tête qui ne tourne pas est une colline. »

Ce proverbe se prend: en bonne part, a.vec le sens de : celui qui né revient pas
sur sa parole est un esprit ferme; et en mauvaise part, avec le sens de : celui qui
reste toujours dans la mêmeopinion est stupide.

De là, il sert à ironiser à propos de quelqu'un qui change dfavis après s'être
engagé. « Que voulez-vous, dit-on à celui qui s'en plaint, il n'ya qÙë les sots qui
persistent dans leur attitude. })

** *
70. cU Jjl ~\

"rrâ~ bla nsua, l"qN3 ulâ 19.

« Tête sans passion mérite d'être coupée. »

C'est le dicton des fumeurs de kif et des mangeurs de hachich l et aussi de ceUx

qui se livrent à des passions répréhensibles.
BÊN CHENEB, l, p. 269, hO 840; dotirie :

~~~ ~~ cU ~i. ~~ U"\';

( Une tête sans plaisir (fantaisie) mérite un coup de sabre. »

L'auteur rapporte le proverbe cité par Landberg :

J.J\~ i~ ~\.o. ~\u'I)\
« Une tête où il n'y a pas de IL.~rlé (de courage) inètiie plUtôt d~êtte t6upée. »

71.

"rrbîb kûllu 3âlla, t1ir9 tu ::(.~h "rra~lmân.--
«( Le beau-fils (enfant du conjoint) est une maladie. Fuiswle' pârtiI', ô

tnérite du Clément. ))
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CesL une parole de Sidi el Mejdoub qui est devenue provcrbiale. On l'cmploie
au sens figuré à propos de tout individu qu'on a introduit dans ses affaires sans
besoin absolu et qui mangé le plus clair des bénéfices.

BEN CHENEB, l, p. 273, nO 852, donne :

~)\ ~ ~)\
« L'enfant d'un autre lit (beau-fils) e8t une maladie (sans médecin) incurulile. »

** *
72. ifJ}I\ ~ J6à1i.J *
"rrezzâq r ssma, {lulkiil}1}.âs jUî[(l.

« Le Pourvoyeur est au éiél, celui qui rafle est ~ur terre. »

Dieu donne des biens à certains hommes, mais ceux-ci ne savent pas en profiter;
Ce sont des tiers qui leur raflent la forh1he dispensée par Dieu.

*.* *
73. t.r1J\ (jA ~\) * tJ)\ jA tJ)\
~Zzr(iz mn ~zzrd:s, {lulJ:zlib mn"eJ.q-rd:s.

« te bié (provient) du hié, et le laIt du pis. »

Chaque èhose, éhàqüe individu a lès caractères im posés par son origine.
A fâpprôëhef, dù màiris quant à l'emploi, dè : « Bon chien chasse de race » t~t

de : « On ne tire f.1ll~ d€ la 'fatIfie cl 'un sac de ëhafbbn )1.

** *
ON ON

74. (~j)jJ) ~j)J J~ ua.J\.J J\-')\
ZZl)âq l)ubddd bJ:zal "r;;fli (f;(t:t!J.

« L'ornemerttation et la ttlOfsurc, comme la guêpél »

n est beau à voir mais il ne sait que faire du mal comme la guêpe.
Se dit d'line petsohne d'un aspeet sêduisant mais qui est méchante ou inutile.
« Gu èpe », se dit f:tf++i mi !+LÎ# mi :ten/)9r.
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** *w

75. ...\>\) ~y. Je \j\jl:ï lA )~ C)j

zuz tirr ma itta1).du '3a.la '3ûd 1).â/:Liid.

«( Deux oiseaux ne perchent pas sur le même rameau. ))
w

I.Sj~\ signifie ex.actement « cohabiter ».

Le proverbe signifie, au sens figuré, que deux méchants ne s'entendent jamais
longtemps. Se dit aussi à propos de deux choses qui ne peuvent coexister dans le
même endroit.

Cité par LÉVI-PROVENÇAL, p. 119 et p. 163, nO 39. Voir les références données
par cet auteur.

FISCHER, p. 216, nO 28 donne:

)l~\ t.$~ \j*,. l.o J y.> cjj
« Deux serpents ne se rencontrent pas dans un seul trou. »

** *
76. (J'yU\ ~~j ~? ~ tL. * (J'yfi\~~j~)<Jy~ t("

kg.is/:Lab li karma ufiha Ikarm(J$, sa'3 /zita barba ufihâ nn(lmûs.

« Il me semblait que c'était un figuier avec des figues~ mais c'était une

ruine avec des moustiques. ))

Se dit à propos d'une désillusion, et aussi à propos de quelqu'un ou de quelque
chose dont les apparences sont trompeuses.

BEN CHENES, l, p. 207, nO 652, donne ce proverbe sous une forme plus logique,
qui fait croire à un emprunt de la part du dialecte de Rabat avec une déformation:

(J'yl;J\ ~) ~.}- ~:~ (J'.lA .)5J\ ~J ~)~
(( Je te croyais un figuier plein de figues, mais tu n'es qu'une m... pleine de

moustiques. ))~..;- inconnu dans le dialecte de Rabat y est devenu ~? qui choque.

l'esprit.

Sury~ « sembler» pour~, voir MARÇAIS, Textes arabes de Tanger, p. 328.

** * >II

77. )..u\ ~J\.JA t ~.J * J\..,.-..J\ L J~

ii~raq m~â ;)~orrâq, {li;'}baJ;. Jn3(l mmU.r.llîn ~(lrJ-âr·

« Il vole avec les voleurs (la nuit) et il se trouve le (lendemain) matin

avec les gens de la maison (qu'il a cambriolée). »
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La nuit, il vole les gens, et le lendemain matin, il vit avec eux familièrement.
Se dit à propos de la duplicité, de l'hypocrisie de:quelqu'un.

** *
78. U"WÎ J.:.!- '}.J *
"sskra barrrJ9ma, u la zmîl 'ikâs.

« L'ivresse en buvant à même la bouteDle, plutôt que (de supporter)
les bontés du verre. »

Ce proverbe signifie: il est préférable de boire à la bouteille plutôt que d'être
l'obligé de celui qui vous prêterait un verre. Si quelqu'un se fait prier pour vous
prèter ou vous' donner quelque chose, laissez-le, faites votre affaire vous-même par
vos propres moyens .
. D'autre part, on donne à ce proverbe le sens suivant: Si vous voulez bien hoire,
JUsqu'à l'ivresse, tétez la bouteille directement et passez-vous de la grâce du verre,
lUxe inutile. Qu'importe le flacon pourvu qu'on ait l'ivresse.

A rapprocher du proverbe suivant cité par FISCHER, nO 24 et BEN CHENEE,

r, p. 137, nO 446.

~\)J\ J.:.!-'}.J J..ù\ (jA ~~ * ~L~\ ~'}.J ~y.
« Manger du solanum vaut mieux que d'être l'obligé des vendeurs de raisin;

bOire au seau du puits vaut mieux que d'être l'obligé de ceux qui apportent l'eau
du puits dans des outres. ))

c\.o"",;:, J, « bouteille, flacon )), de l'espagnol Redoma « fiole, flacon de pllflrmacicn )).

** *
79.

"Sslgma bla ndgma.

« (Demande) le salut (temporel) et de n'avoir pas à te repentir. ))

Demande de réussir dans ta situation, sans chercher ambitieusement une autre
situat' . . 1"Ion qlll te feraIt regretter a premlere.

** *
80. ~l:~"~J * ~l:J~ Jlhl..J\

"~$9!tân b"tt~z, ukai1Jt~z.-« Le sultan porte couronne et cependant il a besoin (d'autrui). »



SG

On a souvent besoin d'un plus petit qù~ ~Qi. Se dit à celui qld croit pouvoir se
passer de tout le monde en raison de f'a richesse ou çle .sa force.

BEN CHENEB, l, p. 272, nO 850, donne :

[.~ [,l:J \ '-;J.)

« Celui qui porte ln CfhHonne (lç roi) a bespjn d'autrui. »

** *
81. ~~ Ll:l\ ,.l ~~~ * 4.-s-.:. \-,G;.j ltJl ~\
i'ssijid lU kunna ~nrzâu brtktc), $ebn{Jh !ezzg,mm jatdl; beb~hfQ.

.........

« Le saint dont nous désirions la bénédiction! nous l'avons trouvé dflns

la mosquée dansant, ses chaussures aux pieds. »

Se dit à propos de quelqu'un qui jouit d'une belle réputation et (lu'On trouve un

jour en défaut.
Ce proverbe signifie également que chacun a ses faiblesses et que les plus ver

tueux en apparence ont aussi des passions qui les dominent.
Voir na 139 et na 153.

** *
82. u->U\ L:~~L)JI
sîd ~nn4s lli kqin/â3 "nruJ.s.

« Le InaLre (le plus noble) des hommes est celui qui leur est utile. »

BEN CHENEE, l, p. 237, nO 74D, donne:

u->W\ &r ~ '-Y'W\ .#
« Les meilleurs gens sont ceux qui 'sont utiles aux gens. » (V()ir références),

et II, p. 23, nO 993 :

r~~~~\~
« Le seigneur est le serviteur de ses gens, » (Voir référçpces. Çe dictop aurait

été un hadîts.)

** *
83. ~\ J~ ~\~ ~l.,. ..., ' ..

s.5(a d~~:)(:t (on prononce plus souvent stâl $~çf) blyjl 44f/.
« La pluie d'été est comlnt~ l'invité, »
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Uu invité ne doit pas rester longtemps chez son hôte. La pluie d'été dure peu,
elle est sans effet et rare.

Se dit à propos d\!u tray;ai~ fait rapidement et sans grande utilité.

**- *

84. Ir~~ ~~ Ir~" lo ~~\
"ss "zzân mQ itlérfs'! IJ-a1ta ithq..rfS'!.

« Les courageux ne deviennent cavaliers qu'après s'être brisé. »

Pout obtenir un résult:at, atteindre un put, il faut, avec courage, se donner beau
COll p de peine, subir des douleurs, travailler beaucoup.

FISCHER, nO 52, donne:

V"~~ ~ ~Jl~ C J" lo
« On ne devient cavalier qu'après s'être brisé. ))

** *

85.
... ~

0l~\ L.~ ü~\

"ss"/:L/:Lât t«b~13 "ss"mmlÎ{.

« Le parasite suit le troUJpeur. ))

r bb~f désigne l'homme qui vit autant qu'il le peut aux dépens des autres, se
fait inviter à manger, se fait offrir du thé, çiu tabaç, se fait payer, en un lnot,toute
Sorte de ehoses q~'il a le "moyen d'acquérir par lui-même.

rmm4! se traduirait assez bien par le terme nord-africain « carottier )). Il désigne
celui qui ment, trompe et invente mille moyens pour soutirer de l'argent à ses
Congénères.

Le dicton est énoncé par celui qui se plaint d'être sp'ns cesse sollicité ct qui, par
~asûma ou respect humain e~t obligé de donner. Sur la 'zasûma, voir Bm..TNoT,
La politesse et les convenances chez les M aJ'Ocains, Bulletin de l'Enseignement au
Maroc, nO 7ft

*
* *

86.

$d/:L/:L laz în ma fât.. .~.

« L~ vérité pour l'œil (;'est ce qu'il voit. ))
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Il ne faut croire que ce qu'on voit soi-même; il est mauvais de s'en rapporter
entièrement à ce que les gens disent.

Même p"overbe dans l'Ouargha, voir LÉvI-PnovENç.\L, p. 119 et p. 164, nO 45.

87.

** *
r~\ ct.:.A ~ ~.) .w;.. ~\

r:lA ~\ d.l ~bM ~ ~lk-\ -Ù.) .}_/j ~ j
, ,

"§§Ç)mt /:La/ana uUarrqll.l menl~~) l/:Lkqim, kun ma gargar ~lLlld l~/:Lmâma--ma itld3 le? lii./:Lnés hQ.im.--« Savoir se taire est une sagesse qui en engendre d'autres. Si le pigeonneau
ne roucoulait pas, le serpent qui va la tête basse ne monterait pas vers lui
(pour le tuer). »

r:LA signifie normalement « vagabond, errant ». Ici, il signifie « qui va le nez à

terre, tête baissée JI.

BEN CHENEB, II, p. 52, nO 1082, donne:

4G..~\

« Le silence est un trait de sagesse. » Voir références données par cet auteur.

** *
88. ~~ ~ JW\ î'%J * \.J;'M ~M..J,.~ l..;JJ'a.J\

"'(lcJelrb b"'l~ldîd iibra, l.lklq,m "'bâr m(l ibra.

« La blessure faite par le fer guérit, ruais celle qui est provoquée par une
parole insultante ne guérit pas. »

La blessure faite à l'amour-propre ne guérit pas et ne s'oublie pns comme la
blessure faite à la ch8ir.

FISCHER, nO 27, donne:

îU \ C~ (jA ~, î>Wi c~
« Les blessures de la langue sont plus dangereuses que celles de l'épée. »

BEN CHENEB, l, p. 177, nO 568, cite:

I~~~ JWI î Y6J I~~ C..J-I
« Les blessures (faites avec une arme tranchante) guérissent (et par conséquent

s'oublient) et les paroles blessantes (ne guérissent pas) ne s'oublient pas. »

et II, p. 81, nO 1178 :

~ I~ ~ ~WI ~;~.) I~ J;;)I ~;~

« Le trébuchement du pied guérit, et celui de la langue ne guérit pas. J)'
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** ~

89.

Il LI

"c).q.arb b"tt~b uZa lhurûb.

« Frapper avec des mottes de terre, mais ne pas fuir. »

Si l'on est désarmé, qù'on lance drs mottes de terre à l'adversaire, mais qu'on
ne fuie pas.

C'est un conseil de courage et aussi de persévérance. On ne doit pas se décourager
par des débuts difficiles dans une entreprise.

BEN CHENEB, I, p. 276, nO 867, donne un proverbe ana~ogue dans la forme
mais qui dit tout autre chose :

YJfil ':JJ y).J~ r~)1
« Il vaut mieux être lapidé à coups de briques que de fuir. »

** *
90. ~)I ~~ ~ Jb.1 *
eJti.tb ~Zl:zbîb, 1)Za m "n mâkelt "zzbîb.

« Les coups de la part d'un ami sont plus doux que des raisins secs. »

Les proverbes qui, comme celui-ci, mettent l'amitié au-dessus de tout, abondent
dans la langue arabe de toutes les époques et de tous les pays.

** *
~

91. .}I~I ~ I~~t)lo ~M I~I * ~) ~-\> lo '7"hd...\ y~r

eJ.rab "11:LtÎ1b ma 1:Ldddu rtab. ila ïbes ma kqJn "/39 jîh sSl"lâqar:--{( Coupe le bois tant qu'il est tendre (vert) ; s'il devient sec, les haches n'y
Pourront rien. )

Correspond au proverbe français: il faut battre le fer quand il est chaud.
II faut faire chaque chose en son temps. Il faut donner de bonnes habitudes aux

enfants tant qu'ils sont jeunes, plus tard, on n'aura guère ct 'influence sur eux.

** *
93.

d,.rao b "'ll\"plb al v h l ·h~ u l"lwzqT9:3 a uz« mu ~l •
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« Frappe le chien et (ou) respecte-le en considération de son maître. »

l':attitude qu'on a envers les gens dépend de leurs relations avec les puissants.
Voir nO 109.
BEN CHENEB, II, p. 91, nO 1201, donne:

~~/U- ~~\/
« Honore le chien à cause de son maître. »

et III, p. 82, nO 2124 :
" ~

~)/} ~J1J ~\ '-l~1

« Frappe le chien et (regarde) considère son m~~tre. » M:~I1~ger la chèvre ~t le Ghou.

*:II *

93. ~\ I.l lo "'-lJ\ J~ *
cJrab ma (zzîb, i4ti Ua ma (lyçb.

« Dépense ce que tu as en poche et Diev. apport~ra ce qui doit venir. J)

Il faut profiter de ce que Dieu nous donne en hIi laissant le soin de nous dopner
toujours ce qu'il a fixé pour nous.

BEN CI-lEN~I3, lI, p, 174, nO 1472, donne:
~

~\ '-:?~ L. J"~ ~J\ ~ 1..0 J5
« (Mange) dépense ce qui est dans la poche, ce qui est caché et à venir viendra. )l

Voir nombreuses références données par l'auteur.
Comparer ces deux formes données au même proverbe et remarquer que le

Marocain a attribué à ~~ le sens de ~h#c~.

** :!.'

94. L~\ (~Lf) U-hiL( ~\ -N" u-o (~~) ~~
cJarba (d"qqa) mn iidd "lm~dIUm ka(gfBés ;"lqfa.

« Un coup de la m~in du patron fait redresser lq tête (nuque). »

Le proverbe est expliqué comme suit: « Quelqu'un s'occupe à un travail qu'il ne
connaît pas; il met du temps et ne réussit pas; arrive quelqu'un qui est habile à
ce travail, en un tournemain, il vous met la chose d'aplomb et la termine ».

Dans ces conditions qla n'a, p~s le sens de nuque; il ~ peut-être celui de « ~os,

revers, envers » à moins qu'il n'ait été substitué à un autre vocable,
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** *

91

95. ~J\~ )J ~)lJ' Jt.)e
trçq "'sslgma ua lu q.ii(l

« (Prends) le chemin du salut, quand bien même il ferait un détour. »

Il ne faut pas s'aventurer sur des chemins inconnus que l'on croit plus courts.
Le chemin le plus court n'est pas toujours le plus droit. .

De là, ne pas~b~p.ponnel' les méthodes et les procédés connqs.
BEN CHENEB, II, p. 68, nO 1131, donne:

~

~.;t~ j) ;1.1- ~Wl J'-/
« Le chemin de la sécurité. ~st (visitÇ) fréquenté, même s'il contQufl}e. li

)) « quand bien même» n'appartient pas au dialecte de Rabat qui dit à la

place 'ldbba.

** *
96.

"ttammâ'3f}n kiiibr,1tu rSs"mmâ9~n .
..........

« Les ambitieux passent la nuit dans la rue de Chenlmaïne. ))

La rue de Chemmaïne, sonq des marchands de cierges, est contiguë au tombeau
de Moulay Idriss, à Fès. Les pèlerins et ceux qui demandent au saint d'exaucer
Un vœu, passent la nuit dans le souq de Chemaïne, en plein air, à ~a belle étoile
(nnZum ibûlu 3allhum « les étoiles urinent sur eux 11).

Le sens du proverbe est: quand on veut obtenir une chose qui dépasse les facultés
dont on dispose, on souffre et on peine.

** *
w ~

97. c\llyJll"';..r- J_~\ \~ \-,~ * J\ ,~.~,:) ~\.,;

«râla d"zbqla. zau iSa'3lÇJ lqllndîl l)arqÇJ nnu{z4Ia.
..........

« Délicatesse des Jebala : ils sont venus pour allumer la lampe et ce fai-
sant ils ont mis le feu à la hutte. »

Les Jebala (Nord Marocain) sont considérés par les citadins comme des gens à
l'intelligence fruste.

d Ce proverbe se dit à propos des gens bien intentionnés mais maladroits qui font
~ mal en voulant faire du bien.
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BEN CHENEE, II, p. 275, nO 1780, donne:

~lyJI I}J>- l.f~.....i~ IJl~ ~lj.1 ~.fA
« Intelligence de montagnards qui, ayant voulu se chauffer, ont brûlé la cabane. »

** *
,

bdbd ila ma ir,tkûl las$a m "'n 1)ddd "'1Jy.ddd, kr;.ifJ(j[ ma qaddi ~lddd.

---
cc L'esclave, s'il ne reçoit pas la bastonnade (il mange le bâton) de

dimanche en dirnanche, dit: nul n'est mon égal. »

..b-'} ..b-\ (jA signifie aussi de huit jours en huit jours.

Se dit à propos des gens vaniteux et intrigants que l'on est obligé de remettre
brutalement à leur place de temps à autre.

** *w-'

99. ~>UI ~ JJ-I) * W~ y.rA:," -,-~J1

bdbd iitrr/rab b"'ba$d {lulJy.f5rr rkjîh rmlcJ.ma.

(c L'esclave, il faut le battre avec un bâton, l'homme libre, il suffit d'un

blâme (pour qu'ils comprennent). »

Se dit à propos des gens qui ne sont sensihles qu'à la manière forte et brutale.
fISCHEH, p. 20:~, nO 2, (~onne :

~j.-Ù~ ~I-, ~~~ )-1
cc L'homme libre au coup d'œil (comprend), l'esclave au coup de poing. ))

** *
100.

sagûza u qdbtdt sâr"'q.

« Vieille, et elle a pris un voleur. »

Comme une vieille qui aurait pris un voleur. Une vieille femme, dans ce cas, crie,
ameute les gens, parle de l'afTaire ensuite à tout le monde.

Ce proverbe se dit à propos d'ùIl individu qui ne pardonne pas, fait beaucoup de
bruit autour d'une petite faute commise à son égard, et se répand dans toute la
ville pour raconter en les amplifiant les méfaits de celui qui lui ,a patté un tort
léger. •
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** *

93

101. lf \~\ J\.,all J~ ~j \~\ ~•..)J\

barbi ila tbell~d bJ:zal 19{ujl ila dzelled.

« Le campagnard, s'il vient habiter la ville, devient (bruyant) comme un
tambourin à qui on a mis une peau. »

Le campagnard qui se fait citadin fait du volume, se montre, parle de tout, s'oc
cUpe de choses qui ne le regardent pas; il est étourdissant: c'est comme un tambou
rin à qui on vient de mettre une peau qui le rend sonore.

BEN CHENEE, II, p. 145, nO 1;:)()D, relève à Alger:

~" ~)J~\ ~ç~j~c}-~\
« Le Kabyle, quand il devient citadin, ressemble à un tambour qu'on vient de

garnir d'une peau (il fait beaucoup de bruit). »

** *
102. )..u\ y~ ~ '-?~.i ':1 )41\) ~.~\

)-u\ b':1yo ~ W;~) ~:Q.J\ ~ ~

f3arbi {lultâr la {{lerri [ü bab "cj.(1cîr; 3ain r[y~ ~3a u3ain jmulrjt "q.q.âr.-- --
« Au campagnard, pas plus qu'au rat, ne montre la porte de ta maison

-. Il a un œil (qui regarde) le plat et l'autre (qui lorgne) la maîtresse de
lUaison. »

Les IUraux passent pour des gens indiscrets. Si on les invite une fois, ils reviennent
à chaque marché traînant derrière eux tantôt un frère, tantôt un ami; ils mangent
sans retenue et ils lorgnent les femmes.

Se dit aussi des gens, quels qu'ils soient, vivant en parasites.
LUDERITz, p. 28, nO 56, donne:

...
)...ù\ y~ ~).i'} )4J\-, ~\

(( Le berbère et le rat, ne leur montre pas la porte de ta maison. »

Voir aussi LÉVI-PROVENÇAL p. 119 et p. 165, nO 53.
BEN CHENEE, II, p. 234, nO 1648, donne:

)~\ ~':1yo ~ ~-' ~A\ ~ ~~~ )-u\ y~ ,-#:1 JilA )41\-, ~fll
«( A l'arabe (nomade) et au ral, n'ouvre jamais la porte de ta maison: ils auraient

toujours la main dans le plat et l'œil sur la maîtresse de la maison. »
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103.

** *
~

<G~~ ~);J\

"13âzri bûdnu, r!J~$ bûznu.

cc Le jeurie hômnie sans parents (litt. : avec son oreille) est bon marché
(nlêlne si on l'acquiert) pour son poids (d'or). ))

Le célibataire qui n'a pas de parents est un bon parti pour une jeune fille à
marier, car il n'amènera pas dans son ménage une ennuyeu~ebelle-mère, des bélles=
sœurs jalouses, des cousines indigentes... Aussi~ le paierait-on son poids d'or qu'il
serait encore bon marché.

** *
104. ~h:-~ ~::- \..,;( LA *
'3âsra d"biisQ.ra, méi ik'lt/u dZ(~ZCl.--
C( Dix gauchers n'arrivent pas (à eux tous) à ligoter une poule. ))

C'est pour se moquer des gauchers. Se dit aussi à propos de plusieurs personnes
incompétentes qui assodeIit èn vairi lt'!ur5 efiort~ pour traiter une affaire qui les
dépasse.

~

* *
105. L?l;~' J.J: lo

k(l.i'3at~ "llebha ma i1:Lmel t"N4s.
;,,;,;,.,

« II présente bien, iiüiis il iië suppoi'tè pas qü'ôn rinspcètê de pt~~. )5

Se dit de toute per~tmI1equi rtlâ~qtie pàrtIti extérieur brillant et 1.1 he tenue êtüdiée
une indigence matérielle ou morale.

Voir nO 124, nO 163, nO 199.

..)f!,

* *
106. ~\ ~"J Jin ~1
'3iit~ lkull li i'3iitç/t Ibihélrj.

cc Donne toute ta peine (à l'étude) et Dieu te donnera une partie (de la

science). )
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Il faut se donner beaucou p de peine puur obtenir un résultat partiel. On n'arrive
jamais à réaliser complètement ses désIrs malgré les efforts qu'on fait.

** *
107.

'3iit~ha rUbîba, ~ii3t<)k J;.uliiba.
'-" '-"

« Donne (à ta vache) un peu d'herbe, elle te donnera un peu de l~üt ».

On obtient des résultats dans la mesure des efforts que l'on fait.

** *
108.

'3
Q
la J;.az[i n "bsa? lyiddi.

« Pour ma chose (mon besoin), je couche ma joue (je 11l'incline). »

« Se coucher sur la joue » est le symbole de la rêsignation. Le proVerbe signifie:
quand on a besoin des autres, Ù faut avaler bien des couleuvres, supporter la
lUauvaise humeur, les injtIstiées, lE!s blâmes, et~...

** *
109.

'3
Q

la uzqh lkt(~b kat "tbtJ.s "zziHda.

« En considération de ce que renferme le livre on en baise la reliure. 1)

On a des égards pour cerbiines personnes tlniqùemênt en raison de leur parenté
Ou de leurs rapports avec d'autres personnes vraiment dignes de tespect.

Voir nO 92.

** * .
110. t;.o Jy ~u..\ ~j ~ ~:>- ~\ ~;

!d'3la bain J;.at[a ~a3la ljizi l{lâzeb j9q m "nha.
'-"

« Si haut que l'œil s'élève, le sourûil sera touJ,)urs au-dessus de lui. »

Se dit pour déclarer l'estime ou l'affection superlatives qu'oh rtourrit pâlir nne
Personne.

BEN CHENEB, III, p. 219, na 2089, dôniie ün pfbv2rbè analogue par la forme, mais
a.vec un tout autre sens :
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~lJ..\ ~ ~ lo ~\'
({ L'œil ne monte pas au-dessus du sourcil. » L'œil est plus cher que le sourcil.

** *
111.

'ûim~l brâ§vk /:1.maq, ihibûk vnnil§.

« Fais semblant d'être fou, les gens te respecteront. »

~ c'est avoir du respect mêlé de beaucoup de crainte.

C'est une réflexion amère au sujet de la crédulité des gens. De fait, au Maroc,
un fou attire invariablement le respect.

** *
112. ~>U~ t~\-' 0-'-')\ W'::. &\) j..c\

,-

'ûimr:,l râ§ vk bîn vrr9 $ ud-z1 bvss l4ma.

« Mets ta tête avec les têtes et demande le salut. »)

C'est un conseil de courage: mêle-toi aux autres et tu te débrouilleras.
Se dit encore en réponse à celui qui se plaint d'une mesure générale comme si elle

l'atteignait seul. Compte-toi comme une unité pareille aux autres et demande à
Dieu de nous sauver.

** *
/

113. J~ ..iH W:f 0 04 ~? V 0A ~~\

3i'ima mvl lÇl isûf m V n -zail lYQTb41.

« Aveugle, celui qui ne voit pas à travers un trou du crible. »

Se dit de celui qui ne veut pas se rendre à l'évidence.

** *
114.

$and "rb§o tbiilli nÇ)$$Q.

« Pour son bon marché, tu en perds la moitié. »)

Lorsqu'on acquiert une marchandise pour un prix trop bas, c'est qu'elle ne vaut
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pas grand'chose; on est obligé d'en jeter la moitié; de sorte que le bon marché
revient cher. '

Ce proverbe conseille de ne pas faire d'économies de bouts de chandelle.

** *
115. \/, ,-?~)..J\ ~ i~l:.a.ll ...w:

:3G.nd "$$iâçla msa sslûgi iora.

« Au moment de chasser, le lévrier est allé faire ses besoins. ))

\..;=>- est un vocable particulièrement trivial.

S~ dit de celui qui s'absente au moment où l'on a besoin de lui, de ceux qui
arrivent a près la bataille...

BEN CHENEB, III, p. 37, na 1972, donne:

\..)~ ~~}....J\ il9 i~l~l\ ~J

« Au moment de la chasse, le "lévrier s'est mis à ch... »

Et, III, p. 307, na 3077 :

~~" ~~)..J\ C/Y" ~~l~1 ~J
«( Pendant la chasse, le lévrier" vaque à ses affaires. »

** *
116. Jlf'~ ~ ~ '\J ~l9 * J~ ~ Je~\ ." :~c

3!!!bel "st bka za1a b':l $f!iâr, qâ1t 19 ia bu zainîn kbâr.
-.-

« Le filet s'est moqué du crible en lui disant: Eh! toi qui de gros trous. »)

On aperçoit la paille qui est dans l'œil du voisin et on ne voit pas la poutre
qu'on a dans l'œil.

Se dit à propos de celui qui remarque chez autrui un défaut qu'il a lui-même
beaucoup plus.

** *
117. 0:.':1 ,->~loJ ~~y~

Yâb zami~in uma msa 19in.

« Il est resté absent deux ans et n'est allé nulle part. »

Se dit à propos de celui qui, chargé d'une commission, met si longtemps à la faire
qu'on n'a plus besoin de ses services.

UIlSPÉRIS. - T. VIII. - 1928.
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On dit aussi cc proverb2 en parlant des parents, avetlglés par leur amour pour
leurs enfants et qui, contf\.~ l'évidence même, excusent les escapades de leur pro
géniture en assurant qu'elle ne sort jamais.

Voir nO 172.

** *
118.

tiIrraq rblyir iirza3 St1âqÇ.

«( Divise la mer, elle deviendra rigoles..))

Se dit à propos d'un héritage considérable partagé en un grand nombre d'héri
tiers; chacun d'eux n'a qu'une part très p~~tite par rapport à la somme partagée.

S~ dit aussi à propos d'un homme qui a de gros revenus mais aussi de nombreuses
charges de famille.

BEN CHENEE, III, p. 85, nO 2135, donne:

~\.J~ e-J_ r:J\ ~\
(( Partage la mer et elle deviendra rigoles. »

** *
119. ~l) '-2:1 ~_; .~ ~ Î~ ~Ic ;lo U~
jârrûz mcjiio 3dllju 3âm mÇl i3a.ssîk lîZa.

« Un poulet né en Illai, engraisse-le un an, il ne te nourrira pas une nuit. »

Le poulet né en mai se développe et croît en été c'est-à-dire dans les meilleures
conditions et cependant on Je mange en un seul repas.

S~ dit d'une personne de peu de rendement, d'une combinaison sans profit,
d'une chose qui coûte plus cher qu'elle ne rapporte.

** *... ...
120. ~-'J..u\ ~-' J~)\ ~"

ifa.$$ât ~zznâqç lli1]iiçt vddrûba.

« Il taille (découpe, coupe) les rues et il coud les impasses. »)

Se dit de celui qui ne travaille pas et n'a aucune profession.
Correspond à notre « il inspecte les pavés n, au pelagatos « tondeur de chats J)

de l'espagnol.
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*
* *

121. ~.J~l ~.r~ Lt" ~\ *
f~ls dzâra, 1)sen men 3a.sra iZârll.

« Un centime (gagné dans le) comrnerce est préférable à dix (gagnés en)
.salaire. »

~.J~\ désigne le salaire des porLcfaix, des manœuvres, des Lrava'illeurs non
spécialisés.

Le eentime gagné par une opération commerciale va servir de point de départ
Pour une autre. D'autre part, le commerce est une profession propre et peu fati
gante.

*
* *

122. ~\ t$ ~.r~ û A ~\ *
f~ls rlk.t-It, 1)s~n men 3aSra (lr li.

«( Un centime dans la paun1e de la main est préférable à dix qu'on riS(lUe
de perdre. »

C'est exactement notre: un tiens vaut mieux que deux tu l'auras.
BEN CHENEE, l, p. 251, nO 783, donne:

~ ~

Iy . )S~ û A _~ ~.rall '-/ r.J,)
« Un dirhem (0 fI'. 50) dans la bourse, vaut mieux que dix dehors. ) V. aussi III,

p. 22, nO 192G.

l, p. 149, nO 485 :

~J~ ~=;~,) û A J?- Î ~l ~~

« Un œuf aujourd'hui vaut mieux qu'une poule demain. »

II, p. 93, nO 1211 :

~ -" 1\ 1.... ~ ;;'ç. • A ..r:>-..ul g \ aLa.C
~ LS".r U .. "'-.5. ";.7.--

« Un moineau dans la main vaut mieùx que dix sur l'arbre. »

III, p. 22, nO 1925 :

,,:-,~I I.S~ ~~ lJA J::~ ~\ I.S~ -b-IJ

« Un (sou) en poche vaut mieux que dix absents. »

III, p. 28, nO 1977 ~

~I ~ Jlhl~ lJA .J?- ~\ I.S~ ~9J
« Une obole (0 fI'. 30) dans la main vaùt mieux que solthani (pièce d'or) qui peut

!le perdre. )) . _
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** *
123. ~~~ J;.c \J 0 9\ il:J..\ ~9

qQbb ~11Jamm(!.m qrj~ uza{ç lyçrk.

« Seau du bain public, sers-t'en et passe-le à un autre. »

Se dit à propos d'un objet de peu de valeur auquel on ne doit pas s'attacher,
auquel on ne tient que pendant qu'on s'en sert. Se dit aussi à propos des femmes
publiques.

** *
124. j>-\..u\ û,o \~;l1J *
t,qarqç b rblâbf), {lulb{ul In V n dâ[i~l.

« Le cliquetis des anneaux de pieds, et le vide à l'intérieur. »

Les apparences sont belles et prometteuses, mais au fond, il n'y a rien. Tout ce
qui brille n'est pas or.

Se dit d'une personne dont l'extérieur séduisant ou imposant cache l'indigence
matérielle ou morale. .

Voir nO 105, nO 163 et nO 199.
LUDERITZ, p. 18, nO '33, donne

J:>-b û,o \~;l\J J>-;U..\

** *
125. Jll\ ~ ~p
qrjéu r~rjrJ, srik 1vlmgl.

« Fais et rends, (tu seras comme un) associé au capital. »

Lorsque tu empruntes de l'argent pour une affaire, sers-t'en et rends-le dès que
tu le peux; de cette façon ton prêteur sera toujours disposé à te rendre service et
tu useras de son bien comme s'il t'appartenait à titre d'associé.

** *
126. 0:..\:\\ ~~ J~'~ * 0:~:L\ Jl-o ~~~l)
k.q.iNâ1-a m(11 ~zzeddîn, ukarbqa $vn3at lïdîn (on prononce lïdin dans le--proverbe, pour liddîn, qui serait normal et rin1erait exactenlent avec

.z~ddîn).
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« La fortune des grands-parents s' épuise~ mais la profession manuelle
dure. »

Proverbe en l'honneur des métiers.

*.
* *

127.

qta3 habra, rbra.

« Coupe un morceau de ta chair et tu guériras. »

On doit trancher une affaire d'un seul coup, même au prix d'une souffrance, après
qUoi, on est tranquille et on sait où l'on va.

** *
128. t..,.hio.) Y:.'~)r.:.f~ ~1 Î --' I..M.) J:19

qlîl u mdâllm !Jsen men ktîr u mfJqt(J3.
---

« Un peu qui dure vaut mieux que beaucoup par intermittences. »

Une petite situation durable et sûre vaut mieux qu'une richesse aléatoire.
PISCHER, p. 224, nO 49, donne :

J"~I L #1 L,tA ~I ~xJI L ~I
. « Peu (àe biens) administrés sagement durent plus que beaucoup gérés à la va

VIte. »

BEN CHENEB, II, p. 1;")3, nO 13D7, donne :

tfl~ JI Pi.) Î.)~ JI ~I
« Un peu qui dure vaut mieux que (le beaucoup) l'abondance qui disparaît. »

** *
129. ~~d.J Jl9 - ~"..ul ~ ~ ~ ~..,G\ d.J Jl9
qal IQ skun ished lek ia ddî b? - qal 19 k113 t114, l ti.
« Qui témoignera en ta faveur, ô chacal? - l'la queue. »

Se dit à propos de celui qui produit le témoignage de gens qui lui sont acquis par
a.vance.

kU3iil~l collectif, désigne ordinairement la « crotte qui reste attachée à la queue
du Ulouton )J. Ici, le mot signifie « queue » dans l'esprit du sujet parlant.
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130.

lkbîr (lgurg(l3 Iuhzi.

L. BRUNOT

« Les plus grosses noix sont celles qui sont vide;). »

Les gens qu'on voit partout, qui s'agitent ct qui bluffent, sont ceux qui n'ont
aucune qualité.

** *
....

131. .J ~A) "-.>L~ '-;?::.- 4.:~ ~ ~l\ : ) -J \ i.:I ~ yG
m "ktûba rddlu : lli ma 3clzbû si $d~lb!l ibéddlu.

« Il est écrit sur le seau de cuir du puits: celui à qui son ami ne plaît plus

n'a qu'à changer d'ami. ))

La prem~ère partie du proverbe est très ironique: le mot l..S~ ~yC 8.nnonce

une vérité éternelle qu'on imprime sur le seau du puits.
On dit cc proverbe à propos de quelqu'un qui ~. changé d'ami, d'employé,

d'ouvrier, sans motif apparent.
On le dit aussi pour conseiller à quelqu'un de changer d'employé, d'ouvr:er,

voire de femmes, quand il a à s'en p:aindre.

*
k"sk1s ·"lhezzr,Ua, ila /cter 3a!~~h "lb~~r kQ.i(y~Jlq9 3ainîh.-- '-"

(( La passoire ù couseous de la veuve, si elle (la passoire) reçoit beaucoup

de t.ien (de couscous) ses trous se b'Jucncnt. »

(( Veuve » éveille toujours l'idée de pauvreté. La passoire de la veuve ne reçoit
pas ordinairement beaucoup de couscous; s'il lui arrive d'en avoir une grande
quantité, le malheur fait qu'elle se bouche.

Se dit à propos cc delui qui n'est pas habitué à l'abondance et qui, la fortune
venant subitement, cmploie sottement son argent.

Voir nO 43.

.f.
*"'*

133.

lk"sksu ulld mIJ-dmm$a.
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135.

« Le cou:.;cous fin est devenu du couscous grossier. ))

Se ditoà propos d'une' déception, d'une affaire qui tourne mal, d'une bonne chose
qui devient mauvaise. Rappelle le :

« Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il changé? »

Un candidat à un poste, qui se voit évincé après avoir cru un moment qu'il était
agréé, dit: « Le couscous fin est devenu du couscous grossier. »

** *
134.

kul o"stu!J~ra tiha b~ra.

« En toute abstention se trouve un bien. »

On n'a jamais à regretter d'avoir résisté à un mouvement impulsif.

** >;:

~"..;~ ë û J:t-. .Jo/ j5'/
kul t9r ii/:Lrat m3a grçW}.

« Tout bœuf laboure avec un bœuf sCInblable à lui. il

Ce proverbe a deux sens: 1° il faut fréquenter des gens de même condition que
soi; 20 qui se ressemble s'assemble. Voir nO 174.

BEN CHENEE, II, p. 129, nO 1319, donne:

~J9 L }I \ û ..;:t-.l., .)fi\
« Le bœuf ne laboure qu'avec son pareil. »

** *
136.

kul zngd 3al~~h iidd.

« Sur toute batterie de fusil, une main est posée, (prête à tirer). »

Toute place est prise d'avance. Se dit de celui qui ne parvient pas à se caser.
Voir nO 137.

** *
137.

kul kénz 3a.z~h 3iilri(.
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« Chaque trésor a son éfrit (qui le garde). ))

Toute chose précieuse est entre les mains de quelqu'un.
Rappelle le nO 136.

** *
138.
kul m "znûna brâ§a.

« Toute felle est à part. ))

Une folle, par définition pourrait-on dire, est possédée par un démon qui ne
s'occupe que d'elle.

De là, le sens du proverbe: les gens ne sont pas tous semblables, chacun fait
ce qu'il veut ou ce qu'il peut; il est inutile de blâmer Pierre et Paul et de s'accu per
de leurs affaires.

** *
139.

•

kul m"'ski}r m"g3çJ!,.

« Tout homme célèbre a son défaut. ))

J~ signifie « percé » en parlant d'un vase, « crevé » en parlant d'un tambour.

Le proverbe signifie: Celui dont on chante les louanges, un beau jour, est trouvé
en défaut d'une façon telle qu'on a honte de l'avoir vanté.

Quand on s'aperçoit que quelqu'un ne mérite pas les louanges qu'on fait de
lui on dit : alla jiJ'biùn 3aliha tlaulanîjin lli qâl9 : kul m v skçJT' m "g3(J/' : « Que Dieu,

'-'"

à cette occasion, soit clément pour les ancêtres qui ont déclaré que tout homme
célèbre a son défaut. »

Voir nO 8i et nO 153.

** *
140.

kul m'.3âllem zÇ>ybi.

« Tout artisan est malchanceux. ))
...r est pris ici dans le sens de « artimn qui ne fait que du travail fini et soigné

et travaille seul )J, par opposition à celui qui a un atelier avec de nombreu~'\. ouvriers
et fait du travail rapide pour la vente aux enchères.
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141. j~. .).;\ V- Y ~ Jj.,.~ (jA y.:. Jfl.~ ()A y
kûl men ~rkéb iinz~l, kûl men smen ihz~l, ukûl men "n3clZZ iind~ll.

« Quiconque est monté descendra, quiconque a engraissé maigrira, qui
Conque a été chéri sera méprisé. ))

La roue de la fortune tourne pour tous.

Le VIle forme qui apparaît ici dans ~I et j-\il est inemployée dans le dia
L;cte de Rabat.

BEN CHENEB, II, p. 191, nO 1517 et p. 287, nO 1821, donne:

J;~ )1 lr js':) J j+~ ~.... û A J5
« lout ce qui s'engraisse maigrit, et tout ce qui vole en l'air redescend. )

** *
142. ~.) ~~ïL)-t~ Y
kul l'z'dd J 0 ~ v h.. wta YSfJ uZ(j;h a.

« Chaque main lave sa figure. ))

, Chacun lave sa figure avec sa main. Ce qui correspond à : chacun connaît midi
a Sa porte, chacun sait ce qui bout dans sa marmite.

FISCHER, p. 221, nO 38, donne un proverbe de Habatde sens identique:

lhc \.)/jA Jk; ~l::, Y
« Tout mouton (égorgé) n'est accroché que par ses (propres) pattes. »

** *
143. ~~.. !J~ JI.) *
kmi U ZUTJuj, TJlJlli J:ztisdek Ût9 TJV!·

. « Fume et aspire la fumée et que celui qui te jalouse soit exposé aux
InjUres du public. ))

'"
~..".k" c'est exactement « être mis sur un âne la tête tournée vers la queue de

l' .
annnai et être promené en ville sous les injures et les risées du public ».

C'est là un propos de fumeur de kif ou un propos tenu à un fumeur. On le tient
encore en pulant de celui qui se livre à une passion inoffensive pour les autres.
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** *
144. tyLJ\ üJ~ (.J) *
kun tqâdd~t [iJ.3 q(J l, kun bar~t SSl(t3.

« Si les esprits étaient égaux, les marchandises vieilliraient (en magasin). »

La diversité des caractères, des besoins, des goûts, des moyens d'acquisition
sont cause que des marchandises variées sont demandées. Si les goûts et les besoins
étaient identiques chez tout le monde, le commerce serait peu actif.

** *
145. *
ktin :')mzît, usk(m ~lqnzît.

« Sois circonspect et habite le bout de la rue. »

ü~ pluriel de ~ désigne un angle sortant (tandis que~ désigne un angle

rentranL). ü y.9 signifie dans le proverbe « les extrémités des rues ».

Il faut vivre à l'écarL eL se Laire.

145. -"<.
'"

liât bla d"kka blyil "ss"rvgl bla (7;/w.

« Fumer du kif sans gorgées de thé (c'est) comme (avoir) un pantalon

sans coulisse. »

En fumant du kif, il faut nécessairement boire du thé à petites gorgées.
BEN CHENEB, I, p. 87, nO 285, donne dans un commentaire ce proverbe de

Choqaïr :

Î l;;..l;;.. )\~ ~.).x:J \~ (.J l>-.) ~ ~..,..;

« Boire du café sans fumer du tabac, c'est com,me un Juif qui est sans rabbin. )}

** *
147. <wi: ~, 0L.J~ ~) - ":?~\ .:.J\~ .:.Jl~ '--t;-:)

kit zqk dçik si? - Kit ~$$alq b3dd yelia.

« Comment trouves-tu ceci? - Comnle des bettes après leur prenlier

houillon, ))
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Les bettes sont cuites d'abord à l'eau bouillante. A ce moment, elles sont par
faitement insipides. On les reprend alors et on leur ajoute des condiments variés.

La dernière partie du proverbe signifie donc: « Je trouve ce travail, cette parole,
cette action... désagréable, insipide, sans intérêt ».

** *
148.

la tsu{lul 3dl "'lblt$:s, qadd '"yla qadd "'rbel$.

« Ne questionne pas au sujet de la salade, qu'elle soit chère ou bon mar
ché. »

Ce proverbe signifie: la salade n'étant pas un aliment de première nécessiié, il
est inutile de s'inquiéter si elle cofIte cher ou non. De là : il ne faut pas s'inquiéter
Pour des choses sans importance.

Par ailleurs, c'est encore une réponse qui signifie: c'est une affaire qni ne te
regarde pas.

*
* *

149. ~G- V u-o ~J.j' VJ * 'S>-k V û A ~ V

là rskQr m "'Ua $à~1(lbtih, u là ddemm m "'l la bârttih.

« Ne loue pas celui que tu n'as pas pour compagnon et ne médis pas de

celui que tu ne fréquentes pas. ))

On n'a le droit de dire du bien ou du mal des gens qll'à la condition de les con
n<l.Ître intimement.

** *
w ~ w

150. y ,Ji; ~> y..rA;' V) * y); loS> U"f' V) * y...)~ loS> ~. ':l

là t"'$/Jeb /Jalt a didrrab, u lâ t"yres /Jalta du1rrab u lâ q.(1rc'lb balta tqc1rrab.

« Ne te lie d'amitié (avec quelqu'un) qu'après l'avoir éprouvé, ne plante

(des arbres) qu'après avoir enclos (tOtI verger) et ne frappe que lorsque tu
es 'a portée. »

BEN CHENEE, III, p. 255, nO 2837, donne:
.... ....

y ..;~; ~> y..rAi' Vj
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161. , .., · \ ' .. : ~u..\ '--~ 'J
~..JA-! .r ~. v-w

Id ta:amel l~âza ~a.tta tqra bsaqabta.

(c Ne fais rien sans réfléchir aux conséquences. ))

En toute chose, il faut considérer la fin.

** *
152. '*
la f,3 iiib la rnbla, bdib kûllu bla.--
« Ne relève pas les défauts (physiques ou moraux) des gens afin d'en

n'être pas affligé toi-même. Un défaut est un malheur. »

Les défauts, vices, passions, tares physiques et autres sont donnés par Dieu.
Si on critique un défaut chez les autres, on risque d'avoir ce défaut. Allusion à
la croyance magique qui fait d'un défaut, d'un vice, une chose en soi, comme
le malheur, une chose qui arrive quand on en parle et s'attaque à l'homme.

** *
... ""

153. <Ui> C\J J>- y~ <JJ\) '* ":"'HY>- 0,0 ...b-\ W; ')

lâ t~nsa 1)ddd m ~n Dzîf, {Lulli yâb Dt/lli 19 l;dqQ9.

« N'omets personne de « je maudis », et celui qui est absent, garde-lui son
compte. »

1]za, (i) signifie « insulter, maudire ». Un père, furieux, dira à son fils : bzît
m v nnek 'lJuld « je te renie ».

Le proverbe signifie: tout le monde est capable d'une vilenie.
Voir nO 81 et nO 139.

** *
""

154. ?\~ ~> lo Jfi" '}
lâ rhraq ma 1)aira i~t:b èiD9r.

« Ne répands pas l'eau avant d'en avoir trouvé d'autre. ))

Il ne faut pas vider l'outre si l'on n'est pas sûr de trouver de l'eau quand ou eJl
aura besoin.
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** *155.

~~~ ~.':1) * d,;'L..,)~~ ':1) * d,;'\..::;, ~.1. ':1) * 4.;\.1. \.,;.~ ~ JJ\ J=:-\)\ '-1 ..t?- ~
lâ lJ~r l "rrâzel lli m({ iqra brâ{u, u la idbdfJ. sâ{u, u la i~abban ksq{u u la

i/(}iib :;aS0{u. --

« Il n'y a rien de bon dans l'homlne qui est incapable de lire sa lettre,
d'égorger son nl0uton, de laver son haïk, ni de préparer son dîner. »

On dit aussi :

d,;'lb i\':1\ ••• d,;'l;, t .1.) d,;'\y. \~. <J\ j=:-\)\

(( L'homme qui sait lire sa lettre, égorger son mouton, etc..., sera comblé de
biens. »

BEN CHENEB, l, p. 89, nO 293, donne:

d,;'l>.. • d,;' * d,;'\ \.b :~\~) * d,;'\..::;, .t-.1 l.o 1\• UA..J:.>- yo ../..r-. ~. lt

(( Celui qui ne peut (ou ne sait) égorger son mouton et ne frappe pas sa femme
(quand elle le mérite), il est préférable pour lui de mourir que de vivre. »

** *
156. iCl\ JY lAl ~\j) ~j V':1

19.1la zîna uZ0dha nur v l1).ammçîm.

« Madame est belle et elle a en plus le teint fleuri que donne le bain. »

Se dit par ironie de l'homme naturellement mauvais qui fait tous ses efforts
Pour être encore plus méchant.

** *
157. ~.. ~>- L;~ l 6 * Jl.o ':1 \ ~~ ~ ~\ ~~
lâl;sa fl"Insdn jblqd lqmqn, Ina qimta 1).u1ta fq.mt!:n.

(( Lécher la pierre à huile dans un pays de sécurité n'a pas de prix. ))

C'est un bonheur sans prix de vivre dans un pays tranquille, organisé et sûr,
q~and bien même on n'aurait pour se nourrir que la faculté de lécher la pierre à
aIguiser.
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***
158. L ~.J ul~.)~ * ut~ Je- ~... J-:' Jl\ ~U\
lld1}ia lli {bùsa 3iila /4ls, zîd /~ls {lunf/a.

« La barbe que tu embrasses pour un centirnc, ajoute un centime et

épile-la. »

Si celui à qui vous vous adressez pour obtenir un centimc est si avare que vous
deviez lui embrasser la barbe pour si peu, mcttez un centime de votre poche et
offr~z-vous le plaisir de lui arracher la barbc.

Se dit à propos des gens peu généreux.

** *
159.

~llsrl:n "rl'tub k(l{qldll "ssûk.

« La langue douce mange les épines. »

Sous sa forme paradoxale, ce proverbe signifie : celui qui est habile, agréable,
beau parleur, a raison des gens grossiers et brutaux.

** *
160. ~};J ~>- u iJ;" UA ~hJ\ ~~ ~~U\

llô.g/ izleb "tt~\l' In V n (ûns !}al{a llq,za.

« Le grain éparpillé attire les oiseaux de Tunis à Taza. »

Le ldg! c'est le gmin qu'on jette aux poulet'.;, al~x pigeons, pour les ra:sernb~er.

Ce proverbe s'applique aux immigrants qui arrivent dans une contrée attirés
par les salaires, ou l'esprit de lucre et particulièrement aux gens du Sous qu'oIl
trouve dans toutes les villes marocaines.

** *
161.

"[(élha {a 3dlda} ILzrâk.

« Occupe-toi, 'Akko, de ta m .... »

Se dit a celui qui fait des rèves amtitieux, irréalisables en ra~son de sa situatioI}
actuelle.
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164.

Ce proverbe vient de l'anecdoLe suivante:
Le Juif <Akko, ayant eu besoin d'aller aux lieux, la nuit, ne se sentit pas le cou..

rage de s'y rendre seul et sans lumière, bien que la lune brillât. Il se fit accompagner
de sa femme <Azzouna, tenant une lampe (qëmdil). <Akko, voyant la lune briller,
dit à sa femme: « Voilà un clair de lune favorable pour aller voler des moutons
chez les Doukkala. » A quoi sa femme répondit sagement: « Occupe-toi, <Akko, de
ta m... ».

** *
162. ~1~ ~.J ~1.Jb * 4;l\ ~ j(~1 )~ ~
ma dqr 19"bbâz j"llyiima : t1,,1âha ugles 3alîha.--
« Ce que fit le plâtrier à la tente: illa plia et s'assit dessus. ))

Se dit pour: il n'a rien pu faire, ou bien: il n'a rien à faire, il est inoccupé.

** *
163. J.J~~.d1 ,.l ~ jJ..1.J * J.Jh-.JI ~l ~ l3UI

'"lmq.,gçîna j"tt(Jq, {lulJ:uizqa j"$$ijnd(Jq.

« La montre au gousset et la misère dans le coffre. J)

J..,,1 est exactement la fente pectorale d'un vêtement. Le gousset est placé tout

Contre cette fente.

Se dit de celui qui jette de la poudre aux yeux.
Voir nO 105, nO 124 et nO 199.

** *
) l-\.! .î.J "~ Y:?

ma ka fp)m, yçl' liid "rnjm.

« (Une chose) n'est bien faite que par la main d'un chrétien. »

** *
165. ~k ~~ JlI Y:? ~J~~ ;~l(~
ma kgihtiss b"zzemra yt:l "lli 3d/"S 3illî{za.

.........

{( Ne ressent la (brûlure de la) braise que celui qui a mis le pied dessus. )
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C'est la réponse à celui qui ne se rend pas compte de la portée d'un malheur
arrivé à autrui et prétend qu'il n'est pas grave.

BEN CHENEE, II, p. 257, nO 1715 donne:

lr: 4S~ <JI J::$; ~~~ ~~ lo
« Celui seul qui a été (cautérisé) brûlé avec la braise (en a senti) en connaît la

douleur. »

** *
166. J?-l JI~ ../:;i:. *
mak«iq9l l1:uiqq, yçr Syçr du l;maq.-- --
« Ne dit la vérité que le petit (enfant) ou le fou. »

La vérité sort de la bouche des enfants.

** *
167.

ma kain zU'3ân (zçJrl;ân) jiq(eL--
« Il n'y a faim (blessure) qui tue. »

Il s'agit d'une blessure peu grave.
Se dit à celùi qui fait beaucoup de bruit pour rien et qui fait une montagne d'un

petit événement personnel.
A rapprocher de : « Plaie d'argent n'est pas mortelle ».

** *
168.

lmgkla 3di"'rrjÇq /:Lrâm.

« Manger sans le compagnon est mal ».

Quand on a quelque chose de bon à manger, il faut le partager avec l'ami. De
même, on doit faire prendre sa part à l'ami de tout bonheur qui survient.

** *
169.

ma hédd ~lalta qadd.

« Il n'a attaqué que lorsqu'il en a été capable. »

Se dit à celui qui s'étonne de la conduite jugée téméraire d'une personne.
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** *
170.

ON

ü..,..l1 )p !JLc *
ON

ü .>,)1 ~ ~-,~/t, lA

ma hemmLÎna si rrf;ût, 3assç2k q~f){ ~1/:1.ût.

« Les gaillards ne m'ont pas inquiété, à plus forte raison les écailles de
poisson. ))

C'est-à-dire: j'en ai vu bien d'autres, ce que vous me dites ne me fait pas peur.

0.) est signalé par Dozy, Supplément aux Dictionnaires arabes, l, p. 50G, avec

le Sens de « jeune taureau )).

** :j:

171. .)~..: ~ ";;..01 c;\~? ~ û:l~ * ~~ ~ J(~ lA * \.5.:1).) 0~.M
mdi({l7. z{ulya, nu!:ink(5{ mfAL[uillll$, ; (lin nia tSûju ~ Ui!' 3t((1 Ynhâr.

'-'" --
« Le débiteur de la tribu de Zouagha ; il ne nie pas (sa dette) 111ais il ne

Paie pas; chaque fois que tu le vois, attends encore un jour (pour qu'il te
Paie). ))

Se dit du débiteur qui demande toujours un délai pour s'acquitter.

** *
(. ./

172. .)Yr::- ~ 0,0 J:> ü~ * .)~~II.)J 0 04 ~j~jJ\ .:..~

Tnsqt bazîza mf){ Iq{5s b~l{, {(lt ~Hibla m ~n s ~b3a S/:(J{.

« L'enfant gùtée est allée chercher de la coriandre et elle revenue enceinte
de sept mois. )) ,

, Se dit à propos de celui qui met si longtemps pour faire une commission qu'on
n a plus besoin de ses services quand il revient.

Se dit aussi à propos de l'indulgence de certains parents à l'égard de leurs filles
qU"l

1 S laissent trop sortir.
Voir nO 117.

BEN CHENEE, l, p. 2G8, nO 83G, donne:

~--: .:..: ~ ~ \) l.$..r:::.i .:..:>-1.)

t « Elle est allée acheter un quart de mesure (de blé ou d'orge) et elle s'est 8.b:;cnléc
°ute une semaine. »

nE5I'Él1.tS. -- T. VIIt. - 1028.
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** *

*

173. J-l;~ ~~WI ~Jrhl\

Imeltm9ra bâmra maf;ahrl(Ir.

« Le silo plein ne résonne pas. »

Il n'y a que ce qui est creux qui résonne.
L'homme vraiment riche, ou vraiment savant, l'homme qui a des qualités réelles

et foncières, ne se prodigue pas, ne fait pas de bluff.

** *
174. ~~0A L * ~ u-o L
m3a men s" /tek, m3a men r bbâh{ék.

« Celui avec qui je te vois, je t'assimile à lui. »

Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es.
Voir nO 135.

** *
175. ~Jb 4./ ~
vlma~3f{)q. rnhân) igles Irldrp.

« Celui qui est invité le jour n1êlne de la fête n'a qu'à rester chez lui. »

Il est impoli d'inviter quelqu'un le jour même de la fête.

** *
176.

m3ârft vrrzql knûz.

« Connaître les hommes est un trésor. ))

** *
177.

myârbi ila rbçih 3arll]dh ma {zrlllr si.
«( Le Marocain, s'il réalise un bénéfice, sache que son compatriote n'était

pas présent. ))
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Allusion à l'âpreté du lVlaroeain, dans les questions d'argent.
Relevé également à Marrakech, par la Doctoresse LEGEY,8ssai de Folklore

marocain (1926), p. 196.

** *

178. y..r4>_ 'i VA -\~ .&\ & * )\.~I ~ ~~Ij * .h~..r.dl 0.0 ~1

"lmUqlâ3 mn "ssr~t, l)ul1}.iizrâ m "lr1.Jlâ, qtd3 aUa iidd miflla i(1[l1b.

« La fronde est en tresse de palmier-nain (vaut peu de chose), la pierre

Se ramasse dans la campagne, que Dieu coupe (donc) la luain de celui qui

ne frappe pas (alors qu'il a tout à sa disposition pour cela). »

Se dit à propos de l'indécision ou de l'indifférence de certaines gens qui ne savent
pas profiter des bonnes occasions.

C'est aussi l'excùse de celui qui succombe à la tentation.

** *
179. J:J\ ..)~ ud4 ~-\:~I d.A\~1 ûA

m"n qdârnu ss~îda jârj. b1}.dr "nnîl.

« Grâce à ses talons de bonheur, le Nil a débordé (et a fécondé la plaine). ».

Le sort heureux ou malheureux est attaché aux talons de certaines personnes.
VOir à ce sujet lVlARÇAIS, Textes arabes de Tanger (1911), p. 169, nO 2.

Ce proverbe se dit par ironie en parlant de quelqu'un qui gâte tout ce qu'il
touche, qui compromet toute affaire à laquelle il se mêle.

** *
180.

mnîn nii~l(<<z"k ia {luzhi k«ibiirbsûk rqt~t.--
« Quand j'ai besoin de toi, ô mon visage, les chats t'égratignent. »

Se dit à propos d'un événement malencontreux.
BEN CHENEB, III, p. 298, nO 3035, .donne :

.hbil\ ~.t.'.~.;.. \oS:::"j ..:.;:>u.:....1JI\J L;1I

cc Le jour où j'ai eu besoin de mailgure, ellc a été égratignée par les chats. »
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** *
181. LYI)I ,.l ~~ ~\) ~9 ~ ~ ~ u-o
men J:zass bîk ia gemla ~lfmti hâima rrrâ~.

"-"

« Qui s'aperçoit de ta présence, ô pou, qui erres sur la tête. ))

Se dit pour exprimer le mépris des calomnies dont on est l'objet et de leurs
auteurs. Le proverbe, avec cette intention, esl très employé par les femmes.

Se dit aussi pour rabattre le caquet d'un vaniteux.

** *
182.

mn "zz"bb(Jla l"t!ç!fJr.

« Du tas d'ordure au plateau. »

Le )~:b est un plateau garni d'un rebord et porté sur des pieds. On s'en sert

pour y m~ttre des plats de nourriture, des gàteaux...
Ce dicton s'emploie pour caractériser l'ambition d'un homme de basse condition

qui veut parvenir d'un seul coup à une situation élevée.

** *
183. c:L_.ô <l.9j) *
m "n il/réf "~~nôi~l3, !tu:q~) ljâi~3.

« (A cause) du grand nombre de 111étiers (qu'il exerce), son bien se perd

(il est sans ressources). ))

Douze méLiers, treize misères.
FISCHEH, p. :22,), 11° Gl, dOllne :

c:-l.ô <l.9j)) c:\;~ L ~-C.c

« Il a sept méLiers et resLe sans rcssourœs. ))
BEN CHENEE, II, p. 293, nO 1839, donne :

t>:L~ ül,a ~~~ ü;)4f

« Quand on a trop de méLicr:::, QIl mc~rL de faim. »
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** *
184. J~'~ ..,~ J~ J+l~

b'lmh~1 iittk~l bu dënzgl.

« Avec des délais, l'aubergine devient mangeable. »

117

L'aubergine préparée rapidement conserve un goût âcre. Pour qu'elle soit man
geable, il faut la faire cuire à petit feu, l'assaisonner d'épices, surveiller de prè~
sa cuisson.

Le sens du proverbe est: il faut aller lentement pour réussir dans ses entreprises
Chi va piano va sano.
Voir nO 24 et nO 37.

** *

185. ~M ol5}J IS).MM JU\ J.r
mûl 'lmrJ.l iidd4ra {la lukrJ.n ibîs.

« Le riche est considéré, même s'il est avare (sec). 1)

** *
186.

mûl "lmgl lidd~ra u mq.lu ma bi1fsJh.

« Le riche est considéré et cependant il ne donne pas son bien. ))

On a toujours du respect pour l'homme riche même s'il est avare.

** *
187. ~~ ~~ l.o * ~j.f ~\ ~

miq.t yarza, ma tukkl~k si bitbza.

(( Cent points de couture ne te feront pas Inanger un pain. »

Le métier de tailleur et celui de couturière sont peu lucratifs.
Voir doctoresse LEGEY, Essai de Folklore marocain, p. 188.
Se dit d'un travail pénible et peu rémunérateur.
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*~ *

,
nnâr ma ka(btilli 3âr.

« Le feu ne laisse pas dc souillurc. ))

C'est l'équivalent de notre: il faut porter le fer rouge dans la plaie.
Si on veut qu'une affaire soit bien traiLée et qu'elle ne laisse subsister aucune

cause de nouveaux ennuis, il faut la régler à fond même si l'on doit en souffrir
su r le moment.

** *
189. , d..uIJL~ ~~I--, ~~I
nn oJ-jba ~lllzZl'lrr bZui[ lnuJdjép.

«( De l'orgueil, nIais traîné, comme un canon. ))

Le canon est hruyant, forL. .. , rmlis il ne peut se mouvoir par lui-même, il faut le
traîner. Ou lui com pare les gens vaniLeux inca pables de gagner leur vie par leur
travail.

** *
w

190. ü.J'.. J1I '-/ ~.Jl~ * Ü yf:::::t~,JI .) ~ll.i

nlltl(~[a dVbankbzi{, b;çâra rUi imlÎ(.

« Une hutte (Inêlne) en 'toile d'araignée, c'est bien domlnage (de l'édifier)

pour qui est nlOrte1. ))

Du moment qu'on est destiné à mourir, il sufIit de s'en remettre à Dieu du soin
de notre existence; il est inutile d'entreprendre des travaux qui sont une manifes
tation de défiance à l'égard de la bonté divine.

** *
191. ~4 ~.);.J'ML) .)Iyll ~ <./ .::..>-lb \~I--, * Û ",w..wl

[Vhdlia blîia, vîla lâf:L Vt liid V[zVgd kgirarj.rj.(tlw mV(nîfa.--
« Le cadeau est un malheur; s'il tombe sur des gens nobles ils. le rendent

doublé. »
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Lorsqu'on reçoit un cadeau~ on est obligé de le rendre sous une forme ou sous
Une autre.

BEN CHENEE, III, p. 14, sous les nOS 1906 et 1907, donne:

cc Le cadeau est un malheur. »

...
~ t;~\GJ ~~ ~-4l1

cc Le présent est une poule et sa récompense est un chameau. » Donner un œuf
Pour avoir un bœuf.

** *
192.

Ihl'(jb j"itis43 rUZla.

« La fuite, quand il en est temps, est cie la bravoure. »

Il faut savoir éviter une mauvaise affaire alors qn 'on en a les moyens; c'est une
tharque de sagesse.

BEN CHENEB, III, p. 17, nO 1913, dinnc :

~:.o J~.) ~~I

CE Lu fuite est un salut pour les braves. » Il ne faut pas se sacrifier inutilement.

** :1<

193. ~.4.0 ~Jy-:.' ~L '} lf~ * ~L Al

h!îni, m'Ç,l la ~~i ~9rt mh~lli.

C( Tranquille! qui n'a pas vu l'aspect de Mhani. ))

l\1hani est un nom de femme. Une nommée Mhani aurait été si belle que qui
Conque la voyait en devenait amoureux et perdait de ce fait toute tranquillité
d'esprit.

Se dit pour conseiller aux gens de ne pas se mêler à des affaires qui paraisscl1L
brillantes et qui réservent des déceptions.

*
* *

194. ~\J '} UA ~ * ~'L---Al

h!lni, ta m'Ç,l la râni.

C( Me voici! ô toi qui ne m'as pas encore vu ! »

Dicton qui ridiculise l'orgueil.
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** *
*

""
195. d,~>- 1-S.eF \ \~ \J

urih urîh llila samd ballîh.

« :Montre, montre, et s'il est aveugle laisse-le. »

Donne à tes enfants, à tes amis, les conseils que tu crois bons, et répète-les, mais
s'ils ne veulent pas t'écouter, abandonne-les sans remords.

Noter la prononciation de d..~J) en w'lh spéciale au proverbe.

** *
196. üLK~ .J.Al\ fl *. '" ..
vuldek Ua b~.~t, y~r hadîh ':'llkelbgt.

« Ton flls, s'il découche, tu n'as qu'à en faire cadeaux aux chiennes
(hétaïres). »

Se dit avec résignation à propos des jeunes gens qui commencent à courir la
pretentaine. On trouve toujours quelqu'un qui corrige: « l(t! hadlh v ll=ll::b(t,!, non,
fais-en cadeau aux pucelles! \l,

** *

« Procrée-le guignard, ne le pr.ocréc pas grand mangeur. »

Il faut élever les enfants de façon qu'ils soient circonspects, discrets et.polis, même
si cette attitude ne leur procure pas beaucoup d'avantages, plutôt que d'en faire
des arrivistes pleins de goujaterie. .

** *
198. d,~ .J~~~ 0'.0 '6..)(ilA * ~~jA ~~J ~J

ûled ~luldek mzi(1n, ma 'Ua(th m~l la ibûsu.

« Proerée ton enfant beau, et ne déteste pas celui qui ne l'embrasse pas. »

Fais ce que tu dois du mieux possible et' n'aie pas de haine pour êeux qui n'ad~

mirent pas ton œuvre. Passe ton chemin sans t'inquiéter de ce que-font les autres,
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** *

121

199. j;-\-ù\ (jA ~.)~\ <.f\ \; Je. <.JA J;)\ ~

'ia lmZlltlf;>q mn aJla bdrra sbbârk mel dâbel.

« 0 toi, qui est tout orné extérieurement, quelles sont tes nouvelles (eùlll-

ment es-tu) à l'intérieur? »

Il ne faut pas se ficr aux apparences. Tout cc qui luit n'est pas or
Voir na 105, na 124 et na 163.
BE~ CUENEB, III, p. 4;), na 19D8, donne:

... ...
J>-b 0 04 clll> JI \-,: (jA J)~ \

** *
200.

iiddck ménnek {LaUUa tkûn mezd(~ma.

« Ta rnain fait partie de toi, quand bien mêlne clIc serait lépreuse. »

Il ne fau t pas renier les parents malheureux parce qu'ils sont malheureux; il
faut les aider. Quoi qu'on en fasse et quoi qu'ils soient, ils font partie de la famille
au vu et ~u su de tout le lllOndc.

Voir na 58.

L. BRUNOT.
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August KLINGENHEBEN. - Texte
im arabischen Dialekl von Larasch in
Spanisch-Marokko, Leipzig, 1927 (Is
lamica, vol. III, pp. 73-85).

M. A. Klingenheben, professeur au
Seminar jür ajrikanische und Südsee
sprachen de l'Université de Hambourg,
est un spécialiste des langues afri
caines dont la thèse sur les sons du FuI
~ été très remarquée (1). Venu à
Larache au printemps de 1926 pour
Se livrer à des études de dialectologie
berbère, il eut l'occasion d'étudier
également le parler arabe de eette
ville et d'en recueillir cinq textes qu'il
vient de publier dans les lslamica.

Le parler de Larache appartient
à la i'.~l'r~ des villes du Nord-Ouest
lllarocain. Hepris en 1689 aux Espa
gnols par le qü 'ùl rifain Al.lmad ibn
l.laddü (vulgo I.Imed ben l.laddq) qui
cOmmandait un corps de mu(jühùUn
rifains opérant pour le compte du
Sultan 'alide :MauIay Isma 'ïl, ce port
f:çut comme premier fond de popula
tIon musulmane une partie des contin
gents rifains qui l'assiégeaient; on sait
qU'àlamême époque,etdans les mêmes
Conditions, Arzila, Tanger et aussi

(1) Ihe LaI/fI' des Faf, in Zeïlsr1mfl (iil' Eiil
9CIJorenensjJ)'{(chen. Berlin-Ilamburg, 19:27.

Taroudant furent également repeu
plées de Hifains.

Avant le développement. de Ca
sablanca provoqué par l'occupation
française, Larache était le principal
port du Nord-Ouest marocain; elle
devait son importance à sa situation
qui en faisait le débouché naturel des
riches plaines du Garb (exportations)
et aussi le port normal de Fès (impor
tations). C'est à ees circonstanees que
Larache dut d'avoir comme éléments
importants de sa population des
Fasis et des Juifs. Les Fasis y étaient
soit des uman(l de la douane, soit des
négociants, soit encore des transitaires
(qabbâla) agissant pour des comm.er
çants établis à Fès; quant aux JUIfs,
exclus des fonctions officielles, ils
s'adonnaient exclusivement au négoce.

L'histoire et la vie économique
expliquent donc que le fond du parler
de Larache soit identique à ceux d'Ar
zila et de Tanger, mais fortement
influencé par eelui de Fès avec, en
outre, apport de quelques éléments
bédouins dans le vocabulaire, apport
aisément explicable par des transac
tions quotidiennes avec les ruraux
du Garb (trafic des céréales, des lames
et des peaux).

Le parler de Larache était déjà
connu par le·s travaux de G. Mar-
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chanel (1) et de M. Alarcôn (2). Le

travail de M. A. Klingenhehen n'ap

porte que bien pen cl 'éléments nOll

veaux; ses textes sont sans grand

intérêt et cela en raison sans cloute.
du mauvais choix qu'il a fait de ses
informateurs : le musulman parlait

français et espagnol, le juif parlait, en

outre, allemand; dans l'un des textes

-que ce dernier a fournis (texle 1,
1. 3), l'individu qui désire se marirf

envoie « demander la main de la fille )) :

je crains qu'il ne s'agisse d'un milieu

trop pénétré par les coutumes et par
les locutions européennes.

Quant à la notation phonétiqne,

elle est nettement médiocre et donne
l'impression que les textes ont été
transcrits sons une dictée t1't's ralentie
- presque en épelant - ou qu'ils ont
été translittérés d'après un texte
écrit. C'est seulement ainsi que l'on
peut expliquer deux séries cl 'inexacti

tudes :
10 Profusion de voyelles brèves

en syllabe ouverte, voye.llcs qui
n'existent pas dans la prononcüüioll

normale :
Ex. : SJrrlq id 1Nlharl (7G/l) « vola

à un)) = sraq 1-10(/!url

tbrll't,)/U[ m;)tu[SSJI'({ (7G/13) « je rai
trouvée détraquée )) = zbarlha mboss
ra.

râni neqatlek (77/9) « je te tuerai )),

pour : râni nqaflek.

(1) G Marchand, Con'e en r!ia{f'Ctp marocain.

in J. As., Nov.-Déc. 19015, p. 411-472 (cf. p. Idl
« Le conte que je me permets de présent!'!' est
d'un dialecte très courant à Tanger, Lat'uche cl
Rabat ,,).

(2) Maximiliano Alarc6n y Sanlon, 'l'p.1'lns
arabes en dialecto vulgal' de Larache. Maù\'Ïù
913, xvH 192 p.

ID yiddll (77/12) « avec sa main ll,

pou r b!liddll.
/),) u'rÎllc7r! ('//01>:·,\r[ (77/1[) « d'un

sou met )), pour !JINt/U! ('!!al'ùt ou
mieux {I/Nlh!-!rl/'.,:(l.

di!lêlll (77/4) « de lui )), pour dyêhl.
::êyida (77/5) « qui est en plus )l,

pOll l' ::(>id([;

2° Pr()fu~,ion de hrmr:(!s qui sont de

pure invention :
'(f!/,l/JI/) (77/10) ( le lll('c1ecin ).

'dl/idrI (77/17) « la m~dn ).
d,-'hlz:'{/I'('{lzal'l'fÎ( (7~)/1-,» « le labou·

reur le fit entrer )).

;IÎ 'd!zol'l'rÎ{ (70/18) « le laboureur

vint n.

!/llwa 'Jlli (70/21) « c'est lui qui )).

lUlll }, l'!zu/)(/I'ollz,lInâl' (7°/22)
« prends à sa place l'flne )J.

lzrt((l[ yibrâ 'o((rll' (7D/2:~) «( jusqu'à

ce que le taureau guè1'issc ).
irIâ ;{>rl/'ti '('((ri 1, (70/31) « si tn

trouves le taureau )J.

'a!d:ûm (80/2) « aujourd'hui )).
hâdi hÎua'aflu'l(f 'alli (ROI;"» «( voici

la ru~(' qui.,. )).

hl qri1 /zr '("ll/}/(ÎI' 'I»~ « comme

l'flne lui avait dit )l.

Il',: 'Id !lr/dr; 'f'I'~Ii' (SO/G) « et le len·

dClllflin il rcvi nt »).

1/I/lJti '/1 Y[IlI.~i/l (S2/13) « ils se

lèvent et s'en vont n.

SJ b 'iyam (82/16) « sept jours )).

ma i'dar li 'ibnd' (82/16) «( il ne peut

pas sortir )l.

dak-l§i 'elli (84/1) ( cette chose
que )).

Ces' graphies, je le répète, ne carres·
pondent en rien à la prononciation;
elles ne peuvent provenir que d'une

dictée extrêmement ralcnliefaite par
un !cttn\ ou de la translittération sel'·
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vile ct' L' 1 'L " L'un . exLc vUlgansan pnnn 1-
Vement noté en caractères arabes par
Un indigène.

Outre ces fautes capitales qui c~uac
térisent un travail bien su pel' liciel
les textes fourmillent cl'incorredions.
Je ne reprocberdi pas Ù .:\1. A, I<'lill
genheben Lous les i qu'il emploie. ponr
des J : l'i allL'inand n'esL Ins l'i frcm
çais..Mais il y a plus grave :

. --l'emphase de ]' cl de L (r, /) Il'I'~'iL

Jamais indiqu~e.

. --le f redollhll~ est noLé (f : or, en
realité, l'af1ricalion ne porLe que sur
le second l.

-- en finale, u et () sonL confondus
et notés tous deux p~~r u. Or, le sulJixe
PerSonnel de la troisil~me per:-:otlllc
lh.ascuJin singulier ct le sufIixe verbal
dl' 1)1 '. < •.. . und SOIllle nt Loujours-(I. sauf
après labiale.

p 8~) 1 1 1 { , l" l'. v, . l : l((ll'-III/((S (( . l'OIS] 11\11-

Vidus d'" 1
, » Olt correspollure Ù (((fa

cldl/I/({S,

P. 83, 1. 6 : Il S.-;/IlÛ ct 1. 7 :Il {6Iu(l',
SOnt' l'

J a 1re jrJssmâ e t.;;Jlblllll',
l . 83, 1.1 : .yi~i l,) dâr juZi1n jUlWzl!JU

« qU"l . .
1 Vlenlle à la maison d'Gn Td »

lh.e semble incorred.
p 84 1 - l / l " "1 Z' •

(( .....' . d, ( ails {((1I.1 (((S, ::"'(1) {Uu
).,} al besoin que tu ll~'alllèl1es... »,
\t) est 1) {' '/ l' , 'l' 1

t.::. OUI' l::...r'J, orme aSSUlll e:~~ ue
\Ib.

p. ~ 1 1 {, 'l" {' - {' Z' -.'
l ~,. U l'L ..:.,: .1)'I1.( l, wwLL IH.lury 1 ~ . ,J

" C ludi (<') Ij:2), avec {'lm Le du Iz ill1l'r
v oC'ti'

c lque ""'''Iii illl''''l'ss'u'L:' v/Til"rVo.~. "'''-.L( -' ,'~'.i~'~:'-.1 c.l .,,-, t,,-\.. •

ICI CIUl'HIUt':'; lads a l'e Lemr :
'~(Udt:fl = '\~(;/'{f1 (7;") ;:31) (( l,Ile l'a vu »

ne lh.", ' ., ,

P
eLaIt COllUU au .:\laroc (Ille dans le

arler cIl"dr' C'l~S. C\:sL peuL-èLrc (IL' ce
-rnler "1L qu l es L passé dans celui de
arache; l'informateur musulman de

M. A. Klingenheben était, en effet,
'Abslâm Benâni (= Bennâni?) dont
le nom de famille semble indiquer
qu'il est originaire de Fès.

-- rdL raL (74/:5) (( c'est la même
chose! )) employé par les Juifs, pour:

./hâ! ./~HU au lieu de Nut! llutl employé
Inr les Musulmans.

-- /le'nef) (7G/5), )zi/Wf) (77/18) «( sur
Ie-champ », class, l.:.::=-- .

- IJl'lw6(a (77/9) (( à sa place (à
l'Ile) »,IH'lui!Jfll (79/22) «( à sa place (à
lui) », de l'a/lba ( sol; place ».

--- (Z/llfi (79/10) « ma nuque », du
class. L~~, LraiLé comme *~L~~.

--- bld InJndqqi (79/13) (( non net
Loyé ». Cette façon de former des
adjectifs négatifs était déjà grenadine.

-- i~rÎ (~:3/11) (( il vint ».

-- /ullnm/l (84/11) (( eux ».

Da us le texte nO 5, fourni par l'in
formaLeur juif, les pronoms aflixes
indirects sc rattachent à trois séries
di1IérenLes, cc qui, de la part d'un
seul ct même informateur, suflit à
indiquer combien son parler est hété
rocliLe :

a) Préposilion L- : Lu (83/5, 84/5)
(( à lui », Lhum (8:3/11) (( à eux»;

b) PréposiLion ft- :liyâ (83/6,
~1/5-<') (( à moi )), l';i/z (83/10), pour
I(JIt «( Ù lui » ;

c) PréposiLion complexe lU- : [Uu
(<');$/12) (( à lui )), LUna (83/11) (( à nous ».

Dans les LexLes juifs, on remarquera
des cas d'assourdissement des sif
lIantes et chuintanles finales :

1ü idûs, < idûz (82/2), mais '~JFrau:z

(R2/1K) (( le riz » ;

:2° t,)bfâ.~ (82/4, 83/10) < f,)fzfâz
/I:l/Ifzf(l.~ (84/5), < /wn/lfliZ'
fi~we'.~ (8:2/15); < ti::w(J{.
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ibrlls (82/16, 17) à côté de ibrllZ
(82/11 ).

{zres (83/9), à côté de {Irez (83/16).
barres (84/4), < barrez.
1\1. A. Klingenheben n'indique pas

si son informateur juif était d'origine
hispanique ou d'origine marocaine
(forastero). S'il était d'origine hispa
nique, ces exemples d'assourdissement
seraient à mettre en parallèle avec
les notations analogues fournies par
P. de Alcala pour le grenadin du
xve siècle.

Georges S. COLIN.

Georges MAH(,:AIS. ~-- Mwwel d'Art

musulman. L'architecture : A lf/hoir,

Tunisie, Maroc, Sicile. Deux vol.
in-8°, 968 pp., 506 fig. Paris, Picard,
1926-1927.

Depuis bien des années déjà le
Manuel de Saladin, par sa brièveté et
ses incertitudes, ne l'orres pondait plus
à l'état des études d'architeeLure mu
sulmane. Il était grand besoin d'une
synthèse nouvelle. 1\1. Georges lVlar
çais, professeur à l'Université d'Alger
et directeur du Musée des Antiquités
algériennes, s'est chargé de l'ar~hi

tecture de l'Occident musulman : il
nous donne aujourd'hui deux beaux
volumes, remplis de documents iné
dits et d'idées neuves.

Car il ne suffisait pas pour donner
une idée juste de l'évolution de l'art
de l'Islam de résumer les travaux
pubI:és jusqu 'aujourd 'hui. La plu
part des monuments musulmans
d'Afrique et d'Espagne ~ et certains
des plus importants ~ n'ont encore
fait l'objet d'aucune monographie'

sérieuse, et bien des ouvrages ou des
articles à prétentions scientifiques
exigeaient une sévère critique. C'est
donc dans ses carnets de route et dans
ses dossiers que M. Marçais a puisé le
plus souvent: cette ample synthèse
est aussi ~ pour la plus grande part 
un travail de premil"re main. L'iné(;it
y abonde et un peu partout l'auteur
présente, dans ce travail d'ensemble,
des documents qui sont des révéla
tions. Sur les monuments déjà connus,
M. Marçais apporte des précisions nou
velles : à la description des œuvres
il a ajouté ses dessins qui ont, aveC
une parfaite exactitude, ceUe netteté
d'expression à laquelle la photographie
ne saurait prétendre.

Tout a été fait pour que cette riche
moisson s'ordonne en toute clarté,
pour que l'ouvrage soit un chemin aisé
aux études d'art musulman. Les
grandes divisions chronologiques et
régionales, peu nombreuses, se sai
sissent d'un coup d'œil: elles rendent
sensibles les visages difTérents et les
époques de l'Islam occidental. Cha
que livre débute par une introduc
tion historique. M. Georges l\larçaisl
dès longtemps historien de l'Afrique
musulmane, a donné là une série de
cha pitres, vivants et précis, qui, réunis,
formeraient la. plus claire et la plus
pénétrante histoire de l'Occident mU
sulman qui ait jamais été écrite. Vient
ensuite une revue des principale~

fondations architecturales : chaque
monument se trouve ainsi situé, et,
pou l' bien des édifices M. G. Marçais

a dû composer de brèves monogra
phies qui seront à la base de tous lc-s

travaux futurs. Enfin, M. G. .:\Iarçaj~
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donne, pour chaque période, une
étude pénétrante et synthétique à la
fois des prqcédés architecturaux et
décoratifs. Nulle disposition ne pou
Vait faire de ce livre' un meilleur ins
trument de travail. La bibliograpl;üe,
à la fois abondante et critique re~tera
classique, et d'excellents index ren
dent l'ouvrage aussi ~aniable pour
le technicien que pour l'historien.

** *
La conception du livre définie, il ne

saurait être question d'en faire un
fésumé. Il faut se borner à noter
quelques points sur lesquels M. Mar
çais apporte des vues particulièrement
lleuves et vastes.

C'est la vénérable mosquée de
Kairouan que rencontre d'abord le
l;cteur. Elle résume pre~que pour nop.s
1grt des émirs aghla.hides. Malgré la
lllonographie de Saladin, la grand~

lllosquée de Kairouan était loin de
nous être conime : les pages qui lui
SOpt consacrées dans ce livre sont
fiches d'inédit: elles nous permettent
d'attendre et nous font désirer à la fois
l'étude définitive que M. G. Mar~ais
nous doit de ce monument capital.
~'histoire de ceUe mosquée, restée
Jusqu'alors assez trouble, sa construc
tion probe et proche encore de l'an.,.
tique, les aspects divers de son décor,
tout cela est analysé et la valeur du
~onument est ainsi dégagée: il est
b~en un des pôI~s de l'a'rt musulman
d Occident.

Autour de Kairouan, dont elles
SO~t phlS ou moins des répliques, pIns

modestes et moins épargnées par le
temps et les hommes, M. G. Mar
çais nous révèle, autant qu'il le peut,
(les Européens n'entr,mt pas dans les
mosquées tunisiennes autres que Kai
rouan) d'autres sanctuaires aghla
bites. La Zitouna de Tunis, qui
semble presque l'égale de sa devan
ci~.re du Sud, la mosqùée de So lsse, la
faç:Hle de la mosquée des Trois Portes
à Kairouan, avec son riche décor
sculpté.

Nous savons maintenant que les
grandes villes de la côte tunisienne ont
fE çu sous les Aghlabides leur visage
d'Islam: Sousse, Monastir, Sfax s'a
britent encore derrière des murailles
du IXe siècle qui conservent fort grande
allure.

Tout cet art aghlabite apparaît
nourri d'influeIlces byzantines ou
mieux grandi sur un fond byzant~n.

Il nous reste bien peu de l'art de
l'Afrique byzantine et peut-être, de
ce fait, est-on porté à le sous-esti..
mer~ L'art aghlabite qui en est issu

. pour la plus grande part nous perme~

d'en saisir, par reflet, toute la valeur
et de juger queUes racines il avait
dqns le sol d'Afriq1le.

Les palais aghlabites, toutefois, que
les fouilles de M. G. Marçais nous ont
fait connaître, accusent déjà la prédo.,
minance des influences venues de
l'Orient musulman. Désormais ces
influences domineront en Ifriqya, sans
jamais abolir pourtant le primitif
esprit de l'art aghlabiLe. De ses ori
gines clas:üques, l'art de Tunisie gar
qera toujours le goût de la colonne et
le sens de la bëlle matière.

Les restes des palais de Seclrata.
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bâtis par des émirs berbères, montrent
un as pect populaire de ce premier art
musulman d'Afrique. Cette souche
si ancienne a encore de tardifs reje
tons. Les bois sculptés kabyles font
encore penser aux décors de Sedrata
et aux monuments chrétiens de l'A
frique romaine : ce premier art de
l'Islam berbère était, lui aussi, très

africain.
Mais la fondation de l'empire des

Fatimides donna une importance nou
velle aux liens de civilisation qui
avaient toujours existé entre l'Ifriqya
et l'Occident musulman. D'Égypte
arrive tout un art nouveau qui sub
m~rge en grande partie le vieux fond
africain. La Tunisie devient une fois
de plus un relai pour les influences
venues d'Orient: l'art fatimite, après
avoir conquis l' Ifriqya, gagne vers
l'Ouest et les monuments des émirs
Beni Hammad apparaissent presque
tout orientaux. Mais celte invasion
artistique va s'arrêter, du fait même
des califes fatimides. Pour punir le
g:ste de El Moizz, qui avait rejeté leur
obédience, ils lancent sur l'Afrique
mineure les hordes des Bédouins
Hilaliens. Dans sa thèse magistrale,
M. G. Marçais avait dégagé toutes les
conséquences politiques et sociales
de l'invasion hilalienne. Son Manuel
en montre aujourd'hui les consé
quences artistiques : les ponts sont
pour longtemps coupés avec l'Orient
et l'Ifriqya ravagée verra se ralentir
sa production artistique. Avec le
XIIe siècle, commencera de r.:Iluer sur
elle un art formé à l'Extrême-Occident
de l'Islam, l'art de l'Andalousie mu

sulmane.

** *
Cet art est bien l'art des Oméiyades

de Cordoue : il apparaît avec la
dynastie et grandit avec elle. Tout
en m:ntior.na nt la thèse des origines
wisigothiques lVI. lVlarçais insiste sur·
les origines ~yr~enncs de cet art : il
prolonge pour une large part, l'art
omeiyade de Syrie : il est un art
trans planté à l'usage cl 'u ne société
d'émigrés. M. Marçais n'ouLlie pas
non plus ce qu'il a dü aux leçons de
Byzance, ct nous croyons qu'il dut
beaucou p, lui aussi, à celle qui fu t,
pendant des siècles, la mère de tous
les arts. En face de la grande mosquée
de Kairouan, M. .Marçais dresse la
figure, plus complexe encore, de la
grande mosquée de Cordoue. Dans ce
monument célèbre entre tous, il mon
tre Clue presque tout l'art hispano
mauresque a sa source.

A la fin du xe siècle, cet art omé:
yade, dont les débuts s'enveloppent
de quelque obscurité, apparaît aveC
une physionomie propre : il est dé
sormais une des grandes figures de .
l'art musulman. La chute du califat
de Cordoue ne gêne point son essor: il
sc dis perse dans des centres d'art
provinciaux, ,sous les roitelets qui se
partagent au XIe siècle l'Espagne'
musulmane. Sa destinée se fixe aU

XIIe siècle : l'établissement de deu){
empires à la fois africains et es pagnols,
celui des Almoravides et celui des
Almohades, fait entrer l'Afrique du
Nord presque tout entière dans le
domaine de l'art qu'on peut désormais
appeler hispano-mauresque. M. Mar
çais a marqué r.vcc précision les étapes
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de l'expansion de l'arL hispano-mau
resque, qui, dans une sorte de reflux des
influences civilisatrices, s'avance peu
à peu Vers l'Est à travers le Maghrib
et jusqu'à l'Ifriqya : après nous avoir
révélé la chaifè d'Alger, il nous fait
connaître maintenant le mihrâb de
Tozeur qui marque une des ~vancées
extrêmes de l'art andalou.

L'auteur souligne l'importance de
l'époque almohade (2e moitié du
XIIe siècle) dans l'histoire de l'art mu
sulman d'Occident. Alors se réalise
« le syncrétisme de l'art musulman
d'Occident ». Les Almohades, en
réUnissant l'Afrique mineure sous leur
domination tendent à unifier l'art :
au fond andalou se mêlent les in
fluences orientales en marche au
XIe siècle et' qui progressaient sans se
renouveler d'apports nouveaux. Cette
sYnthèse va donner à l'art hispano
lllauresque son aspect classique.

L'histoire de cet art, qui règne
sous les mêmes formes des deux côtés
du détroit, dans la Berbérie et l'Es
Pagne des XIIIe, XIVe et xve siècles,
Se POUrsuit dans le second volume du
Manuel. C'est l'époque classique de
l'art hispano-mauresque : celle des
lllédersas mérinides de Fès et de
l'A.lhambra de Grenade; on saisit
toute l'unité, toutes les nuances déli
Cates de ce style. Cet art qui se figeait
peu à peu en des formules presque
Parfaites fut capable de lent~s survi
Vances, mais ne réussit guère à se
renOUveler. Un chapitre montre la
Persistance du style andalou sous les
rois chrétiens et étudie les plus im
Portants et les plus typiques des
lllonuments mudéjars d'Espagne

URSPHRIS. - T. VIII. - 1928.

Mais plus encore et plus longtemps
qu'en Espagne l'art hispano-mau
resque survécut au Maroc. Le chapitre
suivant est une excellente esquisse de
l'art musulman au Maroc, sous les
dynasties chérifiennes, M. Marçais ne
se dissimule pas la médiocrité esthé
tique de la plupart de ces monuments.
Il en souligne pourtant l'intérêt histo.
rique ; il montre que cet art fut par
fois capable d'effort et qu'il eut de
véritables réussites. On lui saura gré
du plaidoyer qu'il fait en faveur de
son étude.

** *
Si le Maroc a vu jusqu'à nos jours,

le lent déclin d'une seule et belle
tradition artistique, l'art a connu à
l'époque moderne et dans les autres
terres de l'Afrique du Nord des desti
nées plus heurtées : l'invasion turque
a été en Algérie comme en Tunisie
un fait décisif. '

Il nous manquait une étude d'en
semble sur l'art de l'Algérie turque:
nul n'était mieux qualifié que M. G.
Marçais pour l'écrire. Après avoir
évoqué en des pages très vivantes
la physionomie historique de cette
époque, il montre ce que fut cet art
un peu mince, un peu disparate, mais
qui a souvent un charme d'élégance
et d'étrangeté. A des éléments hispano
mauresques, ce style mêle en des
proportions variables, des influences
levantines et européennes. Il est une
fidèle image - et sans doute la
seule aimable - de l'Alger des pirates.

En Tunisie, à la fin du moyen âge
et au début des temps modernes, l'art

9
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avait été autrement vivace qu'au
Maghrib central. Sous les souverains
hafcides, qui prolongent, en Ifriqya,
le meilleur des traditions almohades,
fleurit un art charmant, qui mêle,
surtout grâce à l'arrivée des émigrés
andalous, le répertoire hispano-mau
resque aux procédés et aux formes
déjà acclimatés en Ifriqya. Mais
l'arrivée des Turcs ouvre à nouveau
la Tunisie aux influences orien
tales; toutefois, le vieux fond local
réapparaît sans cesse sous les apports
nouveaux. De ces traditions diverses
et harmonisées naquit un art qui ne
manqua pas toujours de grandeur. Cet
art demanda, lui aussi, des ressources à
l'Europe. Mais l'art industriel pour
exportation levantine, venu surtout
par l'Italie, n'a pas réussi à enlaidir
irrémédiablement les maisons tuni
siennes. Aujourd'hui encore il existe
un art tunisien en qui on peut espérer,
car il manifeste un esprit qui vaut
sans doute mieux que ses productions
actuelles.

** *
Ainsi s'ouvre et se referme en Tuni

sie le cycle de l'art musulman d'Occi
dent. Ces notes fragmentaires laissent
voir que ce Manuel est autre chose
qu'une simple mise au point. Pour
tous ses lecteurs, il sera plus ou
moins un voyage de découvertes.
Désormais, grâce à des travaux en
majorité français, grâce surtout à
M. Georges Marçais, l'art de l'Occident
musulman est le mieux connu des
arts de l'Islam. Ceux que tentaient,
e~ Mrique du Nord, les études d'his-

toire de l'art, pouvaient être rebutés
par la difficùlté et l'incertitude des
premiers pas : désormais ils ont dans
cet ouvrage un guide très sûr. Aussi Cè

livre ne peut manquer d'être créateur.
Il permet enfin à tous l'intelligence
aisée d'un art qui est à la fois plus
proche et plus lointain qu'on ne l'a
dit de nos esprits occidentaux. Ceux
qui cherchent à mieux comprendre
l'Afrique du Nord en n'ignorant plus
son passé, remercieront M. Georges
Marçais de nous avoir tant donné

. sous le vêtement modeste et la forme
efficace d'un manuel.

Henri TERRASSE.

Georges HARDY. - L'art nègre.
L'art animiste des noirs d'Afrique. In-8°
168 p., 24 pl. Collection «, Art et Reli
gion ». H. Laurens, Paris, 1927.

Ces dernières années on a beaucou p
publié - et discouru - sur l'art
nègre. Publications plus copieuses
qu'ordonnées, discours plus passion
nés qu'objectifs. L'art nègre apparais
sait à nombre d'excellents esprits,
comme une des plus parfaites mani
festations de l' « art pur »; et l'art
moderne, voué lui aussi au service de
l' « art pur », retrouvait avec émotion
ce frère de couleur. Après tant d'in
compréhensions enthousiastes et d'é
loquentes ignorances, une mise au
point s'imposait et il devenait néces
saire de tenter une synthèse objective
de l'art nègre. M. G. Hardy a pleine
ment réussi dans cette œuvre difficile.
Bien peu de livres récents d'histoire
de l'art donnent une telle impression
de nouveauté et invitent autant à
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penser en dehors des cadres habituels
et des idées admises.

M. Hardy s'est interdit les ressources
habituelles des historiens de l'art en
Ces sujets neufs et malaisés : le pitto
resque facile et le clinquant de l'exo
tisme. Il a réduit au minimum les
impressions et les jugements esthé
tiques. Dans tout son livre, on sent la
volonté de faire sentir l'Afrique noire
telle qu'elle est : immense et inorga
nique, successive et illogique, misé
rable et anonyme, toujours profondé
ment étrangère à nos esprits. Cette
abnégation a bien servi l'auteur :
certaines pages de son volume ont,
aVec une rare puissance d'expression,
unesorte de grandeur sévère et étrange,
qui tient au sujet lui-même et qui est
proprement africaine'.

Ce livre n'est point construit sui
Vant des schémas faits pour d'autres
pays : une seule de ses trois parties
- la dernière - traite des régions
d'art. Après tant de classifications
hâtives et incomplètes, on voit enfin les
Points assez rares du continent noir
où l'art a pu naître et vivre. L'auteur
ne dissimule point les rudes cou ps que
l'Islam et l'installation européenne
ont portés successivement à l'art nègre.
Il n'espère point non plus que l'art
noir de demain sera une survivance ou
Une renaissance artificielle de formes
aujourd'hui en déclin, mais bien une
expression nouvelle du génie de la
race, si nous savons le faire évoluer
sans catastrophes.

Une notable partie du volume
expose ce qu'est l'animisme des noirs.
Résumé vigoureux, chlÏr, mais qui ne
masque point la complexité du sujet.

Ainsi se révèle le sens profond de
l'art nègre, sa liaison intime avec des
formes de vie religieuse et collective
en dehors desquelles il serait vain
de vouloir le comprendre ou le juger.
Les ésthètes qui se font une spécialité
ou un privilège de nature, de com
prendre toutes formes d'art, sans
adaptation préalable, trouveront dans
ces pages la plus discrète et la meil
leure des leçons.

Pleinement original et de grande
allure est le cha pitre consacré aux
« limites de la création artistique n.

M. Hardy montre comment l'art
nègre, étroitement déterminé par la
religion, a vu son domaine se res
treindre encore. Il montre comment
l'âme noire, « âme de plein air n, pas
sionnée de musique et surtout de
danse, est détournée ainsi des joies
plus austères et plus individuelles de
la plastique immobile. Il expose, dans
un raccourci des idées maîtresses de
son Histoire d'Afrique, comment la
triple tyrannie des forces naturelles,
de l'histoire et du groupement social,
jointe à l'isolement du continent
africain, a fait de l'art nègre, après
quelques essors vite Drrêtés, « un art
refoulé ».

Cette notion des « limites de la
création artistique » ~st fort neuve et
les historiens de l'art, surtout ceux qui
travaillent en dehors du monde occi
dental, ne manqueront pas de la
méditer. Il faudra bien, par exemple,
reprendre quelque jour les difficiles
questions des limites de l'art berbère
et des arts musulmans d'Occident.

M. Hardy aborde au passage la
question de l'influence de l'Afrique
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blanche sur les arts de l'Afrique noire.
n trouve, avec raison, qu'on a donné
un peu vite à ces apports une impor
tance qui semble exagérée. Il est
bien certain qu'entre l'art berbère
et l'art nègre, les parentés sont peu
de chose à côté des dissemblances.
Mieux vaut ccmm~ ncer par bien défi
nir un art que de tenter de l'expliquer
par des influences chevauchant déserts·
et siècles.

Pour ne plus apparaître comme un
art enfant, riche de virtualités mys
térieuses, l'art nègre ne perd rien de sa
saveur et de sa beauté. Il est, au
contraire, dans sa vérité et sa limita
tion, une des meilleures expressions
de l'Afrique noire; et nous pouvons
désormais nous efforcer de le com
prendre sans courir le risque d'un
contre-sens initial.

Ce beau livre, vivant et de bonne
foi, qui va droit aux réalités pro
fondes, sera lu avec grand plaisir et
profit par les Africains et les histo
riens de l'art, et aussi par les honnêtes
gens. On n'en verra point sans émotion
la dédicace, à la mémoire de Maurice
Delafosse, qui a tant fait pour l'in
telligence de l'Afrique noire et qu'Hes
péris s'honore d'avoir compté parmi
ses collaborateurs.

Henri TERRASSE.

Ramon MENÉNDEZ PIDAL. - El
Romancero. Teorias e investigaciones.
Madrid, s. d. (1928?), 232 p. in-l6.

M. Menéndez Pidal a réuni dans ce
volume le texte d'une conférence
prononcée en 1922 et quatre articles
publiés entre 1900 ct 1914. De ces

cinq études, trois peuvent intéresser
les orientalistes. Dans Los origenes deI
Romancero (II, p. 61-85), on trouvera
une discussion fort serrée des idées de
M. Foulché-Delbosc sur le fameux
romance d'Abenamar. Dans Un nuevo
romance tronterizo (III, p. 86-100),
M. Menéndez Pidal examine le romance
de la pérdida de Ben Zulema. Enfin,
dans le Catdlogo deI Romancero judio
espanol (IV, p. 101-183), il a groupé
toutes les versions judéo-espagnoles
connues des différents romances pénin
sulaires, et il y a joint les romances
particuliers à la tradition juive : le
catalogue comporte 143 numéros; la
plupart des textes ont été recueillis
parmi les Israélites de Tanger. Le
nom seul de M. Menéndez Pidal me
dispense d'insister sur la valeur et
l'intérêt de ce livre.

Robert RICARD.

Marcel BATAILLON. - Erasme el la
Cour de Portugal. Extrait de l'Arquivo
de historia e bibliografia, vol. Il,
Coïmbre, 1927, 36. p.

M. Bataillon résume dans cet article
une lettre d'Erasme à Jean III de
Portugal qui peut intéresser les hist<r
riens du Maroc; il s'agit de l'épître
dédicatoire des Chrysostomi Lucubra~

tiones, qui parurent en 1527. Rappe~

lant les exploits des ancêtres du sou~

verain portugais, Erasme s'exprime
ainsi au sujet de D. Manuel : «... Il a

servi la propagation de la religion
chrétienne, répandant en divers lieu"
la semence de la piété catholique. pour
que cette propagation fût plus aisée
et plus large, la sagesse de cet homme
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eXCeptionnel a veillé à ce que la vic
tOire rem portée sur les barbares ne fût
Point gâtée par quelque sou pçon de
rapine. Ainsi, des huit grandes places
d'Af .nque que vos ancêtres ont con-
~Uises, parce qu'elles étaient les prin
cIPales bases et les principaux refuges
~es pirates qui ôtaient toute sécurité
a la navigation vers l'Inde, on dit que
vous ne tirez d'autre bénéfice que le
montant des dépenses d'occupation ».

1\1:. Bataillon observe que l'on trouve
d.ans ce passage l'interprétation offi
CIelle des conquêtes portugaises au
Maroc, telle qu'elle avait cours à la
fact .orene royale d'Anvers, avec la-
qUelle Erasme était en relations. « La
thèse est claire, ajoute-t-il, il s'agissait
de tenir la côte atlantique pour priver

les pirates barbaresques de leur base
d'opérations et garantir la sécurité de
la navigation vers la Guinée et l'Inde.
L'œuvre de propagation de la foi a été
réalisée « chemin faisant », obiter : con
séquence et non pas objectif des entre
prises de conquête. » M. Bataillon
donne également un extrait d'une
curieuse lettre écrite à Jean III, en
1527, par Diogo de Gouvea : il presse le
roi d'occuper la ville de Fès, car un
de ses grands désirs, c'est de prêcher
et de dire la messe dans la mosquée
de Fès; les circonstances faciliteront
le succès de l'entreprise, qui ne pourra
qu'augmenter la gloire du roi et justi
fier sa puissance.

Robert RICARD.

-------------------_._--------------
L'Editeur-Gérant: R. PINARDON.
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NOTE SIH{UNE INSCRIPTION CF[RB~TIENNE

DE VOLUBILIS

Il est juste de réserver aux lecteurs d' 11espéris la première des inscri p

tions chrétiennes qui ait été trouvée à Volubilis. Elle provient du déblaie

Ihent de la « lnaison aux colonnes » où elle avait été remployée. Découverte

en 1920, par M. Louis Châtelain, le Chef du service des Antiquités rnaro

caines, dont on ne saurait trop louer la vaillante activité, elle a été, depuis,

eXposée par ses soins dans la galerie extérieure du musée local, où, grâce

à la cordiale hospitalité qu'il m'a donnée en avril dernier, et sur son invi

Lation, j'ai eu tout loisir de l'examiner en détail. Favorisé par un excellent

éclairage, j'ai eu la chance de pouvoir élucider les quelques obscurités

qui en gênaient encore la lecture, et M. Louis Châtelain a voulu me laisser

l'honneur de la publier. Qu'il me permette de lui dire, avant d'aborder la

tâche qu'il ln'a confiée avec tant d'amical désintéressement, ma vive pt
si '. ncere gratitude.

Le texte, dont on appréciera tout à l'heure l'importance, s'inscrit à

la partie supérieure d'une stèle (fig. 1), qui, haute de om,85, large de om,53,
épaisse de Om,22, a été grossièrement taillée dans une pierre calcaire gri

sâtre et friable, et reçut, pour tout ornement, le cadre quadrangulaire

d'Une moulure en saillie de 5 cm. de largeur. Le champ épigraphique

mesure 43 cm. horizontalement, et 31 cm. verticalement. Il comporte

Sept lignes, dont la première consiste en trois chrismes, circonscrits chacun

dans un cercle irrégulier de 6 cm. de diamètre, et la dernière en une indica

tion nur.nérique sur laquelle nous aurons à revenir. Les lettres qui le com~
Posent sont de dimensions inégales, et atteignent, en moyenne" 2 cm. de

h:uteu r. Superficiellement gravées et quasi-évanescentes, elles relèvent

~ote à côte de types très différents, au point que j'ai compté jusqu'à trois

onnes de D : la forme capitale (1. 3, dans depo) ; la forme grecque en delta

(1. 4, dans domzzm; et 1. 6, dans le sigle initial); la fonne onciale (dans le

rn:sP{:RIS. __ T. YlII. - 19:!~.
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premier chiffre de la 1. 7); et deux. fornlCs de t: rune courante, fautre

fautive, où la haste est prolongée en bas et à droite par l'amorce d'un

trait (1. 4, dans eternale : 1. 5. dans uixii et decessit). Enfin, elles se compli

quent de nombreuses ligatures (1. 4: r et u dans jeceru(nt), et e et i dans

et. 0 dans d, et u et m dans domum ; 1. 5: d et e dans descessii; l. () : a et 11

dans ann(o), et sans doute, 1. 1, n et a dans eternale; et 1. 5, (( et n dans

annis). Nonobstant, j"ai déchiffré:

M-N\' 1V II VI (fr REPoS

(VI PAR.fNTfS ~frO

, T JFfl:ffV-r ~MME!E~'::.\LE

V/XIINNI5 -j-V/IJ 6,5CESSiT

tl k LNoV ENt BR ES Mio Pl\.o

q,'" VI

L. 1. Seue le chrisme de droite est nettenlCnt perceptible. Il est formé

d'un P dont la haste passe par le point où, coupées par une ligne qui lui

est perpendiculaire, les deux branches du X s'interceptent l'une l'autre.

Il combine donc le monogramme constantinien, dont les exemples, el1

Afrique, s'échelonnent sur les deux derniers tiers du IVe siècle (voir Gsell.

lHonl1lnenfs Antiques de l'Algérie, II, p. 115) avec la croix InonogrmIllna

tique (1) qui ne s'y trouve attestée qu'aux v e et VIe siècles de notre ère

(ibid.).

L... 2. Les deux M par quoi comlIlence la ligne 2 sont séparées l'une

de l'autre et de la lettre suivante par deux points Inarqués vers le haut

(1) Noter à Lamorieit're (Altava) la préseuee de "* +"* slIr Ulle épitaphe de l'année 5:>Ô
(C. 1 Lo, VIII, 98(1).
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FIG. 1. -- Iilseriptioll ehrétielllH' de Voluhili.'i,
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de la ligne. COlTIIlle iln 'y a place~ ni pour u Il d, ni à fortiori pou r deux d (1),

à gauche des caractères subsistants et que le lllOt qui suit est, sans contre

dit, un nomen, on peut hésiter entre trois développements:

a) M(alis) M(ale) Iuli;

b) M(emoria) M(arci) Iuli;

l') M(e)m(oria) Juli.

Le premier serait tout à fait insolite. L'absence habituelle du prénom

dans les épitaphes africaines de basse époque écarte le second (2). Le

troisième, dont il y a, partout, de nombreux exemples (Cagnat, Cours',

p. 445) est, de beaucoup, le plus vraisemblable. C'est celui que j'adopte,

conforménlent, d'ailleurs, à l'avis de mon maître, M. Paul Monceaux,

à qui j'ai sOUlTIis lTIa conjecture et qui l'approuve.

Les quatre lettres du gentilice IVLI sont très nettement reconnais

sables. Après quoi, interviennent les défauts de la pierre qu'une observa

tion hâtive avait comn1encé par Ine faire prendre pour les traces d'un V

et d'Un S, puis les dix lettres du groupe VICEPREPOS qu'il convient,

éVidemment, de cOlnpléter, au génitif, en vicepr(a)epos(iti) (3). S'agit-il

du cognomen du défunt'? Dans la majorité des épitaphes chrétiennes

d'Oranie, même à une très basse époque, les morts sont désignés à la fois

par leur nOlll et leur SUrnOlTI (4). Mais il en est aussi, où, comme en Numidie

Ou en Proconsulaire, à pareilles dates, ils ne sont appelés que par leur

l10men exclusivement (5); et puisque, considéré en lui-même, le mot

Cf. 1) M M ap. C. J L., VIII, 21 :'5SH ; D D M NI ibid., 21:'583, 21;'584, 21;389, 21500.

\2) GSELL, Le Christianisme lm Oranie, Bull. (,-11, Cinquantenaire de la /','ociété de Géographie
et (~' Archéolog1:e d'Oran, 1928, p. 2n, cite bien deux inscriptions (l' Altava (Lamorieière) où le prénom
preeède le nom, mais, comme il le remarque luj-m(~me,elles datent respectivement de :no (C. 1. L.
VIn, 21784) et 323 (ibid., !}8:3;'"j).

1 (3) Ou viccpr(a)e7JOs(itus), si on lit Julius au lieu de Juli. Dans les inscriptions d'Oranie, j'ai
~c,evé nombre d'exemples oùmemoria est suivi du génitif du nom du défunt (C. 1. L., VIII,
:.n:53, 217G4, 217G7, 21772), et en plus grand nombre, semble-t-il, des exemples où memaria est
SU~:i du nominutif(C.J. L.; VIII, 21743, 2174.7, 21752, 217;'5:3, 217:36,2176;3, 217()8, 21773), sans
qu Il m'uit été, d'ailleurs, possible de répartir cette dualité de formules entre des périodes diffé
rentes.

fi: (4) GS.ELL, Le Christianisme en Oranie, danfl le Bulletin du Cinquantft/(J,ùe de la Société de
t )gr((ph~e et d'Archéologü d'Oran, l!28, p. 2U.

, ",(;'5) Cf. C. 1. L., VIII, 9U;'58 (inser. <le Tlemcen datée de ;'5;34) ; cf. C. 1. L., VIII, U804, 2170D,
21 ((14. Il est à noter que sur une autre épitaphe chrétienne de Volubilis, qui sera prochainement
Publiée par M. Louis CnÂTELAIN, la <léfunte ne paraît désignée que par son fleul nomen. au nomi-
natif. '
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uicepraeposïlus s'applique à des fonctions précisément définies, j'aime luieux

l'interpréter ici comme le titre qu'a porté notre Julius, et chercher à iden

tifier la tâche dont il a emporté le souvenir dans sa tombe. Peut-être

songera-t-on à discerner sous le vocable qui lui est décerné u ne fonction

ecclésiastique subalterne. Il Y avait p lace, en effet, dans l'orga nisation

des églises pour des intendants de leurs biens. Chacun de ces dignitaires

est appelé, en grec. 0ix0VO:J.0Ç X:I.'. 7!F0~G,"(~)Ç (l), e 11 'atin, pr(a)epositus (2),

comme dans l'épitaphe, en date du 22 janvier 526, de Laurentius

pr(a)epositus basilice b(eati) Pauli Apostoli (3). En ce cas, le pr(a)epositus

aurait pu se faire assister d'ull auxiliaire, le uicepr(a)epositus, qui lui eût

été adjoint dans des conditions analogues à celles où le fils d'un diaconus

d'Ostie lui a été subordonné en qualité de subdiaconus (4). En soi, l'inter

prétation est possible; elle est peu probable, néanmoins, car il semble que

seules, les églises iInportantes aient fait appel au concours de ces agents (5),

et, du reste, à ma connàissance, ce serait un ~r.o:ç dans l'épigraphie chré

tienne de l'Afrique. Saint Augustin parle bien de praeposili qui sont des

administrateurs de couvents (6); mais on ne voit guère notre Julius, qui

est mort à 18 ans, porter, à cet âge, nlêlue en sous-ordre, le poids de l'admi

nistration d'un monastère dont il y aurait d'abord à démontrer l'existence

à Volubilis. Dans les inscriptions païennes, le terme de praepositus, dont

celui de uicepraepositus n'est qu'un dimi nutif, est généralement réservé

à une catégorie de chefs lnilitaires : les cOlulnanda nts de secteurs frontières;

praepositi limilis (7) et les cOlumandants des numeri, c'est-à-dire des corps

ethniques agrégés à l'armée romaine (8) ; et il lui est arrivé de passer aveC

cette acception dans les inscriptions chrétiennes d'Afrique, telle la dédicace

de la basilique de Rusguniae (Ma tifou) par Flavius Nuvel ex praepositis

eq(u)itum armi[g]erorum [i1uniorum (H). Il n'est pas impossible, surtout

s'il était lui-même fils de chef, que ce jeune honlIne ait commandé en

(1) LEFEBVHE, Recueil des inscr. chrét. d'Eglj]Jfc, BIa, ;387.
(2) Cf. KAUFMANN, llandbuch der altehristliehen Epigraphik, Fribourg, 1!H7, p. 27H.
(H) Jnscr. Chr. UrbLo.; Hornae, l, 4:,)H ; II, 2] H.

(4) C. J. L., XIV, ] !)-!g : cf. C. J. L., VIII, 2];')8S.
(;'» Du CANGE, OZossftrittm, VI, 4(jH.
(fi) Cf. ce que dit saint Augustin des !Jraepos'itae (ks eouvents de femmes dans son Ep. :nJ,

;') et L').
(7) C. f. L., VIII, \)7;');) (Viei! Arzeu) ; \)7\)0 el ~n91 (Arba!).
(8) Cf..L CARCOPINO, S.I/TÙ/, ]H25, p. ]20.
(9) C. 1. L., VIII, \)2;');,},
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second la milice du territoire de Volubilis; et si ce sens, auquel je me

range de préférence, était Je bon 0), nous aurions ici un télnoignage des

Conditions précaires où, retranchés derrière leurs murs, les derniers habi

tants des villes antiques du Maroc, continuaient, selon la nomenclature

et dans le cadre que Rome leur avait légués, à défendre par leurs propres

mOyens contre les pillards du « bled » leurs richesses et leur sécurité.

L.3-4.

Cui parentes depo[s]iti(onem) jeceru(nt) et domllm eternale(m).

La lnention des parents qui ont pris le soin d'enterrer le défunt (2) et

d'élever Son monument, caractérise, comme l'a récemment montré M. Gsell,

la rédaction des épitaphes chrétiennes d'Oranie (3). Ce rapprochenlent

est d'autant plus significatif que la sépulture est qualifiée, à Volubilis

comme à Pomaria (Tlen1cen), d'une locution - domlls aeternalis - qui

ne Se retrouve pas dans d'autres régions d'Afrique (4).

(1) Cf. Cod. l'heor/., VII,cf" l : '1'ribunos sive pracposilos (lui milites nostros curant. Il y a aussi
des /J'Ntepositi chefs d'or,!;anisations municipales, ainsi qu'il résulte des mentions <les pracposili
[iflgo/,utn, qui sont mentiollnés au Code l'heodosien (XII, G, 8), ct d'une allusion de Salvicll (ne
Gllo 1) . , } , , . t '1 f' . n, . et, III, 10, ~t(j), que m'a ~ignalée M..JULLIAN ou es praeposttzsopposen a a OlS aux 1OIIC-

tlOnnaires de la cour (illustres) et aux gJuverneurs de provinces (praesides). Mais il y a aussi les
Praf'JJosil'i annonarum (Cod. l'heod., XII, 5, 2); les praepositi herrearum (XII, G, 5, etc.); les
praepositi labarum (VI, 2:3).

(2) A vrai dire ]. e Il 'ai }ms retrouvé en Oranie, la mention de la dcpositin, fréquente en Italieet ' ' ,. .,
,a Rome d(~s Je IVe siède (1. V. il., l, nO 4:3) et également répandue en Proconsulaire ct en Nu-

111ldie (cf. MARIWCCIII, ,""illoge di i'lcrizion'/: cristiane, Milan, 1910, nO 378,= C. 1. L., VIII, G700
~ 1nBti:3) . .Elle y revient d'ailleurs avec 'es abréviations et les formes les plus disparates (cf.
1hesaurus Linguae LaNnw', V, c. ;3111).

(a) GSE).L, op. ât., lac. rit., p. ~w.

d'e (4) ~SELL, op. cit., Zoc. rit., p. 32. En .(~e~1Ors"de Pomal'ia (Tle~Il.~ell), oü .cette loe~Ition est
(. O1ploi courant, on ne l'a trouvée jusquH'1 qu a Altava (LamOrlClere), malS spora<hquement
,:f., C 1. L., VIII, !)8fHJ, 9870 et Fabre, Bu!!. Soc. Oran, 192H, p. 33). L'analogie des formules est
SJ fraI)} t ,. '1 l' l ' ' . '1 <,l' Xtn e que mon maItre, M. Paul MONCEAUX, m a ( emant e <e m enquenr aupres ( \:' M. CHA-

BLAI" • '1 " ' '1 1 l' 1 l" t 't' t t ' 1 Tl ' V 11 . "s 1 n etaIt pas 11OSS1 ) e ( a( mettre que. a pIerre eu e e ransporee te emeen a 0 u-
)lhs. :.\Iais cette hypoth('se est contredite, non seulement par l'énorme distance qui sépare les

deuxel· '1 l·~ 1·1 't ' 1 l' ' ., lllJl acements et qu'on peut estllner a p us ( e ;)00 {} ome ,res H vo < OIseau, malS par deux
('Ollst"t·t' , '.' 1 l'}· 1 ' "t' )1 i' 1l" <~ a .lons dont Il est dIffwIle (e ( cc Iller eS' cOIlsequelH~es Impera Ives: a cs lormu es de
,,~Il'lCnptioXl (le Volubilis imitent librement ecl!es de Tlemcen (puisqu'elles se placent sous un
;/IU1/fm Christi qui leur manque et qu'ell~s ajoutent à la mention caractéristique de la domus
:.\;ternal,is, velle de la de]Jositio); b) l'autre épitaphe chrétienne de Volubilis que doit puhlier

. Loul ;.; CHÂTEI.AIN et qui porte aussi les mots dmnnm et,~rn({le(m),a été trouvée dan:" un autre
qUartier de la ville.



142 .JIh~ÔME CAHCOPJNO

L. 5. I.e verbe qui exprime l'idée du décès de::;cessit est une forme

fautive issue d'un compromis entre le decessit de Guetna (1) et le discessit

de NUlnerus Syrorum (Lalla Maghnia) (2) et d'Altava (Lamoricière) (3).

L. 6. Comme la plupart des inscriptions chrétiennes d'Oranie, l'épi

taphe de Volubilis est exactement datée par le jour et le mois, die

K(a)l(endas) novembres, et par l'année de la province, anno pro(vinciae),

où le décès s'est produit.

L. 7. La ligne 7 comprend les chiffres qui correspondent à cette année.

Le second seul est d'interprétation discutable. Il consiste en deux lignes

égales se coupant en un angle aigu. l' ne s'agit poin t du signe des 50, puisque

les L de l'inscription sont constituées de deux traits inégaux et perpendi

culaires. C'est une forme cursive du C qui signifie 100. On déchiffrera

donc DCXVI ; et puisque on doit comprendre anno pro(vinciae) sexcentesimo

decimo sexto, on en conclura que le texte que ce chiffre termine a été gravé

en l'an 616 de la province, soit en l'an 655 de notre ère (4); l'on proposera

donc de l'ensemble la lecture suivante:

t 1V1(e)m(oria) luli vicepr(a)epos(iti), 1 cui parentes depo[s] 1 iti(onem)
jeceru(nt) et domum (a)eternale(m). 1 Vixit annis xviii: descessit 1 d(ie)
k(a)l(endas) novembres anno pro(vinciae) 1 dcxvi.

Et ce texte se traduira, sous le signe du Christ qui le protège: « lei

est la tombe de lulius, le vice-prévôt du secteur, à qui ses parents ont

accordé l'inhumation et cette éternelle. demeure. Il a vécu 18 ans; il est

décédé le jour des kalendes de novembre (1 er novembre) de l'année de la

province 616 (655 de l'ère chrétienne). »)

** *
Le commentaire qu'appelle cette humble épitaphe chrétienne sera bref.

mais les notions qu'il implique présentent, pour l'histoire générale, uI1

intérêt de premier ordre.

(1) Cf. C. 1. L., VIII, 215H4, 2] 5H5, 2];3HH, etc.
(2) Cf. C.1. L., VIII, H9G8, 9970, 9972, etc. •
(3) Voir, en dernierlieu, l'article précité du chanoine Ij'ABRE, Bull. 1~'(lC. Oran, ] 928, pp. 29·:J;J·

(4) Sur l'an 1 dc la Province eorrcsponctant à 4fl de notre ère, d. CAGNAT, Cours", p. 2;35.
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Cette inscription funéraire est le premier indice que nous ayons encore

découvert du christianisme à Volubilis. Mais, en même temps, elle est la

dernière des inscriptions chrétiennes datées de toute l'Afrique du Nord.

Ses devancières immédiates avaient été trouvées à Pomaria (Tlemcen),

où la plus récente de cette ville et du continent tou t entier ne se réfère

qU'à l'an 612 de la province, soit à l'an 651 de notre ère (1).

Cette survivance tenace du christianisme latin en Oranie et au Maroc,

à POmaria et à Volubilis, souligne la solidarité qui unit jadis les destins de

ces deux régions, et qui ressort, aussi bien, de l'identité des formules ori

ginales qui apparaissent dans l'épigraphie de leurs cOlnmunautés respec

tives: descessit; domwn aeternalem. Nous sommes incapables de dire si

la grande route naturelle qui, par la Moulouya et l'Innaouen, mène de

l'Oranie à l'Océan, et qui est devenue, au Moyen-Age, le Trik-es-Soltan,

a été empierrée au Haut-Empire; et il résulte de l'étude la plus appro

fondie qui ait été consacrée av limes de Mauritanie, que celui-ci, du Chélif

à Lalla Marnia, a cessé d'être survdllé par l'autorité centrale dès le début

du IVe siècle ap. J.-C. (2). Néanmoins, nous ne pouvons plus douter de la

constance et de l'intensité des relations qu'entretinrent, aux siècles sui

Vants et jusque dans la seconde moitié du VIle siècle où déferla, sur le

Maghreb, la première vague des invasions musulmanes, les agglomérations

humaines installées de part et d'autre du couloir de Taza. Le fait est main

tenant démontré; et il est d'autant plus remarquable, qu'à partir du début

du VIe siècle, les populations, qu'elles mettent au contact les unes des autres,

Sont abandonnées à elles-Inêmes, loin des Vandales, dont la domination

a pris fin dès 44,2 (3), et des Byzantins qui, en dehors de Septum (Ceuta) (4),

n'ont pu prendre pied, nous dit Procope, à l'Ouest de Césarée (Cherchell) (5).

Selon toute probabilité, et ainsi que l'a déjà conjecturé M. Gsell (6), iJ

s'est formé dans les Maurétanies, à l'époque où Clovis rassemblait sous

SOn sceptre les Barbares et les Romains de Gaule, un royaume d'indigènes

(l) GSELL, OjJ. cil., Zoc. cit.
(~) ALBERTINI, Bull. du CiruitUlfitenairc.,. d'Oran, ] \)~S, p. Mi.
(:~) GSELL, ibid., p. 82.

~ ~') DlEHl., L'Afrique Byz(Jntinr~, 18\)(\, p. ~()O.
, \;)) Procope, p. ;30], cité par 1)muL, O!). cit., p. 2(i0: Dans la Maurétanie Seconde habitait
: Iartigas, avec ses tribus Maures, ayant sous son autorité le pays tout entier, hormis Césarée.
<tvec laquelle les Romains ne (~ommuniquentque pal' mer.

(fi) GSELL. op. cil., loc. rit.
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et d'immigrés, aux mains de dynasties berbères: celui qu'atteste, en 50R,

la célèbre inscription d' Altaua (Lamoricière), dédiée pro sal(ute) el inco

l(umitate) reg(is) Alasunae gent(ium) lHaur(arum) et Romanor(um) (C. J. L"

VIII, 9835); et c'est dans ce cadre indigène qu'ont tenu, en Oranie et

au Maroc, à Pomaria et à Volubilis, plus longtemps et plus fortelllent que

partout ailleurs en Afrique, la langue et la civilisation de Rome, et le chris

tianisme qu elles y avaient tardivernent propagé. L'Empire d'Orient

n'avait pu s'étendre jusque-là. L'Empire d'Occident s'était effondré.

Nous ignorons si le pa pl' de Home restait en liaison avec cette fraction

écartée de son troupeau (1). Nous savons que les pasteurs qui en ont la

charge irnmédia te ne sont plus invités aux conciles que provoque l'empe

reur Justinien (2). N'importe: à Pomaria, en 651, et à Volubilis, en 655,

les années se comptent toujours d'après l'ère de la Province, et les chré

tiens restent fidèles aux usages, aux formules de leurs églises. Décidément,

les acquisitions autonollles sont de toutes les plus durables, et l'isolement

constitue la plus efIicace des protections. Qui sait même s'il n'a pas fait

sentir son bienfaisant effet de conservation au delà même de la victoire

de l' Islarll '1

La vie chrétienne a persisté sur l'emplacelllent de l'ancienne Pomaria,

jusqu'au XIe siècle de notre ère: « On trouve dans Tlemcen, écrit El Bekri

(p. 155 de la 2e éd. de la trad. De Slane), les ruines de plusieurs rllonuments

anciens et les restes d'une population chrétienne qui s'est conservée jusqu'à

nos jours. Il y a aussi une église qui est encore fréquentée par les chrétiens. )

La vie urbaine, la vie à la romaine, s'est prolongée de même à Volubilis aU

delà de 655, puisque la pierre où nous avons reconnu l'indication de cette

année, a été réerllployée plus tard dans cette maison aux colonnes, d'où

l'exhuma M. Louis Châtelain. Et l'on ne peut qu'être finalement tenté

de rapprocher cette découverte de la théorie, récemment soutenue aveC

tant de talent par M. E. F. Gautier, que la fondation de l'Empire Idrisite,

à la fin du VIlle siècle, et en réaction contre le Khalife, par Idris 1er , uIl

fugitif recueilli par les citadins d' Oulili, c'e~t-à-dire par les derniers habi

ta nts de Volubilis, a été en réalité l'œuvre dressée par les populations

sédentaires et urbaines, plus ou moins empreintes de la civilisation romaine

(1) G:-;I<:Ll, if/id., ne relè~ve pas d'influence du pontificat rOlllai~l postél'icureml'nt :l 480.
(2) Cf. Dmm., op. cit., p. 2(j() (à propos du cOl\cile de :>42).
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et chrélienne~ con tre l'a narchie des nmnades islarnisès (1). En tout cas,

les affinités, les ressembla nces de Volubilis et de Pomaria, aux deux bouts

du futur Trik-es-Soltan se poursuivent jusque dans cette histoire, puisque

si Idris 1el' est rnort à Oulili, c' est-à-dire à Volubilis, c'est à son nom qu'est

rattachée, sur l'elnplacement de l'antique Pomaria, la mémoire de la pre
lU' ,

lere construction musuhnane de Tlemcen (\V. et G. Marçais, Les morw-

rnents arabes de Tlemcen, Paris, 1903, p. 11); et, au reste, il ne s'est écoulé

qu'un peu plus d'un siècle entre la « depositio )), sous le signum Christi,

du vicepr(a)epositus Iulius, de VolubHis, et l'arrivée~ dans les murs de

cette ville, d'Idris persécu té.

Jérôme CARCOPINO.

\. (1) E. F. GAUlIEH: Les <;ièclcs obscurs du Maghreb, Pari:,;, 1927, p. ~78 et suiv. « En l'an 71'1S,

( It Ibll Khaldoull, Idris aeeomllHO'llé de ROll affranchi Rachid, atteignit Oulili '). ]l'nu!!! cl-Qnrtas,Il l ,.., .~

. ,4: (( Idris descendit chez le chef d'Oulili n. Ce ehcf est-il l'héritier du pr(a)epositus du siècle
prée" l, .' . ., " .,..,.

t.( ent ! .Je seraIS assez dIspose a le crou(', comme J InclIne a VOIr dans la formule dmnus
;:tl1nUZa (:('8 épitaphes de Lalla Marnia, formule que NI. MONCEAUX a trLI~lui~e ~ar « .tomlJeau à

1 ROl1lallle " (Bull. des Antiquaires de li'raru;c, H120, pp. 18,1:-189), le premIer Illdlec (l'un passage
(le r idée de romain à ce]le de ronrtl'i.



LES VOUTES N~~RVf~ES I-IISPANO-~1USIJL~1ANES

DIJ XIe SIÈCLE
ET LEUR INFLUENCE POSSIBLE SUR L'ART CHRETIEN (1)

1

La éonc1usion d'une brève étude sur l'architecture musuhnane du

xe siècle, à Cordoue et à Tolède, a déjà été relevée dans cette même revue (2).

Les curieuses coupoles nervées qui subsistent dans les anciennes mosquées

l'ncore existantes de ces deux villes, et sans doute aussi d'autres voûtes

analogues aujourd'hui disparues, ont pu, disions-nous, faire naître dans

l'esprit des architectes français du XIe siècle l'idée féconde qui devait,

bientôt, donner naissance à l'invention de la croisée d'ogives. Il y a lieu,

semble-t_il, de serrer maintenant la question d'un peu plus près, et de se

demander si vraiment cette influence des voûtes nervées hispano-musul

manes Sur l'architecture française a pu se produire à ce moment, et dans
quelles conditions.

On conlmence, en e.ffet, à se rendre compte aujourd'hui que des rela

tions importantes ont existé au moyen âge entre la France et l'Espagne.

Dès l'époque carolingienne, des Français avaient été jusqu'à Cordoue,

comme le prouve la curieuse histoire des moines de Saint-Germain-des

Prés USnardus et Odoardus qui en rapportèrent, en 858, les reliques des

deux martyrs saint Georges et saint Aurèle, après être partis par Sara

g~sse et revenus par Tolède. Charles le Chauve avait entretenu des négo

CIations avec Abd-er-Rahman II, et avait fait venir à sa cour, en 870,

des prêtres de Tolède qui devaient célébrer en sa présence le culte moza

rabe. Depuis lors, il y avait eu sans nul doute bien plus de relations qu'on

(l) COIllHlUni('ation au VI" Con'Très de l'Institut (les Hnutes-Ihudes Marocaines, i)l' section.
('») ,..,
- G(l'Zette des B('([/[;t'-Arfs. septcmbre octobre l!J2tl. pp. 141-1 ()1 (cf. lIe:·qJ iris , 1H2(j, p. a2i»).
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ne l'iInagine entre rAndalousie musulmane ou rnozarabe et le Languedoc

méditerranéen ou rnême le reste de la France. lVIais c'est surtout à l'époque

romane que les Français ont joué un rôle considérable au Sud des Pyrénées

et que les événements qui se sont alors déroulés en Espagne n'ont pas pu

ne pas avoir, en France, un très grand retentissement. Au XIe et au XIIe

siècles, la péninsule hispanique a été le théâtre de véritables croisades,

antérieures à celles d'Orient, tout aussi importantes, et beaucoup plus

nombreuses. De récentes recherches ont attiré l'attention sur toute la

part qui revient à ces expéditions dans la genèse de nos chansons de geste (1).

Et leur importance dans le développement des relations arti~tiques entre

la France et l'Espagne a été telle également qu'il ne sera pas inutile d'en

rappeler ici sommairement l'histoire.

Dès 1018, le Normand Roger de Toéni., dévot de sainte Foy de Conques,

avait été, avec l'évêque Pierre de Toulouse, porter secours au comte de

Barcelone, et il consacra ensuite à sainte Foy dans son pays l'abbaye de

Conches, près d'Evreux. En 1033, une importante croisade bourguignonne,

mentionnée par Raoul Glaber, fut recrutée par l'abté de Cluny, saint

Odilon, et le butin qui devait y être remporté sur les Infidèles avait été

promis à l'abbaye même de Cluny. A partir de l'avènement du roi d'Ara~

gon Sanche Ramirez, en 1063, les entreprises devinrent nombreuses. Dès

cette même année, une grande croisade fut organisée par le Pape et par

saint Hugues de Cluny; dirigée par le parent de celui-ci, Guy GeoffroY,

duc d'Aquitaine et comte de Poitiers, elle eut pour résultat la prise de

Barbastro en juillet 1064, événement qui resta sans conséquences poli~

tiques immédiates, car la ville fut reprise par les lViusulmans dès avril

1065, mais qui eut un retentissement énorme dans tout l'Islam et danS

tout ie monde chrétien (2). D'autres expéditions eurent lieu ensuite du côté

de l'Aragon. Puis, du côté de la Castille, Tolède fut prise par Alphonse VI,

en 1085, et le premier archevêque en fut le Français Bernard d'Agen, qui

était entré dans la ville aux côtés du roi. Une nouvelle et importante croi~

sade partit de France en 1087; et les conséquences politiques en furent

(1) J. BimIEn, Les Légendes épique.':, Paris, 1908-13; P. BOISSONNADE, Du Nouveau sur la
Chanson de Rolrtrld, Paris, 1923.

(2) L'histoire à tous éganls remarqual,le de la prlfie de Rarhastro ct du rôle qu'y jouèrent leS
FnuH'ais a été expo"ée par l)OZY dans scs Necherchcs sur l'histoire ct la littérature de l'Espagne,
II 3:~5-3;)3.
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Considérables, car parnlÏ les seigneurs bourguignons qui y prirent part,

il y avait, avec le duc de Bourgogne Eudes 1er , son frère plus jeune Henri

et SOn cousin Raymond d' AillOUS; tous deux épousèrent des filles du roi

de Castille :, et l'un devint le fondateur de la Illonarchie portugaise, tandis

qUe l'autre organisa, avec son beau-père; les Etats de Castille et de Léon

et eut pour fils le roi Alphonse VII. L'arrivée des Almoravides, vainqueurs

à Zalaca, en 10R6, fut, en réalité, n10ins désastreuse pour la Castille que

le règne de la reine Urraca ; et si les progrès furent quelque temps paralysés

de ce côté, les succès reprirent au contraire nombreux et importants du

côté de l'Aragon. En l09{), Huesca reconquise devint la capitale nouvelle

des souverains aragonais, cornIlle Tolède venait de devenir celle des rois

de Castil'e. Puis, ce fut, après la reprise définitive de Barbastro, en 1101,

celle de Tudèle en 1114, de Saragosse en 1118 et de Tarazona en 1119, tandis

qu'en Catalogne, une première consolidation avançait le long de la côte

jusqu'à Tarragone en 1114. Bientôt, après la plaine de l'Êbre, toute la zone

montagneuse tomba à son tour avec Calatayud et Daroca, reprises en 1120 ;

et le royaume chrétien d'Aragon reçut son extension définitive, toujours

grâce aux croisades françaises, quand Lérida et Tortose eurent été recon
quises en 1148 (l).

Ainsi, presque depuis le début du XIe siècle et pendant toute la première

moitié du XIIe, des Français de toutes les régions de France contribuèrent

à la reconquête de l'Esp~gne sur l'Islanl. D~ns toutes les opérations mili

taires, ils jouèrent un rôle considérable, sinon parfois prépondérant; et

de nombreuses donations de fiefs récompensèrent leurs services. Les

abbayes de Saint-l\lartin de Séez, de La Sauve Majeure, de Sainte-Foy

de Conques, de Saint-Pierre de Moissac, de Saint-Sernin de Toulouse,

de Saint-Pons de Thomières, de Saint-Gilles du Gard, de Saint-Ruf d'Avi

gnon, de Saint-Victor de Marseille, et bien d'autres encore, reçurent, elles

aUssi, en Espagne, de nombreuses donations ou y fondèrent des prieurés.

~)es moines français furent placés en même temps à la tête des principaux

eVéchés de Castille et d'Aragon. Et, à la suite des soldats et des moines,.

des bourgeois et des artisans vinrent d'outre-monts coloniser en quelque

Sorte le Nord de la péninsule et former des quartiers entiers dans les grandes

de ~~) On hou\'(,l'a \(' détail de ees événements dans la pn'Illit're partîe du livre cité plus haut
, . BOISSONNADE.
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villes, par exelnple à Pampelune, à Tudèle, à Sanlgosse, à Salamanque,

à Tolède, où l'on voit les « Francos )) constituer un important élément

de la population à côté des Espagnols chrétiens ou juifs et des Musul

mans « ITludéjars ».

Or, au fur et à lnesure des progrès de la Reconquête chrétienne, un

grand nOlnbre de lnosquées musuIrnanes ru rent transformées en églises

par les vainqueurs. On sait que tel fut le sort dl' la grande mosquée de Tolède

qui subsista ainsi transformée jusqu'au début du XIIie siècle, dl' la grande

mosquée omeiyade de Cordoue qui existe encore presque entière et sert de

cathédrale depuis bientôt sept cents ans, de la grande lnosquée almohade

de Séville dont le minaret a été conservé, ou enfin de celle de Grenade

qui servit d'église depuis 1501 et existait encorl' en 1704. Il ne faudrait

pas croire que ce soien t là des cas isolés, ou que la conservation de ceS

mosquées célèbrl's ait été due à leu r importance particulière. D'autres

faits moins connus prouvent qu'il en ru t ainsi à peu près partout depuis

le XIe siècle jusqu'à la fin du xv e . I__ orsque Barbastro fut occupée une pre

rnière fois en 1061, l'évêque de Rocla fit aussitôt instaurer le culte chrétien

dans les mosquées; puis, quand la ville fut assiégée à nouveau par le roi

d'Aragon Pierre 1er , celui-ci fit le vŒ~U de consacrer à sainte Foy de

Conques la plus belle mosquée de la ville, et cette promesse fut tenue

aussitôt que la ville eut été reconquise. Après la prise de Huesca, en 1096,

l'archevêque de Bordeaux et les évêques d'Oloron et de Lescar vinrent Y
purifier les mosquées pour les consacrer au Christ. En 1123, la grande

mosquée de Lérida fut promise au monastère de Solsona par Ralnon Beren

guer III, et la donation fut exécutée en 1149 par Ramon Berenguer IV.

De même, à Tortose, la cathédrale reçut, vers la même époque, en donation

la mosquée principale et toutes les autres mosquées « tant construites que

désertes)) de tout l'évêché. De même encore, à Cuenca, lors de la prise de

la ville par Alphonse VIII de Castille, en 1177, ce roi fit placer une statue

de la Vierge pour recevoir les actions de grâces des vainqueurs dans une

mosquée dûment consacrée par un des évêques présents, sur l'emplacement

de ]' église actuelle de « Nuestra Sefiora de Gracia ». Et l'on pourrait citer

bien d'autres exemples analogues. Parfois, sans doute, certaines de ceS

mosquées durent être aussitôt démolies; mais, le plus souvent, les édifices

du culte nlusulman furent conservés, COlllme à Tolède, Cordoue, Séville

ou Grenade, pour servir désorrnais au lnoins un certain ternps au culte



c:hrétien. Les choses changèrent par la suilt', à partir du règne des Bois

Catholiqlll's, puis surtout sous Philippe Il. l\1ais, pendant de longues annôes,

!L's conquéra nts respectèren t a vee une véritable adluira tion les plus belles

Œuvres de l'art musulman, et pendant de longues années, ils vinrent adorer

il, Christ dans les nl0squées devenues des églises où leurs artistes pouvaient

trouver les modèles d'une arehiteeture et d'une décoration toutes nouvelles
pour eux.

II

On sait, d'autre part, queUe fut, an XIe et au XIIe sièeles, l'importance

énorme du pèlerinage de Compostelle, organisé pour ainsi dire presque de

toutes pièces alors par les moines de Cluny. La route de Saint-Jaeques,

qui portait en Espagne le nom significatif de « Chemin français )), fut

sillonnée dès le xe siècle par d'innombrables pèlerins. Un des plus anciens

\~onnus fut l'évêque du Puy, Godeseale, qui alla en Galiee en 951 ; et, dix

ans plus tard, le eomte Raymond II de Rouergue fut tué en route. Apn\s

ll'S ineursions d'El Mansonr qui prit et rasa la ville même de Conlpostelle.

l'n 988 et 99,1, et fit transporter les eloehes de la basilique par des esclaves

ch rétiens jusqu' à Cordoue, le pèlerinage s'organisa vraiment au XIe siècle,

ft il Y vint dès lors des étrangers de tous pays, des Allemands, des Italiens,

et jusqu'à des Grecs ou des Arméniens, mais surtout des Français. I.e

chemin de Saint-Jacques fut désormais jalonné par les Clunisiens de monas

ll\res et d'asiles, et aménagé par des saints eomme saint Aleaume de Burgos,

ancien moine français de la Chaise-Dieu, mort en 1097, ou saint Dominique

de la Calzada, mort en 1109. Et c'est alors que la route du pèlerinage devint

la grande voie de pénétration de l'art roman au Sud des Pyrénées (1).

Le rôle ainsi joué par Je Chemin de Saint-Jaeques dans l'introduction

de l'art roman en Espagne est, depuis longtemps, un fait connu, sinon

Parfaitement étudié eneore. Mais c'est seulement de la fin du XIe sièele

Ou du début du XIIe que date la construction des églises et des eloîtres

édifiés par les Clunisiens depuis les Pyrénées jusqu'à Compostelle et ornés

,., (1) 011 ..;ait qu(' !\L B(.:UIIŒ a ('OIlS:\('I'P au pl'1<'rillag(' dl' Compo..;t'l1c Ulli' pal't importallt(· de
>\)11 OU\'l'a~'(' SUI' LI's /r:.!!.('udl's //IÙ/IU·S. "

IIJ.:~H~ltI~. __ T. VJII.- l!)~?F. 11
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par eux de portails sculptés, de chapiteaux historiés ou de fresques peintes.

C'étaient jusqu'alors des monastères mozarabes qui marquaient les étapes

du pèlerinage, très nombreux encore aux environs de l'an 1100, et tels

qu'on peut s'en faire aujourd'hui une idée assez exacte d'après les restes

étudiés récemment par D. Manuel Gamez Moreno (1). Presque aussitôt

après le col du Somport, c'était déjà le fanleux monastère de San Juan de

la Pefia, le premier qui avait adopté la règle clunisienne au Sud des Pyré

nées sous le règne de Sanche le Fort; et l'on y trouve encore quelques

restes de l'église mozarabe antérieure à la réforme, avec une porte en arc

outrepassé où l'on retrouve peut-être, par delà l'influence de l'art musul

man, la tradition visigothe. Après la vieille abbaye navarraise de Leyre,

c'étaient ensuite, sur les confins de la Navarre et de la Rioja castillane,

et près de l'abbaye clunisienne de Najera, les vénérables monastères d'AI

belda et de San Millan de la Cogolla où s'était déjà arrêté l'évêque du Puy

Godescalc lorsque, allant en pèlerinage à Compostelle, il avait fait copier

un manuscrit de l'atelier célèbre d'AIIJelda. Puis venaient en Vieille Ca~

tille les abbayes de la région de Burgos, dont une des plus importantes

était, dans cette ville même, celle aujourd'hui disparue de Sainte-Colombe.

Dans la fertile « Tierra de Campos », un grand nombre de ces monastères

mozarabes avaient adopté des premiers la réforme clunisienne en conser

vant d'abord leurs anciennes églises, à Fr6mista, à Carri6n de los Condes,

à Sahagun, dont le « Guide du Pèlerin » attribuait la construction à Char

lemagne. On touchait alors au pays repeuplé jadis par les Mozarabes

andalous tout autour de Léon, où la célèbre fondation royale de Saint

Isidore servait de panthéon aux souverains; et c'est là que s'élève encore

le groupe le plus important et le plus homogène des monuments déerits

par D. Manuel G6mez Moreno, à Escalada, à Pefialba, à Montes par exem

ple. Dans la région rnontagneuse qu'il fallait franchir en dernier lieu

entre le plateau léonais et la Galice se trouvaient les couvents rnaintenant

détruits d'Eiré et de Samos. Enfin, à l'extrémité de la route, l'ancienne

basilique prérOlnane de COlnpostelle tenait peut-être eI1e-Inême de l'in

fluence Inusulmane certains caractèn's artistiques qui venaient s'y alnal-

(1) 19lesias mozarabes Madrid, 19]9.
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gamer à la tradition visigothe telle qu'elle s'était perpétuée dans les églises
asturiennes.

Presque tous ces couvents de la route qui ruenait à Saint-Jacques

de Galice avaient été, au xe siècle, d'ÏIuportants foyers d'art mozarabe.

Des moines cordouans en avaient édifié un grand nOIubre à l'iInage de

ceux qu'ds avaient quittés en Andalousie; et ils y avaient enluminé de

nombreux rnanuscrits, parmi lesquels les Commentaires de l'Apocalypse,

Par le célèbre Beatus de l __ iébana, ont exercé sur l'art chrétien d'Occident

Une influence célèbre qu i a été récernment mise en lumière (1). Et ainsi,

les pèlerins français de toutes classes, chevaliers et hommes d'église, bour

geois et artisans, qui allèrent à Compostelle au XIe et au XIIe siècles, purent

Voir Un nombre considérable de ces ruonastères où la marque de la civili

Sation hispano-musulmane était prépondérante, et où ils trouvaient en

toutes choses la révélation d'un monde nouveau, de l'Orient légendaire

t
l
el qu'il nous apparaît dans l'esprit des Français dlT moyen âge à

U

travers
co, l., c 1ansons de geste.

Il est donc très certain qu'à partir surtout du milieu du XIe siècle,

Par la guerre sainte et par le pèlerinage, les Français du moyen âge ont

connu l'Espagne et l'art hispano-musulman infiniment mieux qu'on ne le

croit d'habitude. Qu'est-ce que l'Espagne pouvait leur fournir alors '?

ct POUvaient-ils en particulier y trouver l'idée première d(' la croisée
d'ogives?

III

Les Arabes, admirables décorateurs, ont toujours passé, non sans rai

son, pour de médiocres constructeurs. mal servi~ souvent par la rnauvaise

~Ualité des matériaux qu'ils employaient, et soucieux de l'effet iruruédiat

eaucoup plus que de la valeur réelle de leurs œuvres; c'est ce qui paraît

déjà ressortir de l'étude de leur architecture à Tolède au xe siècle. Il ('st

~n Point pourtant sur lequel les architectes rnusulrnans d'Espagne étaient,

ans la théorie surtout, infiniment plus savants que les architectes français

~.U début de l'époque romane, et en possession d'une bien plus grande
lchesse ct f '1 t' d l'. eormes: c esta construc IOn es coupo es.

(1) E. MÂT,E, L'art religieux du XII\' 8iècle en France, Paris, 1922.
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Le seul élérnent ünportan t par sa valeu r a l'ch itecturale da ns la mosquée

hispano-rnaghrébine, la seu le pa rtie qui en soi t voûtôe et qu i soit, aveC

le rninaret, réellement (( constru ite )), c' es t, à l'origine du moins, la cou poIe,

dont les Musulmans avaient, du reste, trou vô les modèles les plus variés

dans toutes les civilisations auxquelles ils avaient succédé, chez les Ro

rnains ct les Byzantins, les Sassanides et les Syriens. Les constructeurs

arabes ont appliqué à la coupole, comme à la forrne des arcs et à la décora

tion, toute la subtilité de leur esprit de géOlnètl'es, et de rnathérnaticiens

raisonnant dans l'ahstrait. Ils ont élevé, en en juxtaposant parfois plu

sieurs sortes dans un même monurnent, un nombre extraordinaire de va

riétés de coupoles: surhaussées, hémisphériques ou surbaissées; rondes,

ovoïdes ou outrepassées; lisses, cannelées, à pans plats ou en are de cloître;

à nervures se croisant en un seul cent)'(' ou en plusieurs; C'nfin, à entrelacS

ou à stalactitl's; ils ont rnultiplié les élérnents de Il'ur structu)'(' ou de leur

décoration suivant une progression nurnérique, constniisant par exemp]c

des cou poles à 4, R, 12, 1(), 24, 32 pans, ou à 4, 8, 12, 16, 2;1, ;32 arcs s'entre

croisant en formant des étoiles à autant de hranches; et ils ont, en dernier

lieu, laissé en Espagne, vers la fin du moyen âge, le genre de voûte où ln

complication mathématique se multiplie dans des combinaisons géomé

triques qui donnent le vertige, la coupole à stalactitl's telle qu'on ln trouve

à l'Alhambra de Grenade ou à l' Alcaza r de Séville. La richesse de la la ngue

espagnole pour désigner les multiples variétés de la coupole l'st encore

aujourd 'hui caractéristique; et quoique la plu part des monumen ts cons

truits par les Musulnlans dans la péninsule hispa nique aient maintenant

disparu, on peut encore se faire une idél' de cette diversitl' dl' l'onnes par

les voCHes qui su l'montent en Es pagne les églises rnozarahes ou rnudéj~1n'S,

voire même romanes ou gothiques. C'est ainsi qu'à la partie ancil'nnc de

l'église probablement mudéjare de Lebrija, en Andalousie, sur les neuf
travôes que comprennent la nef et ses bas-côtôs, on en trouve sept cou

vertes de coupoles; sur ces sept coupoles, il yen a une lisse et hérnisphériquC,

une sur arcs entrecroisés dessinant une l'toile ù huit branches, deux cIl

arc de cloître à huit pans, deux à seize pans, et une à trente-deux cùtes (1).

( 1) L'éj.l;lise de Lebri.ia a été déerite l'n 1HOO pal' A. Fern:'tlldez C.\HANOV\ dan:.; le no/clili de
la 8(jeler/((r! 1',,/)((111 )1(( Iif' (',Cl'ur....ùJtlcs: et le plan en a dt· reproduit pal' LAMPI~I1EZ, Ilistoria de la
arqllileclum cristialla f'S])(lrw/(( CN lit Edwl media, l, ~5:J, fig. 1:)8.
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E.t la mèlne tradition survécut longtemps après l'ültroduction de l'art

gothique français, et jusque dans les 1l10nUlnents où cette influence nou

vdle et si différente s'est le plus lnarquée, puisque, dans une église en

grande partie voûtée d'ogives, COInme la collégiale de Toro, on ne trouve

pas moins de quatre sortes de voûtes où la croisée d'ogives française se

combine de façons diverses avec la tradition musulmane de la coupole
à côtes ou à nervures.

On a déjà Inontré comlnent les Français ont emprunté à l'Espagne

arabe certaines formes d'arcs et certains Inotifs décoratifs (1). Pourquoi

ne Se seraient-ils pas inspirés aussi de tout ce que les coupoles hispano

lllauresques pouvaient leur apprendre '? La plus remarquable et la plus

originale de toutes les variétés de coupole elnployées en Espagne par les

architectes lnusulnlans est incontestablelneI1t la coupole nervée sur arcs

entrecroisés que l'on voit su rgir dès le xe siècle à Cordoue sous sa fonne

la plus parfaite. Or, il selnble bien que c'est précisélnent cette sorte de

VOûte qui a dû être le plus couralillnellt employée dans l'art hispano-'

n1Usulman au XIe siècle et pendant une grande partie du XIIe; et c'est là

lin fait d'autant plus important à noter qu'il ne paraît pas avoir été jus

qU'ici constaté avec les conséquences qu'il comporte.

IV

Il ne nous reste lnalheureuselnent à peu près rien de tous les monu

lllents musulmans qui couvraient alors une grande partie de la Castille

et de l'Aragon, régions où les Français vinrent alors en lnasse. A part

]a grande lnosquée de Cordone et le petit oratoire de Tolède qu'on appelle

~aintenant l' « l'l'mita deI Cristo de la Luz n, les nombreuses mosquées qui

furent, comIne nous l'avons vu, transfornlées en églises ou données à des

:bbayes , ont aujourd'hui entièrement disparu. Il ne subsiste en particulier

a peu près rien (2) de tous les monuments qui furent élevés au XIe siècle

(l) E. ;\lALE, Art et artistes du moyen âge, Paris, 1!J27, pp. :H,-SH.

S' (2) .Mentionnons, cepelHlant, pour mémoire, les restes de la petite mosquée de l'Aljaferia de
'tlagO>ise, importants surtout pOUl' l'histoire de la déeoration hispano-mauresquc.
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dans les (livers royaumes ·issus à cette époque du brusque effondrement

du Califa L de Cordoue, les « reinos de Taifas », Collnne disent les Espagnols.

:Vlais il semble que l'on doive logiquement supposer que l'emploi de la

voùte nervée en était un des principaux caractères.

Le peu qui a été conservé de l'architecture musulmane proprenlent

dite tend à le prouver avec évidence. L'exemple de la petite lnosquée du

Cristo de la Luz) qui date des derniers temps du Califat de Cordoue, prouve

que l'emploi de la voùte nervée s'était répandu dès la fin du xe siècle dans

les diverses régions de l'Espagne Inusuhnane ; et cet emploi était si usuel

à Tolède que la coupole sur arcs entrecroisés s'y retrouve ensuite à la

petite mosquée dite des « Tornerias » et à la chapelle de Belén du couvent

de Santa Fé. A Saragosse, il y avait une coupole nervée analogue, disparue

aujourd'hui, devant le mihrab de l'Aljaferia, et datant par conséquent

du XIe siècle. Et pendant tout le cours de ce dernier, il dut en être ainsi

dans les divers Etats lllusuhnans des « reyes de 'Taifas ».

C'est seulement à l'époque almoravide, en effet, et surtout dans l'art

almohade qu'apparaît la forme nouvelle de coupole qui va remplacer la

voûte nervée dans l' Islalll Occidental, c'est-à-dire la coupole à stalactites.

Le plus ancien exemple connu de l'emploi de la stalactite en Occident se

trouve à la grande mosquée almoravide de Tlemcen, au milieu précisément

d'une des dernières coupoles musulmanes à nervures (1). Et comme l'ont

définitivenlellt montré les études de l\1M. Henri Basset et Henri Terrasse,

c'est seulement dans les monuments alnlohades de T'inmel et de Marrakech

que la coupole à stalactites s'aflirme enfin comme pleinement constituée.

Antérieurement à cette forme dernière de la coupole hispano-maghrébine,

et après les coupoles lisses, lobées ou à pans, il n'y a donc eu place aU

XIe siècle, dans l'évolution de l'art Inusulman d'Occident, que pour la

coupole JH'Tvée issue des r-oupoles eordo\IaJH.'.s du xe.

(1) On sait que cettc coupole de Tlemcen présente de relllarqllalJles analogics avec ceHe qui
a été élevée sous les Mérinides a la grande mosquéc de Taza et qui appartient en somIlW ft ln
même série (G. MARÇ'AIS, Manuel d'art tnltsulnwn, Paris, IH2G-l!)27, l, :nS-a20, ct II, 47!)-480).

L'existence de eeUe coupole a Taza pourrait s'expliquer par le fait qu'une coupole sem!Jlaùle

inspirée par celle de Tlemccn, aurait déja cxisté <hns la mosquée almohade élevée a Ta7.a pli!'
Abd-el-Jlollmen. ])'autres coupoles où la stalactite cst employéc dc même au ('cntrc d'ulle voÎ\tc

nCI'Vée se voicnt encore ft l'Alea7.ar dl' Séville dans une salle du (( Patio de Jas Banderas ), (Ar'fuj
tectura, octobre IH27, p. H4H), ct il ]a salk supéricure du minaret di' la Koutou!Jiyn <le l\Im:rakcch

(TJ~'1pil'is, 1!)2(i, p. 111, fig. fit)).



FIG. 1.' -- Tokde: Coupole IH'rv{(' du « Cristo de la Luz. JJ.

Photo E. Lamber!.

o
FIG. ~. -- Tolède: Plan des eoupoies du « Cristo de la Luz Jl.
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L'étude des églises mozarabes confirme également celte supposition.

D'après la conclusion générale que l'on peut tirer du livre de ,D. lVlanuel

Gomez Moreno, tandis que dans la région montagneuse du Nord de la

péninsule hispanique, en Catalogne, en Navarre et dans les Asturies,

l'influence de l'art du Califat de Cordoue n'a guère dû se faire sentir en

somme que dans quelques détails, l'architecture chrétienne de toute la

t
o

1
o.to 1

j,.p

FIG. B. --- Berlanga de J)uero :
Coupolette de l'église San Baadelio.

(n'après 1~1. Grime: J1nrl'l/o).

« Meseta » centrale, depuis la haute va liée du Dou ro, la Rioja et la région

de Burgos jusqu'aux confins de la Galice, reflète par contre dans la struc

ture des édifices comme dans l'ornernentation des corniches et des chapi

teaux la structure et la décoration des rnosquées andalouses; et il en était

sans doute de même dans les nlonunlents chrétiens des régions alors sou

lnises à la domination islamique. Mais un autre fait se dégage non moins

nettement de ce livre. Celles des égljses rnozarabes qui ont subsisté dans

le pays de L,éon ne présentent pas de voûtes nervées; et cela se conçoit
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aisémcn t puisque ces lllonuments sont tous antérieurs à la lllosquée d' El

l-Iakam, à Cordoue. Mais. on trouve, au contraire, des arcs en croix sou

tenant des voûtes dans les églises mozarabes quelque peu postérieures

de Vieille Castille, à San Baudelio de Berlanga de Duero et à San MilUln
dt' la Cogolla.

A l' II l'l'mita » de San Baudelio, qui paraît dater de la première llloitié

du XIe siècle, une petite niche est ménagée au-dessus de la grosse colonne

centrale qui porte la retombée Inédiane des huit arcs diaphragInes outre

Passés de la salle principale. Cette niche est couverte d'une coupolette de

50 centinlètres de rayon, minuscule comIne un joujou d'enfant, mais

eXactement conçue malgré son exiguïté COlnme les voûtes nervées de Cor

doue et de Tolède. Celle-ci est nIème un peu plus compliquée encore, car

On y trouve en quelque sorte superposés deux tracés de nervures employés

au Cristo de la Luz; quatre des arcs outrepassés qui sous-tendent la cou

Pole s'entrecroisent en laissant au centre un carré, et deux autres viennent

S'apPliquer diagonalement par dessous ceux-ci, en se croisant eux-nièmes
sans clef commune en leur milieu (1).

A San Millan de la Cogolla, q.ui se trouvait précisément sur le Chemin

de Saint-Jacques, deux travées de la vénérable église en partie souterraine

de l'ancien Inonastère sont voûtées d'une façon au moins aussi curieuse.

Aux extrémités des deux nefs qui constituent cette église et doivent

remonter à la fin du xe siècle, on voit des voûtes en arc de cloître ou, si l'on

aime mieux, des sortes de coupoles à quatre pans portés par des arcs qui

Se croisent au centre en partant les uns des sommets et les autres du milieu

des côtés du carré de base, exactelnent comme les nervures d'une voûte

d'ogives à liernes. Ces arcs ne sont pas sans doute de véritables ogives,

l'Ur ils font saillie à l'extrados COlnme à l'intrados de la voûte, et les com

Partiments de celle-ci s'y emboîtent comme les parties légères d'un plafond

s'engageraient par pénétration dans l'armature d'une charpente. Mais ce

SYstème n'en a pas moins déjà la valeur constructive des croisées d'ogives.

Là Comme dans les coupoles nervées de Cordoue, dont l'ossature paraît

également ètre en pierre, les compartiments de la voûte ne sont qu'un

(l) Clhll.7, :\IOHE'\O. 0/). cil., pp. a()!l-a~(), et pl. 1Hl-l~;j.
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remplissage indépenda nt de l'armature qui reporte la poussée en des points

déterminés des murs extérieurs (1).

n y a là sans doute un remarquable exemple de la variété des proel~dés

eonstruetifs inventés peut-être ou du moins fréquemment employés par

les arehiteetes de Cordoue. A en juger en tout eas d'après ees eurieuses

églises de San Baudelio de Berlanga et de San MillAn de la. Cogolla, il n'est

pas douteux que, dès la fin du xe sièele et au eours du XIe, la voûte nervée

avait dû devenir d'un usage eourant dans l'art hispano-mauresque, ct

eela non seUle)n~llt dans les rIlosquées, mais eneore dans les églises rnêmes

du Chemin de Saint-Jaeques où passèrent alors tant de pèlerins et de moines
français.

v

Un autre fait paraît eonfirmer enfin que la eoupole nervée a été cou

rarnment employée au XIe sièele dans l'art hispano-mauresque de Castille

et d'Aragon. C'est, en effet, préeisérnent ce genre de voùte qui a été imité

à plusieurs reprises dans certaines des plus aneiennes églises'(( mudéjares ))

de ces régions. alors que la eoupole à stalactites et la eouverture en char

pente qui la supplantent dans l'architecture almohade n'y sont apparues

que plus tard.

On sait en quoi eonsistent les premières formes de l'art mudéjar, cet

art propre à l'Espagne médiévale où se sont combinés dans les proportions

les plus diverses les formes et les proeédés de l'art musulman et de l'art

chrétien. Les plus aneiennes Illanifestations en apparaissent dans la

deuxième moitié du xu e siècle, après quoi les différentes variétés en consti

tueront l'art indigène et, en quelque sorte, national de l'Espagne jusqu'à

une époque avancée de la Henaissance. A l'origine, on en voit naître les

premières productions dans des monuments où l'architecture et la déeora

tion gothiques sont encore ineonnues et où l'art almohade n'a pas pénétré

davantage dans l'Espagne ehrétienne. C'est, d'une part, l'art roman qui

représente alors, au Sud des Pyrénées, le ehristianisme oceidental; et,

(1) GÔMEZ MORENO, op. dl., pp. tS8-:mU et pl. Il:?.-l1S.



TOITes dd BIo: Vue extéricure de l'église.
(Photo Jl1âs.)
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d'autre part, après la destruetion du royaume des Beni-Houd de Saragosse

et jusqu'après l'effondrelnent de l'empire ahnoravide, ce que l'art musul

man peut fournir, ce sont encore les formes artistiques qui avaient été

répandues au XIe siècle par les artistes andalous dans les différents Etats

des « Reyes de 'Taifas »). Suivant la double tendance que l'on retrouve dans

l'art mudéjar d'un bout à l'autre de son histoire, c'est tantôt une technique

surtout mauresque qui cherche à reproduire les formes de l'art roman

et à s'adapter. le cas échéant, aux nécessités du culte chrétien, et tantôt

au contraire, ce sont surtou t les formes de l'art musulman qui sont repro

duites dans les monuments chrétiens avec une technique romane. Dans

Ce dernier cas, les mudéjars ont, en somme, transposé dans la pierre en

Véritables architectes les fonnes d'arcs et de voûtes que les musulmans

avaient dû surtout ernployer au siècle précédent en matériaux légers.

brique, plâtre ou bois, et avec une intention essentiellement décorative.

Or, la forme dl' voûte qui a été ainsi le plus souvent transposée en

pierre n'est autre précisément que cette sorte de coupole n,(?,rvée à arcs

entrecroisés dont les plus anciens exemples connus en Occident se trouvent

à la mosquée d'EI-Hakam à Cordoue et à l'oratoire du Cristo de la Luz à

TOlède. Et cela prouve bien èvidenlment que cette même forme était éga

lement courante dans les modèles que fournissaient aux artistes mudéjars

les monuments élevés en Espagne par les musulmans depuis le début du

XIe siècle jusqu'au milieu du XIIe. avant la formation et la diffusion de

l'art almohade.

On trouve d'abord des voûtes de cette sorte, qui ont ainsi la valeur de

Véritables survivances de l'art hispano-mauresque du XIe siècle, dans des

édifices entièrement romans en dehors des éléments empruntés à l'art

rnusulman (1). Les plus caractéristiques. qui ne sont malheureusement

(1) Il n'y a Das lieu de ('ollsid~rer id eomme des œuvres mudéjares de ('ette sorte la eurieusc
salle qui sert. [~ujourd'hui, de sacristie à l'église Saint-Paul de Cordoue, ou J'étonnante église
Paroissiale de Lebrija fI'ms la province de Séville. Ces deux monuments liont on n'a pu, jusqu'iei,
~xer au juste la date peuvent (\t,rc aussi bien antérieurs ou postérieurs à la reeonquHe de la
-'>:lSse-Andalousie pal' saint Fer(~inand (lans la première moitié du XlIII' sièele, et l'on ne saurait
(1Ire s'ils ont été, dc's l'ori(Yine destinés il servir d'églises. La double eoupole de Saint-Paul de
CO r (1 0U(' 'l' .~,' -1' l "1 ' 'h "t' , ., ou entreerOIscment des arcs lleSSIIle ( ?UX etOI es superposees aUI . pOintes est CVldclIl-
III~'nt inspirée par Jes votîtes semblables (les deux travées qui encadrent la coupole devant le
IIlIhrnb il la grande mosquée voisine (le plan sommaire de cet édifice :'l été donné par LAMI' (:,n:z,
~). l'if., l, ;,)Hi, fig. 'WH) ; et le mf'lllc traeé est reproduit }'l, l'une des travées de l'église de Lebrija.

u structure cll's piles de ee dentier monument paraît indiquer une illfluence de l'arehitecture
chrétienne.
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pas datées, sont, en Castille, non loin de Soria, -la coupole du transept de

l'église d'Almazan, et en Nava l'l'l', sur le Chemin n1ême de Saint-Jacques,

la voùte de la petite chapelle octogonale de Torres deI Rio. L'une et l'autre

rappellent par le tracé de leurs nervures la coupole centrale du Cristo de

la l ...uz à Tolède; et celle de Torres deI Rio présente en outre des nervures

supplémentaires destinées à renforcer la voùte sous un lanternon qui

devait probablement servir à l'origine de lanterne des morts (1).

Une autre coupole nervée, un peu différente, recouvre, à Salamanque,

l'ancienne salle capitulaire, appelée aujourd'hui chapelle de Talavera,

dans le cloître de la cathédrale. Celui-ci paraît avoir été exécuté vers 1178,

et la salle capitulaire pourrait, par conséquent, dater également de la

deuxième moitié du XIIe siècle. Par une rencontre singulière, le tracé des

arcs entrecroisés qui en sous-tendent la coupole se retrouve très analogue

dans une autre œuvre où survit de même et vers la même époque, en terre

d'Islam, la voûte nervée andalouse. Cette dernière n'est autre que la cou~

pole qui recouvre la plus haute salle du minaret almohade de la I{outou~

biya de Marrakech (2) ; et la comparaison entre les deux œuvres est parti~

culièrernent instructive. Les huit arcs entrecroisés y sont disposés de telle

sorte que l'octogone étoilé qu'ils dessinent en se rencontrant occupe seu~

lement la partie centrale de la coupole au lieu de garnir celle-ci tout entière;

et ils sont, en outre, à Salamanque, placés un peu obliquement par rapport

à l'octogone de base au lieu d'être perpendiculaires à ses côtés comme il

Marrakech. Mais la différence essentielle est que, dans la voùte almohade,

les nervures ont un rôle exclusivement décoratif, alors que, dans la voûte

mudéjare, les arcs solidement construits ont une valeur proprement archi~
tecturale. L'évolution de l'art musulman du xe au XIIe siècle a consisté

dans l'enseluble à accentuer toujours davantage le parti-pris ornemental

et à négliger de plus en plus le point de vue du constructeur, ta ndis que,

dans l'art mudéjar, il arrive souvent, comlne ici, que la fonne seule reste

" (1) L'égli<;e d'Almazan a été décrite par LAMPÉ:REZ (op. cit., II, 282-284, fig. 2~)2-2!)4. Celle~(~~
1OlTes clel Hio a fait l'objet d'une étude de D. SERAPIO BUTel (Arquitcctura, aoùt IH2a, pp..".~]
259). Une. note importante concernant les deux monuments a été ajoutée pal' ['l'mua:;.; BALB.\.i':i l
a la s~ite de l'étude de D. SERAPIO HUICI, et j'ai moi-mi':me parlé du deuxième dans le Mém

ona

llenn Basset, Paris, ]928, II, ]-8).

(2) llespéris, 1926, p. 111, fig. 65.
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musuhnane, en se dl~pouillant même de l'exubérante décoration mauresque

sous l'influence d'une technique devenue chrétienne.

La tradition de la voùte nervée des xe et XIe siècles a été tellement

forte en Espagne qu'on en trouve encore des exemples au XIIIe. C'est

ainsi qu'à Ségovie la curieuse petite église de la Vera Cruz est exacteInel1t

datée par une inscription de 1208. Malgré sa date avancée, ce rnonUInent

présente une remarquable persistance à la fois des fonnes rOII1aneS et des

fonnes Inusullnanes, ca l' on ne trouve encore rien de gothique dans la ro

tonde dodécagonale à deux étages entourée d'un déaInbulatoire de I11êIne

forme et tenninée pa l' .trois absüles deI11i-circulaires qui constitue cette

église, à laquelle sa fonne exceptionnelle a valu d'être considérée à tort

C0I11me une chapelle des Templiers. Sans doute, les deux coupoles qui s'y

voient aux deux étages de la rotonde centrale sont portées par des nervures;

et l'on pourrait croire qu'il y a là une influence de la voùte d'ogives gothi

que, si les I11êIneS systèmes d'arcs entrecroisés ne se trouvaient déjà em

ployés séparéInent à diverses travées du Cristo de la Luz à Tolède et

simultanéI11eIlt à l'étrange coup olette de San Baudelio de BerlaIiga (1).

Le même tracé qu'à la coupole supérieure de la Vera Cruz - quatre arcs

entrecroisés de façon à laisser au centre un carré vide - se retrouve encore

dans un autre I110nUInent de Ségovie, à la croisée du transept de l'église

également rOInane et mudéjare de San Millàn. A Burgos, enfin, le Inonas

tère cistercien de Las Huelgas conserve dans la clôture une chapelle mudé

Jare dont la voùte est encore une coupole nervée à arcs entrecroisés. La

date de la coupole de San MilUm de Ségovie n'est pas connue. Quant à la

chapelle de Las Huelg'as de Buroos, elle doit remonter seuleIllent, COIllme
b

la Vera Cruz de Séoovie au début du XIIIe siècle, car elle est précédéeb .,

d'Un vestibule où l'on trouve eIl1ployée la forme nouvelle de la voùte à

stalactites, comme au reste dans les autres constructions Illudéjares du

lUêllle monastère, et celui-ci n'ayant été fondé qu'en 1187, la plupart des

bâtünents en sont certainement assez postérieurs à cette date.

(1) Le plan cle la coupo1c inférieure de Ségovie est clollné par STREET (Solnr' ([ccounl n{'!()lhic
.'Lrchit,,-ctul'cin '''''I)(du, 2" édit., LOlldres-Ncw-York, JDU., I, 178, p. VIII), ct celui de la ~;o-:;p()k
supérieure par LAlVIPJ:;REZ, op. cil., I, ..tOU, fig. B7U).
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VI

Ce qui permet, dans tous ces cas, d'affirnler qu'il y a eu sùrement imi

tation de l'art musulman dans l'art chrétien d'Espagne, c'est l'aspect

particulier de ces coupoles, où les nervures s'entrecroisent en laissant un

vide au centre, et souvent en dessinant un polygone étoilé. C'est ce même

tracé des arcs qui ne laisse aucun doute sur l'origine hispanique de deuX

autres coupoles analogues qui se trouvent sur le versant français des Pyré

nées, aux deux églises voisines de Sainte-Croix d'Oloron et de L..'Hopital

Saint-Blaise, sur une des l'OUtes du pèlerinage de Compostelle (1). Mais

parmi les v.oùtes nervées hispano-mauresques du xe et du XIe siècles que

nous avons signalées, il y en a plusieurs dont les arcs ont un tracé beau

coup plus simple, semblable à celui qu'auront plus tard les croisées d'ogives

françaises, c'est-à-dire qu'ils se croisent en leur Inilieu sans laisser de vide

central. Il en est ainsi notamment à plusieurs coupolettes du Cristo de la

Luz à Tolède, à la plupart de celles de la mosquée dite des Tornerias dans

la même ville, à l'église Inozarabe de San MiUan de la CogoUa et à la petite

niche centrale de l' « ernüta » de San Baudelio à Berlanga de Duero.

On ne saurait donc aflirmer qu'il y a eu seulelnelli, comnle on a pu

l'admettre, imitation de la voùte d'ogives française dans des coupoles

nervées mudéjares dont les arcs se croisent en leur milieu sans laisser de

vide central, par exemple à la voùte inférieure de la rotonde de la Vera

Cruz à Ségovie, aux deux curieux tabernacles de l'église de San Juan

de Duero à Soria, aux coupoles de transept de la cathédrale de Jaca et

de l'abbatiale voisine de Santa Cruz de la Seros (2), à la « Torre Vieja ))

de la cathédrale d'Oviedo (3), aux voùtes en briques des tours de l'église

Saint-Martin d'Arévalo (4), ou même aux portes des ponts d'Alcantara

et de Saint-Martin, à Tolède. Dans toutes ces voùtes, l'existence et le

tracé des arcs qui sous-teluh'nt les coupoles peuvent tout aussi bien s'ex-

(1) Ces coupoles out été signalées (lans la Hevista historica (le Valladolid, avril-juin HI:W,
pp. : ;3-HO), et dans l'Architecture (10 oetobre IB2(j, pp. :32H-H24)

(2) LAMPÉHEZ, op. cit., l, pp. m4-(j7n,
(3) Monumentos arquitect6nico8 de B8pana, première série.
(4) Gamez MORENO, op. cit., pp. 2!Hi sqq.
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pliquer par l'imita Lion dt' IIH)dèles rllUSU hua 11S. EL l'on peu t alors se deman

der d'oil dérivent en France, non seulerllent les coupoles nervées d'Oloron

et de L'Hopital Saint-Blaise, mais encore bien d'autres voûtes analogues,

dont les nervures ont un tracé moins caractéristique, dans diverses régions

qUe nous savons avoir été en relations fréquentes avec l'Espagne au XIe et

au XIIe siècles, en Gascogne, en Languedoc, en Provence, en Aquitaine,

en Anjou, en Touraine, en Normandie; car on trouve, dans toutes ces

régions, des essais très variés de voûtes nervées, qui n'ont qu'un rapport

assez lointain avec la croisée d'ogives proprelnent dite, qui sont, dans bien

des cas, antérieurs aux premiers exemples connus de celle-ci, et qu'on ne

saurait, par conséquent, expliquer comme si c'étaient des imitations mal

comprises des voûtes gothiques de l'Ile de France.

Il ne saurait certes s'agir, dans toutes ces voûtes rnudéjares ou sur

tou t françaises, d'une iInitation au sens rigoureux du rnot des coupoles

nervées lnusulmélnes du xe et du XIe siècles, mais seulement d'une siInple

suggestion fournie par celles-ci aux architectes chrétiens, et d'une transpo

sition dans la technique propre à ces derniers des formes le plus souvent

purement décoratives de l'art hispano-mauresque. Dès la fin du xe siècle,

j'ai montré cOlnment, dans la petite mosquée de Tolède, le caractère archi

tectural de ces voûtes était déjà bien faible, tandis que l'importance du

point de vue ornernental tendait à y devenir de plus en plus grande; et

~. Henri Terrasse a écrit sur les coupoles de Cordoue l'analyse la plus p~q~~,\'
~f<\)

trante dans son étude sur la I{outoubiya de Marrakech (1). En ce q~~,'con-

cerne d'ailleurs les artistes français du moyen âge, nous savons qu'en pré

Sence des œuvres d'un art étranger, ils apercevaient seulement ce qu'ils

voulaient voir, ou, plutôt ce qu'ils pouvaient voir. L'exemple bien connu

de Villard de Honnecourt est particulièrement 'Caractéristique à cet égard,

et certaines pages de son albulll permettent de constater que, même chez

des ruaîtres d'œuvres grands voyageurs comme lui, une vision spéciale et

des procédés très particuliers déformaient singulièrement tout ce qui pou

vait être noté et retenu. Ce ne sont donc pas des procédés précis de construc

tion qu'ils ont pu analyser dans le détail en Espagne et reproduire exacte

ment après être rentrés chez eux, Il en a sans doute été de rnême pour la

Voùte nervée hispano-musulmane que pour la coupole byzantine employée

fI) llu;péT'is, ],:w, pp. 137-142.
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seule ou en série pour couvrir de larges espaces. Dans ces cas, et sans doute

aussi dans d'autres, les constructeurs français du nloyen âge ont dû seule

ment remarquer d'une façon assez approxiIuative des faits nouveaux pour

eux, en retenir des idées générales qu'ils ont appliquées ensuite tant bien

que mal, avec leurs proeédés spéciaux el leurs matériaux ordinaires.

Dans le cas particulier de la voùte nervée, il n'es l pas possible qu'ils soient

passés si souvent en Espagne sans remarquer les nervures a.pparentes qui

paraissaient sous-tendre dans une foule de monunH:,uts les voùtes hispano

mauresques encore si nombreuses au XIe etau XII e sièeles dans les IUOS

quées musulmanes et dans les églises mozarabes. Peu importe el' que pou

vait être le rôle vrai, le plus souvent purelnenl décora tif, de ces nervures.

Il n'yen avait pas luoins hl, pour les construcleurs romans de toutes les

régions de Franee, quelque ehose de nouveau et, en Inêlne temps, de relnar

quable. Comme ils cherehaient précisément eux-IIlèmes Ù eemoment tous

les moyens de cOllsolider leurs voùtes, il es t tou t ù t'ai l vraisen1blable que

la vue de celles des éditiees hispa no-musu lnw ns leu r a suggéré l'idée d' elU

ployer à cet effet la nervu re.

Ainsi s'expliquerait enfin un fail qui apparaît eonUlle de plus en plus

indéniable, bien qu'on n'en ait guère tenu eompte jusqu'ici. La croisée

d'ogives n'est pas, COIume on l'a cru longtelups, née d'un seul coup sous

sa forme définitive et dans une région déterminée de la France. Cette

invention a été, en réalité, précédée dans des régions diverses d'essais très

différents qui se sont poursuivis sur bien des points après mêlne que la

voûte d'ogives proprement dile l'CIL étt~ déjà réalisée pour la première fois.

Cette réalisation est devenue définitive le jour où, au lieu d'appliquer le

principe de la nervure sous la calot le ou sous les pans d'une eoupole, on

a combiné ce principe avee celui de la voùte d'arêtes en renforçant les

parties saillantes de celle-ci par des arcs en eroix. Comme les travaux de

M. John ]3ilson paraissent l'avoir Inainlenant démontré, c'est sans doute

aux architectes anglo-nonnands que revient l'honneur d'avoir exécuté

les premiers une voûte d'ogives ainsi conçue et, en tout cas, d'avoir appli

qué eette déeouverte pour eouvrir de vastes églises. Les énonnes conséquen

ees de cette invention ont été, aussitôt après, hanuonieuselnent et plei

nement développées par les maîtres d'œuvres de l'Ile de France pour

donner bientôt naissance, avec une rapidité prodigieuse, à tout un art

nouveau et à une esthétique entièrement transformée. Mais, avant que



VOUTES NERVÉES nTSPANO-MUSULMANES DU XI e SIÈCLE 175

la croisée d'ogives proprement dite n'eût été ainsi réalisée, bien des ten

tatives avaient été faites, en Normandie mêlne et dans plusieurs autres

régions de la France, qui en avaient donné comme autant d'approxima

tions. Ces tentatives très diverses ont dû être provoquées elles-mêmes

par la connaissance des coupoles nervées hispano-musulmanes que les

Français de toutes les régions de France avaient pu voir au Sud des Pyré

nées. Il reste à étudier où elles se sont produites, dans quels monuments

on en trouve les traces, comment elles ont pu influer dans certaines pro

vinces sur les écoles locales, et comment elles se sont parfois poursuivies

sans aboutir pendant que l'art gothique se const,ïtuait dans l'Ile de France.

E. I...,AMBEHT.



OLiELOIJES POINTS D'HISTOIRE

SUR LES CAPTIFS GHRÉTIENS DE MEKNÈS (1)

L,a synlpathie que les habitants de Meknès ont ténlOignée aux Euro

péens qui se fixèrent dans leur ville au début de l'occupation, est peut

être la survivance de cet heureux caractère que les voyageurs du XVIIe siècle

notaient déjà à leur passage, mais il ne me semble pas téméraire de l'attri

buer pour une part aussi à l'atavisme qui leur fait retrouver, après un

siècle, des gens de même race que ceux qui, durant plus de 144 ans, vécurent

au milieu d'eux, et dont le travail et le sang restent plus encore que le
souvenir.

Si les résultats de ]'enquête pounmivie touchant le séjour et l'influence

des captifs chrétiens à Meknès ne permettent pas de donner à ces conclu

sions toute l'anlpleur que l'on pourrait désirer, du moins, en attendant une

étude plus poussée et plus vaste de la question, voici les quelques points

qui paraissent acquis à l'histoire de la captivité au Maroc:

1° La date et la durée de l'établissernent des captifs à Meknés;

2° Les divers endroits où ils résidèrent;

3° Le problème du nOlubre des chrétiens captifs;

"1° L'existence incontestable du sang européen dans la population
Ineknassie.

** *
L'arrivée au trône de Moulay Isrnaël rnodifia le reglme du servage

au Maroc. Jusqu'alors les esclaves, dont une grande partie était acquise

par le Sultan, pouvaient être la propriété personnelle des Marocains qui

les gardaient ou les vendaient aux Religieux Rédempteurs, suivant leur

gré. Avec Moulay Isrnaël, les eselaves deviennent le bien du Sultan qui

(1) COllllllunication présentée au VIp Cfbngrès de l'Institut des Ha utes lhudes MarO\:aincs
(:3 e section).
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les achète de droit, au prix de deux cent cinquante livres par tête, ù moins
qu'il ne les confisque tout simplement. En n1ême temps les esclaves dissl'
minés dans tout le Maroc sont groupés en quelques points dont le plus
important, je dirai presque l'unique, est Meknès. Fez avait la prison la plus
considérable après Marrakech sous les régimes précédents. Mais MOlllay
Ismaël désirant bâtir sa résidence à Meknès, où nu 1 palais convenable
n'existait, fit monter tous ses prisonniers dans cette ville. Dès lH72 ou 73,
il avait déjà ordonné le transfert des captifs de Marrakech à Fez: .. « Lu
primera que hizo quitar las cadenas a los cautiuos de 1Harruecos, y embiarlos
en Fez donde tenia mas de trecientos )), dit le chroniqueur de Meknès (l).
Mais, en 1680, écrit Mouëtte: « après que le roy se fut reposé quelques
jours, il ordonna que tous les chrétiens qui étaient dispersés dans les autres
villes lui fussent amenés à Méquinez, pour les y faire travailler au-dessus
des forces humaines aux ouvrages dont il fut lui-même l'architecte » (2).

Leur premier travail fut la construction du Dar-Maghzen actueL de
Rouamezine aux fortifications sud de la ville; puis on les appliqua au
travail des bâtisses successives qui rnarquèrent le règne du grand Sultan.
Suivant leurs aptitude.s, on leur confia des travaux ct des charges déli
cates, et si leur situation a connu des heures d'angoisses terribles et de
durs travaux, ils ne semblent pas avoir été l'objet d'une haine constante
ou d'un mépris systématique de la part de la population.

L'ère de la captivité dura jusqu'en lSlH où Moulay Sliman libéra
les captifs chrétiens et vida les geôles du Maroc, de Meknès par conséquent.

** *
La question des lieux habités successiveIIlent par les esclaves chrétie ns

à Meknès est intéressante, p~Hce qu'elle nous pennet de préciser avec
exactitude le dernier emplacement qu'ils occupèrent.

Quand les captifs arrivèrent de Fez, ils furent mis dans les prisons
souterraines qu'il ne faut pas confondre avec les caveaux de la cour des

(1) Mission historiai de Marrl1ecos, liv. V, ehap. XLI. p. (il O. Ce livre du Chroniqueur oflieie1des }1~ranciseains de la Provinec d'Andalousie, est capital pour l'étude de l'histoire des captifs.tant a cause des documents qu'il cite et qui ,>ont tous (le première main, dans la seconde partiede l'ouvrage, que paree que le P. Franeiseo de San .ruan del Puerto, qui l'écrivit, fut témo~1loeulaire de nomhre d'événements qu'il rapp0l'te.
(2) lIistoù'(' des ConqllPtes d{~ MoulalJ-Artll1V et de ]Uolllal'j-/smaili ehez Col1terot, à Pal'Ïs,1mm, p. 280. . ' ,.. .. " . . . ~ .'.
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llenseignements. Ceux-ci, de construction plus récente, n'existaient pas

avant le Dar-Maghzen qui t'st l'n~uvrc des esclaves chrétiens. J'y verrais

plutôt dl' vastes caves destinées il enfenner les réserves énormes que

nécessitait la population des gens qui vivaient aux dépens du palais:

harems et familles immenses, personnel considérable, nombreux esclaves,

trou pes noires et leu rs familles. L'inspection attentive de ces souterrains

m'a fait découvrir, en IH14, quelques grafliti intéressants. II y a d'abord

l'inscription suivante: « « FO. BONILLA-D. JOSE MA. DEMURGAHA

;) MAYO 1877 - 1H DE .fUNIO 1873 2 ESPANOLES )). Ce sont des

dates récentes et on ne saurait dire s'il s'agit là de visiteurs, d'ouvriers ou

de prisonniers de guerre enfermé:; dans ces caves. Cependant, sur les murs

de droite, on remarque des dessins de bateaux à voiles, l'un d'entre eux

est il ranles il la façon des galères et a jeté l'ancre vis-à-vis d'une mosquée

qui peut, si on le veut, représenter les Oudayas au bord du Bou Regreg.

Plus au fond, et sur la paroi d'une salle non encore envahie par les immon

dices que l'on avait le tort d'y jeter, j'ai pu relever la silhouette très joli

lnent réussie d'une véritable galère de style ancien, avec son fanal à la

proue, ses habitations étagées à la poupe, ses mâts avec pavillons, ses

rangées de hublots et des raInes battant l'eau. Ce graflite est fort ancien

et s'il date de l'époque où les captifs furent nombreux, il est inadmissible

qu'il soit le seul que l'on puisse relever sur ces murs, entre lesquels d'aucuns

prétendent que l'on aurait parqué huit à neuf cents esclaves. Je tiens

donc que les caveaux de la Couba Khyatine, tout en étant remarquables,

ce qui vaudrait la peine de les dégager des monceaux de fUlnier qu'on y a

jetés, ne sont point l'antique prison des captif~ chrétiens de Meknès (1).

D'ailleurs, cette prelnière geôle nous est décrite par le captif français

Mouëtte, qui y vécut en 16ï2: « Les Matemores sont des lieux souterrains

creusés en rond, de profondeur de quatre à cinq brasses, avec une bouche

fort étroite que l'on ferme avec une grille de fer. On y descend ordinaire

lllent avec une échelle de corde ... L'on se couche tous en rond, la tête contre

les côtés de la Matemore et les pieds se joignant au milieu ... )).

(1) Par ('ontrc, l'Ù!1 pourrait y reconnaître des prisons ayant servi à d'autres qu'aux captifs
('hrétiells. d'après le texte du eapitainc anglai'> Br:tithwaite : « Nous vîmes la prison du palais où
ron tient les Il<'gres qui ont fait quelque faute, les gouverneurs et tous les prisonlliers d'Etnt :
("est 1111 soutc'Tain d(' toute la grandeur d'Ulle des ('ours du P:t1ais sous laquelle clic est hâtie ».

Ilù:toire des llévolutiollS de l'Empifedu .NIaroc, ete, Amsterdam, ehez Pierre l\Iortier, ]7H7.
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C'était donc le 5ilo bien connu de ces pays-ei ; et l'elnplacement des silos

devait être dans les environs des chantiers où travaillaient les esclaves . .Il'

reviendrai un jour sur l'intérêt que présentent certains ries nombreux silos
qui entourent Meknès.

Quand le palais fut achevé, on donna une nouvelle prison plus confor

table aux esclaves. Ce que le captif Mouëtte appelle le « bîte neùf » se

composait de vastes salles hautes de plafond, où les captifs organisèrent

leurs lits en forme de hamacs. Cette prison se trouvait dans le Dar-Maghzen,

puisqu'au mOlnent de la Rédemption de 1681, Moulay-Ismaël, dit le captif,

« nous fit ranger en hayes proches des murs de notre bîte et commença

lui-même à choisir tous ceux que Dieu lui inspira. Après que le roy eut

séparé tous ceux qu'il voulait donner, il nous fit marcher devant lui vers

la porte principale par laquelle on sort du château n. Nous savons que

cette porte est celle qui donne sur la rue En-Nojar.

Une troisième prison reçut les esclaves, c'était probablement à l'époque

où Moulay-Ismaël construisit la Roua, l'écurie fameuse. L'historiographe

des Franciscains du couvent de Meknès nous en a donné la description

dans son ouvrage intitulé: « Mission historiaI rie Marruecos n, paru à Séville,
en 1708.

C'était, près des écuries du roi, une sorte de pont de 128 m,6.5 de long,

sur 15m,25 de large; il servait de piste aux cavaliers pour y faire la fan

tasia les jours de fête. Le roi y courait la lance. Le pont comprenait 2/1

arches de 13m ,28 sur 4m ,42 d'écartement, dont les côtés étaient fermés

par un mur de maçonnerie percé de petites ouvertures, si bien que, de

l'extérieur cet endroit ressemblait à une place d'armes, tandis qu'à l'inté

rieur on avait l'impression d'un véritable pont. Les espaces entre les arches

formaient les habitations des captifs, une sorte de couloir les faisait com

muniquer. Sous l'arche du milieu qui servait de demeure aux Franciscains

coulait une séguia qui allait ensuite former les égouts de la ville. Douze

arches étaient occupées par les captifs français, anglais, portugais, le~

onze autres par les espagnols.

Cette étrange construction, nous dit le chroniqueur, fut brusquement

détruite en 1692 ou 1693. Etait-ce parce que l'arrivée des captifs de 1.a
l'ache avait obligé de répartir les esclaves en divers endroits de Meknôs ?

Quoiqu'il en soit, tous les chrétiens parquôs pendant un an environ dans

un bordj du palais (P. Juan deI P. Liv. VI, ch. XIV, p. 691), furent amenés
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dans l'ancien quartier de la juiverie, contre la Illuraille Ilord du Dar Magh

zen et sur le versant oriental de la ville. Sur le terrain fermé de hautes

murailles, ils se partagèrent en nations, se bâtissant des cabanes de bois,

de roseaux, de terre. Au centre s'éleva l'église, vaste construction pouvant

contenir 600 personnes, et décorée de marbres et de zélijs. Le quarUer

prit le nom que les captifs avaient donné à leurs habitations souterraüles.

Ils les appelaient du nom arabe de « hanut », qui signHie boutique, échoppe.

La prononciation espagnole durcissait le H en K, ce qui donna le mot

I( kanut » que les Rédempteurs et les esclaves de chez nous francisaient

en en faisant le tenne de « canot ». Le non} s'est conservé, et l'une des

rues de ce quartier garde encore aujourd'hui la désignation de « derb

l{'nut », que les indigènes seraient bien en peine d'expliquer. L'endroit

précis du Canot des chrétiens ne fait plus aucun doute: il était situé, disent

les documents (Mission historiai, p. 734, et l'acte de décès du P. Thomas

de l'Incarnation, datant de 1701, conservé aux archives de Tanger), près

du quartier Des Roses « Kaauarda )\ sur le versant de la ville, à un quart

de lieue du ksar de Moulay-Ismaël. Le profil que grava Fourdrinier pour la

relation du voyageur anglais John vVindus est la photographie panora

mique, avant la lettre, du Meknès de ce temps-là, 1720. Le quartier des

captifs est très distinctement indiqué. Nous le retrouvons aujourd'hui

dans le rectangle entouré de fortes murailles en ruines qui va de la mosquée

Zitouna jusqu'au delà de l'infirmerie indigène; le couvent des Francis

cains bâti en dehors de la geôle y est également situé sans aucun doute.

n était, dit le P. deI Puerto, accolé à la muraille orientale de la ville, dans

Je quartier de Kaauarda. Quand on voulut ouvrir une porte de ce côté au

palais du Sultan, on se trouva heurter les murailles du couvent et les archi

tectes parlaient de tout détruire. Moulay-Ismaël s'y refusa. Le ITIUr du

palais dut faire un crochet et le mur s'ouvrit plus bas. L'acte de vente des

maisons achetées par les religieux porte l'indication qu'elles touchaient

nu mur des écuries, « par où passe la canalisation ». Or, on constatera que

le mur de Rouamezin, qui faisait partie du Dar-Maghzen, trace un angle

brusque à la hauteur du palais Bennani, et si les nécessités modernes ont

obligé de détruire la porte et les murailles qui ouvraient sur l'Haboul,

je nle souviens fort bien de les avoir remarquées jusqu'en 1915. De plus, j'ai

la copie des reçus des Habous pour les taxes payées annuellement par les

Franciscains depuis 1693 comIne prix de l'adduction des eaux de la mos-
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quée Zitouna et qui s'élevaient à 6 ducats de blanquilles. Après avoir

passé par le hammam du pacha, c'est dans le palais Bennani et les écuries

des Services Municipaux que s'écoulent les eaux de la Zitouna. Ce point

est donc également acquis à l'histoire. De 1693 à 1800, ce fut dans ce quar

tier que résidèrent les captifs chrétiens, et leur cimetière déplacé au mo

ment où Moulay-Ismaël fit planter ses fameuses oliveraies, fut définiti

vement fixé à l'endroit signalé par le firrnan de Moulay Abdallah, au lieu

dit le Hammam, près de la poudrière, à droite, en sortant de la porte
Et-Tizimi (1).

** *
Le nombre des chrétiens esclaves de Moulay-Ismaël prête à fantaisie.

Les chiffres sont complaisants, mais dans le cas on a tort de vouloir s'en

tenir aux plus élevés, jugeant sur un seul témoignage ou un seul fait, Ulle
longue période.

En voici quelques-uns: ils sont modestes, mais de bonne origine, et
nous pourrons leur accorder confiance.

En 1653, sous les prédécesseurs du grand Sultan, une lettre du supé

rieur des Franciscains de Marrakech, publiée récemment par le P. Ortega (2)

nous apprend que les captifs de cette geôle comptaient à peine IR catholi
ques et Il ou 12 Anglais protestants.

En 1672, le P. deI Puerto note 250 prisonniers à Salé (p. 618), 300 et

400 à Fez (p. 610 et 611). Sur le nombre, Mouëtte compte 134 Français
avec lui (3).

La Rédemption française de 1681 se fait à Meknès où tous les captifs,

ou à peu près, sont réunis: 45 Français sont rachetés, et il en reste encore

120 autres (4). Nos compatriotes à Meknès étaient donc 165 au total. Or,

en admettant que ce nombre représente le cinquième du chiffre global des
captifs, nous n'allons pas au delà de mille chrétiens.

Ce qui a pu tromper certains historiens, c'est l'arrivée de la garnison

de Larache, après la prise de cette ville, le Il novembre 1689. Le nombre

(1) Archives inédites de la Mission de Tanger, Firmans et dahirs inédits.
(2) Archivo lbero-Amencano, mayo-junio, 1H28, p, 376.

(8) Relatùm de la captivité... Paris, chez la veuve .Jean Cochart, ch. X, p. 14n.

(4) Rflation nouvelle et particuli~re du voyage des RR. PP. de la Mercy au royaume de Pc: ft de
Maroc... en l'année 168], Chez L. Desmais, ft Paris, lfl88, p. 87.
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des captifs s'élève par suite et tout d'un coup de 1.700 prisonniers (1),

mais il ne se maintient pas (2).

En 1()~)9, le Consul dl' Habat accepte de racheter les 'H)O Français qui

sont dans tou t Il' roya ume.

En 1708, les ca ptifs sont SOO, dont 200 Fra nçais (3), Cl' qui ca use l'éton

nCluent de Moulay-Ismaël, surpris d'en avoir un si grand nOIubre. En 1728,

les Portugais, Ull(' nation qui dOlllll' cependant, ne sont plus que 128.

En 17:3(), on rachète tous les Français, au nombre de 75 (4).

Les voyages des Hédemptions françaises cessent alors. Les captifs sont

peu nOInbreux et nous en pouvons juger par deux documents précieux

et inédits: le livre des baptêInes et le registre des sépultures qui furent à

Meknès depuis l'an 1684. Naissances et décès sont plus rares à partir de

17:30. Nous pouvons donc conclure de ces (livers documents que le nombre

des captifs chrétiens dl' Meknès, je ne parle pas des autres « Sagènes »),

d'ailleurs moins importantes, dépassa très rarement, et en tous cas ne se

maintint pas au delà de 1.000 à 1.500 prisonniers.

Puisque nous en sommes à la restriction des chiffres, je me permet

trai de donner la saignée à celui, légendaire aussi, des victimes du Sultan.

Je me garderai bien d'instruire ici son procès. Les uns l'ont fait noir comme

l'encre. et d'autres blanc comn1e neigc. Il est difficile de juger un grand

hmume, surtout quand il est turc ou Inaure. Ses détracteurs et même un

peu ses amis, ont laissé passer la légende de ses innombrables meurtres.

On hésite à croire le captif espagnol qui, écrit le Rédempteur français,

tenant cote des victimes tombées sous la main du roi et arrivé à 36.000,

n'eut plus le courage de poursuivre (5). Cependant, on avoue avec Saint

Olon que le nombre a bien dù être de quelques milliers. J'ignore si Moulay

Ismaël a travaillé davantage dans le marocain, mais le registre Iuanuscrit

des sépultures de Meknès pourra nous renseigner exactement au sujet

(1) M. Il. M .. p. GHD.
(2) Le P. li!?l PUERTO ajoute, ft la p. (j!)1 du même chapitre: « llcgalon a tres mil n, ec qui ferait

el'oire qu'il y a \':lÏt cl1yiron 1.~OO eselayes auparavant Ilans la Sagè'rlc de lVIekl1(·s.

(B) Relation de ce ql/i s'est passé dans le,; trois voyages que le.'! religiel/x de l'ordre de Noslf'(,
/Jarne de la Macy... à Paris, ehez Antoine Urbain Cousteiicr, 1724, p. OH.

(4) Relation de rc qui s'cst ]J((s.wf dans l(~ UO,l/aume de Maf'IJc, de 1727 à.17a7. ~l. ParIs, chez
Chauhert, 1742. p. 285.

(;'» Uelation ... quf le8 Teligicu;r; de l'o"dtl, de Nost"e /JOli/l' de la lUac!l...., p. 4;;; le P. 'leI PUERTO

dit au"si : ,( Illas de ('ua renta llIil ", p. (H).

lIESPÉHIS. --- T. VIII. -- ] !12fl. 13
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des chrétiens; leur nOlll et leur genre de Inort y est noté avec soin par le

religieux qui avait la charge de Secrétaire de la Mission. Nous y trouvons

exactement 109 chrétiens qui moururent de la Inain ou par ordre du roi,

en quarante ans de règne. C'est déjà hien, mais nous SOlnnH.'S loin des
36.000 !

** *
La dernière question sur laquelle notre atten tion est attirée est celle

de la survivance du sang européen à Meknès. Ici, l'on n'est plus réc1uit

à quelques conjectures, le fait général n'est pas douteux.

Les familles chrétiennes se sont perpétuées da ilS les prisons de Meknès.

Elles comptèrent parfois de nOlnbreux enfants ct ne purent pas toujours

les soustraire au Sultan qui Inettait les fIlles au harem et les garçons chez

le fqih. L'histoire d'une de ces familles sera le type de preuve de ce que

nous avançons.

Le P. deI Puerto rapporte qu'en 1686 nos missionnaires arrivant de

Larache trouvèrent à El Ksar, parmi les prisonniers récemnlellt capturés.

trois jeunes Françaises; elles venaient de Puerto de Santa-Maria où elles

étaient nées et se rendaient à Marseille, pays d'origine de leurs parents (1).

L'aînée avait douze ans; on la maria aussitôt à un Français, afIn que le

Sultan, qui respectait avec sévérité le lien conjugal de ses esclaves, ne pùL

l'enlever de force; par contre, ses sœurs devinrent renégates; l'une fu L

forcée d'entrer au harem de Moulay-Islnaël, l'autre se Illontra plus facile

pour devenir la compagne de Moulay Zidan, « las cuaZes viven o!J iodavia

en aquéZ cauiiverio )), écrit en 170R le vénérable chroniqueur.

L'historien de Meknès est incomplet. La relation des TriniLaires (2),

et le Illanuscrit inédit des haptêmes nOlis permettent de comhler les lacunes
et de préciser.

Marguerite Bourdine, veuve Chaves, revenait de Port-Sainte-Maril',

près de Cadix, et regagnait Marseille avec ses quatre fIlles et son fils Jacques,

quand elle fut prise et emlnenée en captivité avec ses enfants. Jacques

mourut à Meknès où il cultivait le jardin familial de ces pauvres gens.

Honorate, l'aînée des HlIl\s. étaiL mariée à EtielllH' Coulomb de MarLègues ;

(1) IVI. IL J.H., p. li""7.
(2) He[alian ... , [(Je',. cil.
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dIe eut deux fils et une fille à Meknès (1). Les deux fils y moururent acci

dentellement.

Marie-Magdeleine, comIne le rapporte le P. Juan, épousa Philippe

Vivant, de Marseille (2). En 1688, à l'âge de qUHtorze ans, si le P. Juan

a bien dit, elle lUit au monde François (3), et jusqu'à la mort de son mari,

qui advint en Iiovembre 1707, elle donna le jour à onze enfants (4). Cinq

d'entre eux vivaient à l'arrivée des T'rinitaires. Magdeleine Chavcs fut

mise sur la liste des rachetés avec ses trois plus jeunes enfants. Elle refusa

de partir parce que le Sultan ne voulait point libérer ses deux fils aînés.

Malgré ce sacrifice, son fils Laurent apostasia peu après et s'établit à

Meknès. Son frère, Etienne, l'aurait peut-être imité, si un meurtre invo

lontaire qu'il com,mit ne l'avait fait condamner au supplice du feu (5).

Le 2 février 1711 (6), Marie-Magdeleine Chaves se remaria avec un

Espagnol nommé Ignacio Masquera. Elle en eut deux fils et une fille,

Manuela. Comlue sa mère, Manuela se maria à douze ans à un castillan.

L'acte du baptême de Manuela la fait naître le 29 juin 1714, l'acte de ma

riage est daté du 2 luars 1727, celui de la naissance de son fils porte le

3 décembre 1727, elle eut donc son premier enfant à l'âge de treize ans et

quatorze mois (7). Elle en eut trois autres encore jusqu'au moment de la

Hédemption de 1736, après laquelle son nom ne figure plus au registre

des baptêmes.

Ainsi donc, cette famille Chaves a laissé une descendance par deux

filles renégates, mères de chérifs, et par François Vivant qui fut renégal;

les documents de cette époque indiquent un nombre considérable de

(1) Le Trinitaire dit « mariée à Meknès" ; noUs remarquons tout d'abord que la notification
(le ce mariage n'existe pas dans le « Hegistre des mariages JJ. Dans le registre manuscrit des bapt[·
mes, elle est appelée Léonol' et nous n'y avons trouvé mention que du baptême de « .Jean n. le
~ mars 1680, ct de (( Mari e )), le 24 Hoùt 1()90.

(~) Arch. Miss. de Tanger, Heg. mariages, fO 5, le 4 sept. 1mw.
(a) Arch. Miss. de Tanger, Heg. man. des baptbnes, nO 4, le ]7 mar'> ](;88.

(4) Laurent: 21'1 juin 1ô90; Etienne: ] er févrif'r 1G92; .rean: ~a février ] ô$)4; Franç~ois: 4
février H)9ô; .Josepha: 10 avril Hi97; .Jean-Baptiste: 11 aoùt H)!)8; .Joseph: 2] HOV. ] 700 ;
Pierre: 17 mai 170a; Michel: ~1 septembre ]705; Etienne: (j juin 1707. Manuscrits inédits des
archi "es de la mission de Tanger, Heg. des baptèmes.

(;'j) « la de .Julio (1711) mato el Rey en esta eiudad de l\1equînez a Estevan Vivan natura de
.:\lequinez, eonfes'>o con tiempo antes que le pusieron delante del Hey 'J. Reg. manuscr. des sépul
tures de l'année 168,1< à l'année 1761. Arch. miss. Tanger

(6) Reg. mal'. arch. miss., fO 26.

(7) Reg. mal'. id. ; reg. bapt., nOS 59, 70.
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renégats, et la rareté des noms inscrits dans le Inanuscrit intitulé « Registre

des apostats qui lurent rrconcilù;s )) prou ve que la majori té demeura au

Maroc et y fit souche.

Je ne dirai qu'un mot en terminant, au sujet des origines chrétiennes

des gens d'Agou raï. Lorsqu'en En :3, j'écrivais da ns li ne brochure dt' vulga

risation et d'a ttente, « La Pénétration chrétienne (lll 1\1aroc )), que la kasba

cl'A~Oluaï était pt'uplée de chréti<'ns renégats, je me basais sur les dires

d'une tradition qui circu lait parmi les t'uropéens de Meknès. tradition

qui me paraît aujourd'hui sans grand fondement. 'T'out :lU plus pourrait-on

la confirmer p:lr un texte récent où il est rapporté que les renégats étaienl

relégués dans un endroit éloigné de quelques lieues de Meknès. Le P. Cas

tellanos fait allusion au ministère des Fm nciscains qu i s'y re ndaient dégu i

sés en esclaves a fin d'y réconcilier les renégats l'l'penta nts, mais .le n'a i

jamais trouvé trace de semblables voyages dans le manuscrit des Hécon

ciliations, et de plus, un texte formel du P. deI Puerto paraît indiquer,

sans doute possible, le lieu de la relégation pou l' ceux qu i ne demeu raienl

pas à la cour du Sultan. Parlant d'un renégat galicien, il dit ceci: « 10

llevaban con oiros a que uiuiese en Tafilas que es don de communmenie enbia

a los renegados casandolos alla con negras para que propagen genisaros )) (1).

A part donc les renéga ts employés à Mekn<\s et dont les documents nous

certifient la présence, ce serait au Tafilalet que les autres auraient l'L<.'\

exportés, pour travailler à la multiplication des futures recrues de la CTarde

Noire. Les textes ne sont dcme pas favorables à Agouraï.

J'ajoute que la tradition locale actueIIe le serait encore moins. Voici

quelques noms qui, il y a dix a ns, étonnaient les visiteu rs de la kasba:

Heligo, Montigo, Balamon, IZorniff, Bessaneau ... etc. Mais voiei égale

ment l'explication qui rn'en fut donnée par le bureau de Renseignements

du poste. Religo était un sujet américain venu il y a ()O ans (ce qui fail

72 ans aujourd'hui), et qui a laissé un fils DjiIla li Religo; Balamon, pri

sonnier de guerre à Titaouine, dl' nationalité américaine, laissl' Moham

med Balamon; Montigo, prisonnier de guerre il y a 80 ans, est le père dl'

Djillali Montigo; Korniff était un Anglais venu il y a 70 ans. Bl'ssaneau.

d'originl' ineonnue, vint il y a environ 50 ans, son fils se nomme Abd-el
Krim.

(1) 1~1. lI. 11'1., li\'. VI, ehapil!'(' XIII, p. ()g7.
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Je n'ignore pas que sur KOO familles d'Agouraï, 500 prétçndent descen

dre des renégats chrétiens et s'appellent (( alouijs 11, mais, jusqu'à présent,

nulle preuve sérieuse que je sache ne permet d'accepter cette prétention.

L,a conclusion que nous pouvons tirer de ces rapides indications est

tout d'abord que l'histoire véridique de nos captifs à Meknès est assez peu

connue. Les légendes ou les histoires rornancées qui circulent sur ce temps

et ces gens, ne lnanquent ni d'art, ni d'imagination, mais elles sont infini

ment moins pathétiques et intéressantes que l'histoire vraie entrevue à la

lUlnière des documents authentiques.

En second lieu, c'est que nous avons, à Meknès, des points histo

riques absolument précis, liés au souvenir de la captivité européenne de

la grande époque. C'est d'abord ll~ Dar-Maghzen, des murs de la Houa-

- mezine à ceux de la Roua de Dar-Beida. C'est la porte de la rue En Nojar,

puis le quartier des esclaves, qui s'étend de la Zitouna jusqu'à l'infirmerie

indigène; l'en1placement du couvent franciscain, occupant le palais

Bennani, les écuries des services municipaux et les domaines; enfin, c'est

l'emplacernent du cimetière des chrétiens sur la propriété des Sœurs

franciscaines, à Bab-Tizinli.

Et ces conclusions, lnalgré leur insufIisance présente pourront peut

être intéresser à ces souvenirs douloureux et à ces vieilles ruines ceux que

passionne une histoire comnlencée par des esclaves hier, et poursuivie

par des civilisateurs libres, forts et généreux, aujourd'hui.

P. :Henry KOEHLEH, o. 1'. m.
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;VIalgré~ l'dendue de 1cur enquête, MM. Bourrilly et Laoust n'ont pas

hési té à penser que leu r ouvrage su l' les SINes junàaircs marocaines com

portait des lacu nes (2), et ils on t exprimé l'espoir qu'il provoquen-l i t

de nouvelles observatioIls. Je vais m'efforcer de répondre à leur désir en

réunissant ici les notes et documents que j'ai recueillis chez les Beni Mguild,

en HH7, bien que leur publica Lion comporte quelques réserves. Mes recher

ches ont été faites, pour la plupart, au cours de la colonne qui, partie d' CAïn

Leuh, call1pa Ù TiIlladhit, occupa la position de Bekhrit, franchit le Moyen

Atlas et fit jonction avec le groupe mobile de Bou Denib après avoir fondé

le poste d'Itzer. C'est dire que plusieurs dessins, plus ta'rd luis au net, ont

été hâtivement tracés sous les balles; on décidera en les comparant avec

quelques photographies, s'ils ont conservé aux tornbes leur physionomie

véritable.

De telles circonstance.s, comlne on le pense bien, ne m'ont guère permis

d'interroger les indigènes; on ne trou vera donc ici que la description des

tombes Beni Mguild ou les cOIllInentaires qu'elles comportent.

1\11\1. Bourrilly et Laoust ont désigné sous le nom de « tombe berbère )1,

une tombe « à tUInulus bordée d'une rangée de cailloux et limitée à la

tête et aux pieds par deux grosses pierres taillées )) ; leur définition, qui

convient assez bien à la généralité des tombes que l'on peut voir en tribu,

est exacte; Iuais elle a besoin d'être précisée car il y a, chez les Beni Mguilcl

du moins, des variations assez nombreuses. On trouve sur leur territoire

des tombes recouvertes de grands coffres de cèdre très ornés qui constituent

une manifestation caractéristique de l'art berbère.

(1) ('OJl)IllUnil'atioll ;IU VI" ('Ollgl'('S de l'Institut des 1lautes l~tudes Marocaines (7" sCl'tion).

(~) .r. BOlTBBTLLY et E. LA OlTS'/' , ,'-l'tNp.'; f'tr/(:r((irf~S tt/rtroraùw8. Col1cdion Hespéris, nO HL
Paris, E. Larose, l !I2!.
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Aussi décrirai-je su ccessivemen L :

la tombe commune, dite berbère;

ia tombe à coffre de bois sculpté;

la tombe à coffre de bois décoré de peintures;

et une tombe enfin, d 'u ne forrne tou te particulière, que je crois n'a voi r
observée qu'une fois

Il semblerait, à priori, que cet exposé serail plus net si je détaillais,

pou r chaque type de tornbe, la tOInbe elle-rnêrne, les t(~moins, les accessoires,

mais il résulterait de cet ordre séduisant, l'inconvénient de nOIllbreuses

redites.· Je me propose de consacrer un paragraphe spécial à l'étude des

divers objets que l'Oll trouve sur les tornbes. Quant aux térnoins, j'aurai

11laintes fois l'occasion de les signaler, rnais je discuterai leurs particularitl,s

dans un chapitre COllllllun à toutes les tombes, où l'on verra que cette

étude ne prétend être qu'une contribution à l'œuvre de MM. Bourrilly
et Laoust.

** *
Cimetières Beni Mguild el marabouts. - Mais avant de parler des

tombes, je tiens à dire quelques rnots du cirnetière braber: il apparaît

chez les Beni Mguild, cornrne un terrain inculte, laissé à l'abandon. L'éten

due ne rappelle en rien celIt' des vastes cirnetières qui avoisinent les villes

de la côte: ni de leur vivant, ni, après leur mort, les braber ne connaissent

les grandes agglomérations.

Aussi les cirnetières sont-ils 1'0rt nOlnbreux. On en eornpte bien près

d'une dizaine dans les environs d"Aïn Leuh. Ils entourent généraleilleilt

un marabout et lorsque, cornme à ltzer, ils ont quelque étendue, on est en

droit de se dernander s'ils ne sont point l'ormés de plusieu rs cimetières

voisins (établis chacun autour d'un rnarabout) et qui, en se peuplant, se

sont réunis. Ces rnarabouts ne ressernblent guère il ceux de la côte; leurs

mUrs ne sont pas ornés de merlons et ils ne sont pas couverts de coupoles.

Leur aspect est aussi pitoyable que celui de la généralité des tombes qui

les entourent. Construction carrée, rnu 1'8 grossiers, parfois crépis avec un

rnélange de terre et de paille hachée, ils rnontrent, le plus souvent, des

pierres mal liées avec de la terre et atteignent à peine la hauteur d'un

homme. Leur toit est plat, COInrne celui des maisons braber; il est fait de

terre battue; parfois, du gazon le recouvre. Il est soutenu par des pou-
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trelles qui dèbordell1 des murs, comme à (AYn Leuh (pl. V, fig. ,1), ou qui

les dôpassent à peine, conune à ltzer (pl. II, fig. 1).

La porte, on le pressent, est très basse; il faut baisser la tête pour la

franchir. Elle est orientée vers l'Est, comme si rien ,ne devait cacher

au mort la vue de l'Orient: en cela, elle rappelle les dispositions des encein

tes sacrées de Berbérie. Généralement, les marabouts n'ont qu'une pièce;

celui qui se trouve sur la route d'cAïn Leuh à lto en a deux; l'une, la plus

grande, contient le tOlnbeau du Saint; dans l'autre sont déposés les char

rues, les jougs, enfin tous les objets que les braber ont coutume de confier

à cette hospitalité doublement sacrée.

A l'entrée de la plaine de Bekhrit se trouve un rnarabout tout tliffé

rent de ceux dont je viens de parler. Il a la fonne d'un quadrilatère et il

est très bas, luais il est en planches et est recouvert d'un toit pyraillidal

(pl. Il, fig. fi). Ce petit édifice est très inhabilement construit et on est

tout surpris de trouver un de ses détails qui révèle un souci d'art; son

toit est surnl0nté d'une tige qui traverse un disque très habilernent sculpté

(pl. VI, fig. 5) et qui est certainement l'œuvre des artistes braber dont

j'aurai à parler.

La tOlube que l'on trouve dans ces lllarabouts est généralernent recou

verte d'un caisson de bois, flanqué de piquets à ses quatre angles. Ainsi

que je l'ai fait prévoir, son axe est l'axe même de la construction qui l'abrite.

Il y a cependant des exceptions et, dans le marabout à deux pièces, la

tOlube était, pour des raisons que j'ignore, perpendiculaire au grand axe

du lnarabout.

L'aspect mêrne du ciInetière braber fournit un commentaire saisissant

à la triste et juste rernarque de Trenga : « Le culte des. morts ne sernble pas

être bien vivace chez le braber » (1); à la perte d'un des leurs, ils affichent

une douleur bruyante; les femrnes, nues jusqu'à la ceinture, les joues ensan

glantées, suivent en pleurant ~t en criant le cercueil de leur époux; luais

cette douleur est brève. Le mort est vite oublié. Il semble que les Braber

qui tiennent tant à ce que leurs Inorts reposent auprès de leurs saints, s'en

remettent entièrernent à ces derniers, du soin de veiller sur eux.

** *

Il) U. THEN(;A, ('ontriblt!ion il l'I!furie des mutllmes lwrbèr,:.-I, dan~ Arch. /lerlJères, t. Il, p. 24;3.
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Tombe berbère. ~ L'impression du dc'laissement que font naître les

cimetières Beni Mguild est encore accrue par la pauvreté des tOlnhes du

type berbère, qui sont de beaucoup les plus nornbreuses panni les divers

types de tornbes que j'ai signalés.

La tombe Beni Mguild est bien souvent un simple tumulus (pl. L fig. 1

et pl. X, fig. 2, tombe du premier plan); elle représente la fonne la plus

rudimentaire du monument funéraire puisqu'elle est exc1usivelnent consti

tuée par la terre retirée de l'excavation où repose le nlort; terre « froide ll,

comme disent les Marocains, sans humus, infertile, où le plus souvent
l'herbe ne pousse point.

Elle est ordinairement entourée de pierres, tantôt grosses et infonnes

(pl. II, fig. 2), tantôt lnenues et disposées avec un sentirnent artistique

rudimentaire. Souvent une rangée de pierres est alignée sur la crête cIu

tertre, par conséquent selon l'axe du corps (pl. l, fig. 4). Parfois, une

nouvelle rangée, perpendiculaire à la précédente, divise la tornbe en quatre

quartiers (pl. l, fig. 5). D'autres fois, la disposition des pierres constitue

une véritable arête. J'ai observé des arrangements plus cornpliqués, mais

ils sont exceptionnels (pl. l, fig. (j).

La grosseur ou la nature des pierres peut donner aux tOInbes une

physionomie particulière selon la région. Là où le schiste abonde, le noir

de la pierre souligne encore la pauvreté du rnonument; le calcaire blanc

signale mieux la tombe, mais en fait ressortir le caractère fruste. Le blanc

du calcaire et le noir de l'ardoise peuvent aussi être juxtaposés sans que le

Braber cherche à tirer effet de leur combinaisoll. A CAïn Leuh, j'ai vu des

tombes recouvertes d'épines (pl. II, fig. 2) ou encore de grands placards

de schiste (pl. l, fig. 2). Sans doute, le cercle de pierre liInite la tombe; il

constitue une ceinture magique de protection, mais il est inopérant contre

les animaux « déterreurs ). Et ne serait-ce pas pour cela qu'on ll' renforce

d'épines ou de dalles? Je n'ai pas eu la possibilité de le delnander.

La partie souterraine de la tornbe, la fosse, a la fonnt' d'un T (pl. l,

fig. 7) ; la partie verticale est destinée à recevoir le corps tandis que l'hori

zontale, à fleur de sol, doit su pporter les pierres plates ou les pièces de bois

qui recouvrent la tombe el supportent la terre du tUlnulus. En certaines

tribus, le nombre de ces pierres est lirnité; il doit y en avoir H, me disait

un Oulad Ncéir, la première et la dernière éta nt disposées, vertiea1enH'nt,
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Chez les Aït Sadden, d'après Trenga, il en faut 3, 5, 7, 9, Il, suivant leur

largeur et la longueur de la tombe (1). Le capitaine Malinjoud donne, pour

les Cherarda, les nombres de 7, ~) ou Il,: en sonlme, il en faut un nOInbr~

impair. Je ne sais si l'on observe ce rite chez les Beni Mguild. Quoi qu'il en

soit, ces derniers emp loient volontiers des planches au lieu de pierres, ct

c'est pourquoi on trouve si souvent des tombes effondrées. Il leur arrive

aussi d'avoir recours à des rondins.

La fosse proprement dite (la barre verticale du T) a des dimensions

consacrées. Elle est évidemment de la longueur du corps. Quant à sa lar

geur, elle est d'un empan « si le corps n'a pas d'elubonpoint, dit Trenga ;

d'Un empan, plus deux ou trois travers de doigt dans le cas contraire » (2).

Mais c'est sans doute l'opinion d'un fossoyeur, qui travaille sur mesure,

qu'a recueillie Trenga. Le populaire aurait d'autres croyances: celui qui

a fait la prière et pratiqué l'aunlône se trouve à l'aise dans cette tombe,

tandis que le faux musulrnan n'y peut entrer. Je n'aurai pas à revenir

sur cette disposition souterraine de la tombe; elle est la même pour tous,

mais on verra bientôt que le pauvre tumulus berbère, qui diffère si peu dans

toutes les tribus du Maroc, peut être remplacé, chez les Beni Mguild, par

un coffre de cèdre qui présente un véritable caractère artistique.

Témoins des tombes braber. -- Rituellement, tout cadavre doit être

enterré sur le côté droit, la tête au Sud, les pieds au Nord et la tombe

doit être flanquée de deux témoins, un à chaque extrémité. On admet

également que la tombe d'un homine doit porter deux témoins parallèles

tandis que, pour la feinme, les témoins doivent être perpendiculaires l'un

à l'autre, le témoin des pieds étant longitudinal (pl. l, fig. 1). Mais combien

ces règles sont sujettes à exception: lorsqu'on visite un cimetière Beni

Mguild, on se rend vite compte que la tonlbe n'est pas N.-S., comme elle

devrait être. Elle est tantôt N.-N.-E.-S.-S.-W., tantôt N.-N.-\V.--S.-S.-E.

et s'il n'y avait pas de plus grand écart entre la direction théorique et la

direction réelle, on pourrait croire à une simple erreur; mais il est aussi

des tombes qui sont dirigées E.-\V., de sorte qu'on ne sait plus de quel

côté se trouve la tête ou cadavre (pl. l, fig. 17).

(1) (;. TH EN(;A, op. ('Ü., )J. ~4~.

(2) G. TRENGA, ibid., p. ~42.
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Il ne faudrait pas en conclure que les Braber se désintéressent abso

lunlent de l'orientation de leurs tOlubes. Tous leurs rnarabouts, ainsi que

.le l'ai dit, ont la porte tournée vers l'Est et l'axe de la construction est

N.-N.-E.- E.-S.-W. ou N.-N.-W. - S.-S.-E. Mais il semble, à considérer la

disposition des tombes dans les cimetières, que les Beni Mguild ont, avant

tout, le désir de rapprocher leur tombe le plus possible du marabout;

s'il y a, par exemple, un chemin qui les gêne, plutôt que de creuser la tombe

plus loin, ils la placeront le long de ce chemin, en dépit de l'orientation.

De même, s'il y a auprès du marabout, une pente abrupte, com.me au

cimetière qui domine CAïn Leuh, le fossoyeur disposera la tombe selon la
courbe de niveau.

La règle d'orientation n'est donc pas absolue pour le Beni Mguild et

l'examen des témoins (absolument probant pour la femme) rnontre ou

bien qu'il n'enterre pas ses morts en position rituelle ou bien qu'il se

trompe lorsqu'il met en place les témoins. J'ai observé, bien des fois, que

le témoin longitudinal était placé au Sud et non pas au Nord comme il
est de règle.

Ces témoins sont de matière variable: ils sont en pierre ou en bois.

La pierre est du schiste d~ns les régions où ce minéral abonde, à CAïn

Leuh, par exemple; du calcaire dans d'autres régions, à Bekh~it. à Ta
mayoust.

Le témoin de bois est parfois constitué par une sirnple planche (pl. II,

fig. 1 ; tombe située au premier plan), très souvent par une fiche découpée

à la scie. Il peut être unique, et, dans ce cas, il est placé du côté de la tête,

ou exister à la tête et aux pieds.

La forme n'en est pas aussi rigoureusernent établie qu'à Rabat et à

Salé où le bois de tête présente la silhouette d'une petite stèle discoïdale

tandis que le bois de pied est généralernent fourchu. J'ai relevé le dessin

d'un grand nombre d'entre eux et je reproduis ici quelques témoins de

tombes orientées t~.-S. : le témoin N. est en haut, le témoin S. en bas et on

trouvera quelquefois auprès d'eux le schéma de la disposition des témoins

sur la tombe (cf. la planche III). J'ai fait ce relevé afin de rnontrer que

si, bien souvent, Je témoin S. représente un polygone dont le bord supé

rieur est horizontal et si, bien souvent aussi, le témoin N. porte une enco

che, on n'a pas le droit d'ériger cette disposition en règle fixe, car on trouve

presque aussi fréquemment la disposition i,nverse. On verra aussi que les



deux témoins peuvent être fourchus ou bien l'lH'on' qu'ils peuvent porter

tous deux un bord supérieur horizontal.

Pou l'quoi ces térnoins sont-ils découpés ainsi? Pourquoi portent-ils

parfois de très 111ultiples encoches? Je ne puis, pour le moment, que répé

ter la parole du fqih d' CAïn Leuh : le menuisier agit selon sa fantaisie.

** *
Tombes à coffre de cèdre. - Les tornbes à coffre en bois de cèdre ne sont

pas rares, mais elles sont infiniment moins nombreuses que les tombes

à ttunulus. Généralement, elles ont la forme d'un parallélipipède, mais il

en est dont la coupe (perpendiculaire à l'axe de la tombe) représente un

trapèze ou encore un angle dièdre.

Quelle que soit leur forme, les planches qui forment leurs extrélnités

s'élèvent verticalement au-dessus du coffre et constituent les télnoins.

Ces coffres ne sont pas des cercueils; ils n'ont pas de fond et ils rempla

cent le tumulus, si bien qu'ils sont parfois entourés de pierres.

Certains sont faits de planches rabotées, lisses, sans ornements. D'au

tres peuvent porter une ébauche de décoration. Mais il en est aussi qui

sont relnarquablement décorés; les uns (on les voit surtout à CAïn L,euh

et à Bekhrit) sont sculptés; d'autres (je ne les ai rencontrés qu'à Itzer)

sont orn('s de peintures . .le les passerai successivement en revue.

A. Tombes à co//re sans ornements

Ces tombes sont assez semblables les unes aux autres; seuls leurs

télnoins présentent des particularités. Je me bornerai donc à donner les

caractéristiques de quelques-unes d'entre elles, à titre d'exemples, me l'l'ser

vant de parler plus loin de leurs témoins qui, décoration à part, sont

tout à fait comparables à ceux des autres tombes à coffre de cèdre.

10 Cimetière situé au-dessus du village d' cAïn Leuh: Coffre parallé

lipipédique. A une extrémité (Est), planche découpée en forme de stèle

discoïdale, avec un collet rétréci: ce disque présente quelques encoches.

A l'autre extrémité (Ouest), planche dont la forme rappelle la stôle

tabulaire, mais avec des dentelures symétriques, irrégulières.

2e Cimetière situé à l'Est du carnp d' CAïn Leuh : Coffre de même fonne

que le précédent. A une extrélnilô, planche en fonne de discoïdale à épau-
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lelnent. A l'autre extrémité, planehe en forme de stèle tabulaire, à bord

supérieur découpé. Une eneoehe en queue d'aronde sur ehacun des bois

yerticaux (pl. IV, fig. 4).

3° Région de Bekhrit: Tombe cOlnparable à la précédente; discoïdale

à collet rétréci, au Sud; au Nord, planche en fonne de tabulaire: deux

encoches en divisent le bord supérieur en trois dentelures (pl. IV, fig. 5).

4° Cimetière de Tamayoust: Coffre don t la section a la forme d'un

trapèze isocèle. A l'Est, discoïdale dont la partie supérieure, amputée

par une sécan te, présente six de ntelu l'es. A l'Ouest, tabu laire a vec six

dentelu l'es égalemen t sur son bord su périeu r (pl. IV, fig. fl).

5° Cimeti(\re d' Itzer: Coffre de forme banale mais don t les témoins

échappent à toute deseription. On se reportera au dessin qui ll's repré

sente (pl. IV, fig. g).

B. Colfre il ornementation ébauchée

Je ne possède dans ma documentation que la photographie d'ulH:' tombe

qui appartienne il eette catégorie. Sur ses faces latérales, des liteaux

cloués dessinent un zig-zag (pl. X, fig. 1). La seetion du coffre l'st en t'orme

de triangle isocèle. DiseoïdaIe à épaulement à l'une des extrémités; planche

découp(~e en forme dl' merlon dentelé à l'autre extrélnité.

C. Cotlre à décors sculptés (pl. V, VI et VII, fig. 1, g, ~)

A l' exeep tioll de deux d'entre eux, tous les eoffres de cèdre à décor

sculpté que j'ai pu voir, avaient la forme parallélipip<'~dique. Il l'st impos

sible de les décrire tous, mais on peut en donner les caractéristiques géné

rales, en exposant la technique des ouvriers qui les ont sculptés.

Ceux-ci n'utilisent, pour leur travail, que trois instruments: la règle,

le compas et le ciseau à bois. Ils n'ont, en efiet, à tracer que des droites

(généralement des parallèles), des circonférences, des demi-circonférences

entrecroisées ou concentriques, et parfois des rosaces. Ces lignes ne servent

qu'à indiquer le dessin, car elles sont remplacées par une série d'encoches

triangulaires, creusées dans le bois au ciseau.

Avec des nloyens aussi rudimentaires, l' ouvrier Beni Mguild qui tra

vaille le bois comme beaucoup de peuples pasteurs, arrive à composer des
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décors qu'on Ill' voit guère en d'auLres régions. Le plus souvent il divise~

au lllC)ye Il de lignes para ]]èles~ chaque face du coffre l'nu ne série de pa n

neaux qu'il onw de s('ries de cercks, de demi-cereles ou de rosaces (pl. VI~

fig. 1, 2, :3).

Ces parallèles sont généralenlent perpendiculaires él l'axe du coffre;

parfois, elles se coupent obliquement et dessinent de grands losanges

plac(~s bou t à bout. Da ilS ce cas, u ne rosace peut cou vrir ks intersections

(pl. VI, fig. 7).

Ces tOInbes portent parfois, à chacune de leurs extrérnités~ une dis

coïdal<..' sculptée surmontée de petits appendices. J'ai relevé des décors

crucifonnes qui les ornent et qui rappellent étrangement celui de cer

taines discoïdales basques (pl. VI, fig. 4). D'autres tombes sont limitées

par des st<.\les tabulaires à bord supérieur découpé en dentelures et sur

les faces desquelles on peut égalemen t trouver ries circonférences ou des

rosaces (pl. VI J~ fig. 2).

On verra par les rlessins que j'ai relevés que tous ces décors présen

tent une certaine symétrie, mais à la vérité je n'ai reproduit que les plus

correcü'rnent rlessinés (pl. V, VI et VII). Bien rl'autres sont tout à fait

irréguliers; on y voit des circonférences que l'artiste a entrecroisées~ sans

id('e préconçue. avec nlaladresse et des arcs de cercle très irrégulièrernent

l'l'partis; tout cela l'œuvre d'un riessinateur essentiellement maladroit.

Trois tombes, entre toutes ces tOlnbes, présentent un véritable carac

tère artistique. On en trouvera la reproduction photognlphique, mais je

crois devoir les décrire sOlnmairement: la première (cimetière au Nord

cl' 'Aïn Leu h) portait sur ses faces latérales sept rnédaillons formés de

cercles concentriques. Du côté rle la tête, ('lait une rliscoïdale ornée de

même façon; du côté des pieds, quatre tiges verticales, enjolivl'es d'en

coches, s'élevaient au-dessus du coffre (pl. V~ fig. 3).

La deuxième était à l'un des cimetières de Bekhrit; parallélipipédique

Cornme la précédente avec une planche su périeure débordant les planches

latérales. Ces dernières sont divisées en champs triangulaires par des

parallèles zigzaguant et chacun de ces champs est orné d'un motif. Plan

ches témoins très volumineuses; il apparaît que le menuisier a été moins

habile qlle le scu Ipteu r; elles représentent certainement des discoïdales~

Illais elles sont infonnes; deux appendices en V les surmontent; l'ouvrier

les a d'abord décorées de cercles parallèles~ puis, reportant la pointe du
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cornpas successivernenL sur chaque extrérnité du diamètre horizontal

de cette conférence, il a tracé deux arcs de cerc1e qui, cOlnbinés avec la

circonférence, ont circonscrit deux motifs lancéolés (pl. V, fig. 6).

J'en viens maintenant à la troisième tombe; elle est à Bekhrit éga

lement. ~--"ecoffre forme un angle dièdre (pl. V, fig. 5), les deux faces sont

ornées de rosaces et de lignes droites. Bien que les témoins en soient très

irrégulièrement découpés, elle donne une grande in1pression d'art et ceux

qui passèrent auprès d'elle, ne purent, malgré les péripéties du combat,

s'empêcher de l'admirer. Quel est celui qui repose sous ce rnagnifiqul'

mausolée? Fut-il un chef religieux? Ne fut-il pas plutôt un chef mili

taire? Sur la crête de la tombe sont deux pièces de bois: l'une porte une

encoche et il est difficile d'en présumer la signification; l'autre est formée

d'un segment de cylindre, à axe longitudinal; il porte deux appendices

qui rappellent étrangement le pornmeau et le troussequin d'une selle

arabe. Je ne saurais (lire pourquoi cette tornbe porte cet ornement excep
tionnel (1).

Ces œuvres d'art laissent supposer qu'il y a, dans la région de Bekhrit,

un remarquable ouvrier. Il a su combiner la circonférence, l'arc de cercle

et la ligne droite, de façon à créer des dessins nouveaux. Il n'est pas davan

tage l'esclave de la technique traditionndle; il ne se borne plus à utili el'

l'encoche triangulaire; il sait évider le bois pour faire valoir les lignes des

dessins. On peut le constater sur la photographie de la deuxième tombe de

Bekhrit et son procédé est encore plus apparent sur le dessin d'un tombeau

que je n'ai pas manqué de relever (pl. VII, fig. 1). Vraiment, cet ouvrier

n'est pas un de ces bergers qui travaillent au couteau: c'est un artiste.

Colfres à décors peints (pl. VII, VIII, IX, X). - On ne saurait adresser

d'aussi vifs éloges à l'ouvrier qui a peint les coffres en bois de cèdre d'Itzer:

ses dessins, faits avec de la pierre rouge du pays, concassée et diluée, sont

grossiers et assemblés sans art. Ils couvrent les faces de coffres dont bl

section a la forme du parallélogramme ou celle du trapèze isocèle et ils

représentent tantôt de grands quadrillages avec des diagonales (pLIX.

(1) Mon ami, le Dr Dal'mczin, Directeur du bureau d'Hygie'lle de Fe's, qui fais;lit partIe du
~. roUpe mobile de l\Iekllès, t'Il Hll 7. m'a dit a voi l' vu <et OI'Jl('IlH'llt sur li Ilt' tom he Il li ('Îmctiè re
qui avoisill'LÏt la piste de Timadhit à Alrlli,.;, eet Ol'llcml'ut Ile serait dUllc lUS exeeptionllcl.
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Hg. 5) eonllne on en voit su r la porte des rnaisons Beni Mguild (1), tantôt

des damiers, tantôt des carrelages dont les cases sont relnplies de rouge

selon un ordre particulier (pl. X, fig. 5, 6), tantôt de losanges marqués de

gros points à l'intersection des lignes (pl. X, Hg. 2), tantôt de dessins très

irrégulièrenlent disposés où l'on retrouve la plupart des élérnents du décor

braber mais combinés d'une façon tout à fait inattendue. On y voit juxta

posés et sans aucun ordre, des darniers, des zigzags, des cercles munis

d'appendices sinueux, des hachures, des circonférences limitant des décors

cruciformes tracés au compas (2). Tous ces motifs forment un pêle-mêle

étrange et j'hésiterais à l'attribuer à un autochtone si je n'avais acheté,

dans le pays, une petite boîte de cèdre naïvement décorée au crayon où se

trouvaient quelques dessins du même genre, et aussi maladroits.

Ces tombes présentent, à leurs extrémités, des discoïdales de forme

inaccoutumée; les unes présentent, au-dessous d'un collet nettement

marqué, un épaulelnent bilatéral qui remonte vers le ciel en forme de

cornes (pl. X, fig. 3); l'épaulement des autres se continue par des prolon

gements horizontaux qui débordent le couvercle de la bière (pl. X, fig. 4) ;

on dirait des bras. Faut-il les attribuer à la maladresse du menuisier qui

a fait trop profonde l'entaille où viennent se loger les parois latérales du

coffre'? Je ne le crois pas, car son erreur serait constante. Il est donc vrai

semblable que ces prolongements sont de tradition, et il sera loisible à

chacun de les interpréter cornme la survivance d'une figuration antique;

je fais allusion à Tanit. Le décor de ces stèles est tout à fait rudimentaire:

l'un d'eux représente une étoile à six branches, mais on serait bien en peine

pour interpréter le dessin de la plupart d'entre elles.

J'ai reproduit le dessin de deux tombes qui portaient une sorte de trappe

sur leur paroi supérieure (pl. VIII, fig. 2 et 5; pl. X, fig. 3; pl. VII, fig. 5);

il serait aisé de faire des hypothèses à propos de cette particularité, mais

elles reposeraient sur un trop petit nombre de cas pour être légitimes.

Quelque opinion que l'on puisse avoir sur l'art de ces tombes, il n'en

n'ste pas moins qu'elles ont été peintes avec le souci d'attirer l'attention

(1) Les lignes droites sont trHeées avec une corde de laine, selon un procédé Connu. L'OllVri('r
i mpr('gne ectte eorde (l'une solution de l'ouge: lq>r('S l'avoir tendue, il la soulève en son milieu
et la làehe brusquement.

(2) Qudques-uns de ee3 dessins rappellent des phylaeU'l'cs. J'en réserve l'étude pOUl' lIll

autre travail.

lIESPlmIs. - T. VIII. - 19~8.
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sur le défunt; elles constituent un hmnmage el j'ai su que plusieurs d'entre

elles recouvraient les restes de guerriers qui avaient l'té tUl's en 191G,

dans les combats au tour de l'aguelrnan de Sieli cAli --~l't qui, par eonst"qul'nt,

étaient des victirnes de la guerre sainte.

J'ai enfin quelques mots à dire d'unl' tombe que j'ai vue à Tamayoust

ct qui était, .le le crois bien, seule de son espèce (pl. V II, fig. :3). Elle se

composait d'un tumulus de terre dont la facC' supèrieurl' étaît constituée

par une platefonne; sur cette plateforme était un seconrl tUlnulus, fait

de terre blanclw, lissée, peut-être même enduite de chaux, et terminé au

Sud par une sorte de môdailloll horizontal, arrondi, orné simplelnellt

d'une ligne parallèle il son rebord. Une petite pierre était placée au milieu

du tumulus supérieur. Une grosse pierre était ficht"e en terre à 1'extrémiU'

Sud du tumulus inférieur; elle représentait bien cl'rtainl'lnent le tl'moin

de tête.

Cette tOInbe exceptionnelle est-elle une œuvre de fantaisie'? Si l" étai t

ma pensl>l\ je ne l'aurais point décrite . .le la tiens plutt>t pour une tombe

d'un type importé-, usuel en d'autres régions, et c'l'st pourquoi je rai

signalée.

** *
Accessoires de la [ombe.- J'en viens maintenant à ce qlH' j'ai appelé,

faute de termes plus précis, les « aecessoin's de la tombe ». Ce sont les divers

objets que l'on trouve sur les tombes ou auprès d'elles et qui sont, en

général, placés là pour rendre un service particulier au défunL.

On trouve sur les tombes Beni Mguild :

a) des piquets de bois;

b) des chiffons et des cordes:

c) des poteries ou des fragments de poterie, des plats en tùle émaillée:

d) des peignes, des cornes d'animaux et des arnulettes.

a) Les piquets de bois sont fréquents: ce sont tantôt de gros piquets

(pl. X, fig. 3), tantôt des bâtonnets. Trenga nous a appris que, chez les

Ail Sadden, « la tornbe de la l'l'nunc l'st désignée par un piquet ellfoncé

en terre à la tête, ou par une seule pierre placée à la tète, ou encore par
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un sac de peau rempli de pailh' et èga lemen t placé à la tète )) (1). Je ne

saurais dire qu'il en est ai nsi chez les Beni Mguild, les renseignements que

j'ai recueillis étant absolument contradictoires. C'est pourquoi je me suis

décidé à n'lever le dessin d'un grand nombre de tombes et à inférer la

couhllne de leur examen.

En règle générale, quand il n'y a qu'un piquet, ce piquet est planté

en terre du côté sud, c'est-à-dire du côté de la tête.du mort, et j'ai observé

cette disposition principalement sur les tombes qui, d après la disposition

des témoins, étaient des tornbes de feInIlles. J'ai cependant vu des piquets

pla ntés au Sud, alors qut' la tête du mort était au Nord.

On trouve souvent des tombes qui portent un bâton du côté de la tête,

et deux bâtons du côté des pieds. Cette coutume qui existe à Demnat, où

Boulifa l'a signalée, l'sI: l'expression d'un anthropomorphisme essentielle

lnent fruste et nous r('vêle le prototype des térnoins anthropomorphes.

Quand il y a deux btltonnets, un à la tête, l'autre aux pieds, il s'agit

aussi de tombes de femmes et, bien souvent, le bâtonnet sud est fourchu

à son extrélnité. Mais il existe des tombes d'hommes avec deux bâtonnets

(pl. X, fig. 2).

Quelle est la signification de ces bâtonnets '?
S'il Y avait un bâtonnet simple :'1 la tête et un bâtonnet fourchu aux

pieds, une interprétation s'imposerait, il faudrait reconnaître sous sa

forme la plus rudimentaire, le téInoin simple de la tête et le témoin bifide

qui correspond aux pieds. Mais la disposition des bâtonnets est inverse.

C'est le bâtonnet fourchu qui se dresse près de la tête comme pour la

protéger. Pour Illa part, je l'assimile aux doigts qui font les cornes et qui

sont prophylactiques comme les véritables cornes dont je parlerai plus

loin et qu'on trouve égalernent à la tête des tombeaux.

Mais là ne se borne point le rôle des bâtons et des bâtonnets: sur bien

des tombes, ils portent des cornes, des chiffons et aussi des tresses de che

Veux.

b) Ces chiffons (pl. IV, fig. 7 ; pl. X, fig. 2), ces cordes et ces cheveux

sont gônéraielnent du cilté sud, mais il n'est pas très rare qu'ils soient

au Nord. Ils 'sont attachés non seulen1l'nt aux bàtonnds mais aux tl'llloins.

(1) G. '1'm':NCA, op. cii., p. ~·ta.
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Leur signification '? On ln' en a donné de si contradictoires que .le ne les
redirai point.

c) Au Sud encore, on trouve des bols, des vases brisés (en céramique

ou en bois), des fonds de cruches, de cuvettes ou des bols de tôle émaillée

percée. Sans doute, le plat percé agit ainsi que les gedra placées sur le

faîte des murs, ainsi que les pierres percées que l'on voit parfois sur les

tOlnbes: il arrête au passage le pouvoir nocif du lnauvais œil. Mais pour

quoi les Braber brisent-ils les plats ou les bossellent-ils pour les rendre

inutilisables? Il m'a été dit que tous ces vases avaient servi à laver le

mort et qu'il était mauvais de les conserver chez soi.

Je doute fort que cette explication, qui est tirée d'une pratique cou

rante, soit valable dans tous les cas. Peut-être faut-il évoquer à ce sujet

le récit du combat rapporté par Boulifa, où la mère et la sœur du InOl't

cassèrent tous les ustensiles, aussi bien le plat dans lequel elles faisaient

cuire le pain que la lnarmite. Véritable rite de séparation dont on saisit

toute la portée lorsque Boulifa, continant son récit, nous conte qu'après

les obsèques, les femmes apportèrent à la veuve des aliments, des usten

siles tout neufs et, parmi eux, des marmites, des jarres, des pots à eau!

Mais ces débris ne sont-ils pas prophylactiques comme les bâtons fourchus.

COInme la pierre trouée? Et ne faut-il pas rappeler à leur propos les pra

tiques algériennes, puisque les Beni Mguild sont venus de l'Est? « Cer

taines femmes, nous dit Abou Bekr Abdesselam ben Choaïb, cassent

au-dessus de l'enfant mort, un fuseau et un plat en terre, et mettent les

d(~bris provenant de cette casse, dans la tombe avec l'enfant (1) )).

J'ai vu aussi sur les tombes des fragments de poteries vernissées. Il

ln'a semblé qu'ils avaient été placés là ainsi que sur les murs, au-dessus

de la porte d'entrée. Prophylaxie sans doute, mais dont le mécanisrne nous

échappe et qui arrête peut-être le mauvais œil, comme le miroir renvoie
les rayons du soleil.

Il ne faut donc pas s'arrêter à une seule raison pour expliquer la pré··

sence des pots cassés su l' les tOlnbes Bl'Ili Mgnild ; ainsi qu<' les piquets, ils
jouent des rôles divers.

(1) ABOU BEKll ABl>ESSELAM BEN CHUAïB, La tcbia ou fIIltImais génies ... (Bull. 8uc. Ocug1'.
Oran, 1UO.'i, p. :!98).



TOMBES BENI MG UILD 203

d) On trouve égalt'Inelll, placés à côté de la tête du mort, des pejgnes,

des cornes d'anünaux et des mllulettes. Le peigne? c'est pOlIr que les

IllorLs puissent se peigner, Ine dit un indigène. Cette explication traduit

sans doute la pensée que la mort n'est pas la cessa tion de toute vie, rnais

je la tiens pour simpliste. Le peigne joue un trop grand rôle dans l'art

décoratif nord-africain pour que sa présence n'ait pas d'autre raison d'être.

A coup sûr, il fut un phylactère.

Quant aux cornes (pl. X, fig. 2), j'en ai vu de gazelles et de béliers (1).

Je ne crois pas qu'il faille à leur sujet évoquerles anciens cultes dontl'étude

fut chère à Henri Basset; elles n'agissent pas comme cornes de tel ou tel

aninlal, elles sont des pointes et associent leur action à celle des divers

objets dont je viens de parler. La présence d'amulettes attachées au témoin

de tête confirme d'ailleurs les vues que je viens d'exposer sur la signification

de la plupart des accessoires de la tombe Beni Mguild. Nous savions que

le Braber n'avait guère le culte de ses morts, nrais nous avions vu qu'il

avait cependant quelque vague crainte à leur sujet puisqu'il les enterrait

le plus près possible des marabouts; nous savons maintenant que cette

protection ne lui suIIit pas et qu'il place ses morts sous la sauvegarde de

nombreux phylactères.

Je dois enfin signaler que les témoins sont quelquefois entourés de

pierres qui arrivent presque à les recouvrir (pl. l, fig. 3). Il serait intéres

sant de savoir pourquoi ces pierres ont été jetées sur certaines tombes.

Mais quelles que soient les explications que pourront donner les indigènes,

il n'en reste pas lnoins qu'il faut voir là une nouvelle preuve de l'analogie

qui existe entre la tOlnbe et le kerkour: bâtons droits, bâtons fourchus"

chiffons, cordes, cheveux, poteries sont également placés sur l'un c.t sur

l'autre. L'indigène en fait le support des mêmes pratiques: c'est un fait

dont il faudra tenir cOlllpte lorsqu'on étudiera à nouveau la signification

des kerkours en Berbérie.

** *
Je reviens maintenant à la question des témoins. Elle soulève de

nOInbreux problèmes. Quelques-uns d'entre eux ont préoccupé MM. Bour

rilly et Laoust. Je vais les discuter à mon tour, tout en sachant bien qu'en

(1) Le Dr Dunnezillm'a ~igllUlé la présellee de cornes de llwufiollS sur les tOlllbes de TimudhîL
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l'absence de documents historiques, je ne pourrai apporter que des solu

tions hypothôtiques, fondôes sur le raisonnement ou l'analyse.

J'ai d'abord à reprendre la question des témoins superposés.

Les témoins, on l'a vu, sont de plusieurs sortes. Il y a les témoins en

pierre brute, non taillôe ; il y a les bâtons plantés en terre; il y a les fiches

de bois dentelées; il Y a en fi n les stèles discoïdales ou tabulaires qui ter

minent les extrérnités des cofIres. Un témoin de ru ne de ees espéces sufli

rait à rnarquer la placl' du mort, ruais el' n'est pas l'avis du Beni Mguild.

Il juxtapose les diverses sortes de témoins sans aucun souci de leur multi

plicité. On peut les voir cornbinés de toutes sortes de façons et trouver

réunis le ténloin de pierre et la fiehe de bois dentelé, le même témoin dl.'

pierre et la discoïdale des coffres, la pierre et les piquets ou enfin la pierre,

les piquets et les discoïdales.

MM. Bourrilly et Laoust, qui n'ont pas manqué de remarquer la pr{'

senee des fiches de bois auprès des belles stèles de pierre de Habat, ont

donné u ne ex plieation érninelnment ra tionaliste de ce voisinage: (( L..es

témoins de bois, disent-ils, son t gônéralenll'n t plaeés le jou r mêrne des

funérailles et les stèles de pierre beaucoup plus tard )1 (1). C'est la consUl

tation d'un fait évident: il faut un instant pour déeouper une fiche, il
faut des jours pour seulpter une stèle; il est donc logique qu'on rnarque

d'abord la torIlbe par des pique ts den telés. Mais pou l'quoi le lapicide qui

vient mettre en place les térIloins habilement sculptés ne supprirne-t-il pas

les pauvres piquets de bois? La thèse de MM. Bourrilly et Laoust ne le dit

point; elle n'explique pas davantage pourquoi le Beni Mguild juxtapose

la pierre informe, le bâ ton, la fiche décou pée et la discoïdale. Faut-il croire

qu'il plante d'abord la pierre ou les piquets qu'il a à portée de sa main,

qu'il eourt ensuite ehez le rnenuisier pour commancter une fiche et enfin

ehez le sculpteur ou le peintre pour diseuter les dessins du cofIre orné?

A mon sens, la cou turne du Braber relève de deux raisons: d'abord

il eOllserve le~érnoin provisoire paree que le con taet de la tombe lui a

donné une sorte de earaetère saeré et puis paree que le Beni Mguild, ainsi

d'ailleurs que le Rbati, ne répugne pasà juxtaposer des pratiques d'ancien

neté différentes au lieu de les substituer l'une à l'autre. C'est en effet l'une

des particularités du earactère berbère que de laisser subsister des teehni-

(1) .T. BOUHHILLY et J<:. LAOlb'!' , oJ). ('il., p. ;3, note 1.
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ques anciennes à côtô des nouvelles sans avoir l'idl~e qu'elles peuvent se

relnplacer. S'il en était autrement, verrait-on la Marocaine recouvrir d'un

dessin au herqous ses tatouages de la face, sans renoncer au tatouage?

Trouverait-on sur le fond d'une lnêlne poterie une croix très grossière qui

est certainelnent une antique survivance et un décor crucifonne très déli

cat ? Et les lnarchands vendraient-ils, sans y prendre garde, ces admirables

broderies faites sur des calicots qui conservent la lnarque peu esthétique
d'une fabrique européenne?

Ainsi donc, les diverses sortes de témoins attestent que les lnarques

extérieures des rites funéraires braber ont varié au cours des temps, c'est

un point sur lequel je ne tarderai pas à revenir. Je tiens à insister pour Il'

InOlnent sur un caractère COlnmUIl à tous les témoins, exception faite

pour la pierre infonne (qui lnarque, je le reconnais, un grand nombre de

tOlnbes): ils sont tous anthropomorphes.

Les témoins les plus rudimentaires sont constitués par un piquet à

la tête, par deux piquets aux pieds. Qui ne reconnaît dans cette disposition

un anthropomorphisme fruste que J'on retrouvera d'ailleurs dans les deux

autre5 variétés de témoins? Les fiches dentelées me paraissent, en efiet,

avoir mêlne signification. En dépit de toutes les variété~ qu'elles cOlnpor

tent, on ne peut s'elnpêcher de remarquer qu'elles représentent un poly

gone à l'une des extrémités de la tombe et qu'elles sont bifldes à l'autre

(par ex., pl. III, flg. 6, 7,8,9, 10, 11, 13, 18, 19,20). N'est-ce pas également

à la suite d'une stylisation anthropomorphique, que les fiches de tête

comportent généralement trois étages de dentelures, l'étage supérieur

constituant la tête, l'étage moyen la poitrine, l'étage inférieur les hanches

et les parties basses du corps?

Je n'ai pas à insister sur la signification des discoïdales; MM. Bour

rilly et Laoust J'ont bien montrée. Ces auteurs ne manqueront pas de trou

ver, j'en suis sùr, une confirmation de leur opinion dans ce fait que le bâti

des métiers de tissage au carton, qui représente à l'une de ses extrélnités

la stèle discoïdale porte le nom de «( tête )), tandis que l'autre extrélnité,

appelée « pieds )), est crénelée comme certaines stèles de pieds (pl. VII,

(J) A mes yeux, il Ile fait pas de doate que la tombe de Tal1layoust soit également anthropo
morphe, le « second tumulus)) représente le corps et Il' « médaillon hori7.:olltaI », la tète; ainsi que
la tête du mort, ce dernier est placé au Sud.
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fig. 6). Les tombes à coffre de cèdre représentent souvent à l'une de leurs

extréIllités une discoïdale, à collet parfois très rétréci avec des appendices

en forme de bras (pl. VII, fig. 7, et pl. X, fig. 3 et 4), à l'autre extrémi' é

un téIlloin bi ou multifide qui rappelle souvent la position des pieds, talons

joints, pointes écartées (pl. IV, fig. 1, 3).

Voilà du moins ce qui apparaît à celui qui, regardant les cimetières

Beni Mguild, veut se faire une idée moyenne, un peu théorique, de la dispo

sition et de l'ornementation des tombes. Mais, dans le détail, que de varia

tions déconcertantes! J'ai déjà insisté sur la mauvaise orientation des

tombes; il s'ensuit que deux tombes voisines et orientées de même façon

ont des fiches disselnblables du même côté. Où est la tête? Où sont les

pieds? Le fossoyeur a-t-il méconnu le contenu et a-t-il planté les deux

fiches sans discernement? ou bien a-t-il orienté d'une façon différente les

deux corps voisins? S'il m'était possible de répondre à ces questions, je

n'aurais d'ailleurs pas 'levé tous les doutes qui résultent de la configuration

des témoins. Il y a, en effet, des tombes qui portent à leurs deux extrémités

des fiches bifides, c'est-à-dire des fiches de pieds (pl. III, fig. 4, 12), tandis

qu'on trouve, à Itzer par exemple, des tombes à coffre avec des discoïdales

à chaque bout (pl. X, fig. 2, 3, 4).

Mais ce ne sont pas les seules causes de confusion; il s'est produit des

contaminations entre les tracés des diverses sortes de télnoins. Les petites

fiches polygonales de tête ont été arrondies à Rabat et sont devenues

discoïdales (transformation rare dans l'Atlas (pl. l, fig. 13), commune sur

la côte), tandis que les gàlIldes discoïdales à coffre des Beni Mguild portent

souvent de petites encoches où l'on reconnaît les dispositions des fiche:il

dentelées (pl. IV, fig. 1, 2).

J'en reviens Inaintenant à l'ancienneté respective des diverses sortes

de témoins. Les faits que je viens d'énoncer nous aideront à nous faire

une opinion provisoire, d'ailleurs hypothétique, dans l'attente de nouvelles
observations.

Le rite qui consiste à planter un bâton à la tête et deux bâtons aux

pieds, est d'Une simplicité toute primitive; il Ille paraît tout à fait ar
chaïque.

Les fiches dentelées sont certaiuelnent plus récentes. Elles dérivent

de la coutume des trois bâtons; elles répondent sous une forme moins

rbl.dimentaire à la Inême pensée. Le fait qu'elles sont plus fréquentes à la
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montagne que sur le littoral, le fait aussi que leur forme a été contalninée

par les stèles discoïdales, lllOlltre qu'il fut un temps où leur emploi était

généralisé dans tout le Maroc mais qu'il a périclité dans les contrées où une

religion, un art, une civilisation nouvelle ont modifié les mœurs. Serait-il

d'ailleurs vraisemblable que les montagnards, si peu enclins au culte des

1110rts, aient imposé leurs pratiques funéraires aux arabes et aux arabisés

de la côte? Pour ma part, je tiens la fiche de bois pour une survivance

qui tend à tomber en désuétude en certaines régions du Maroc et peut

fort bien se maintenir pour cette raison que donnent MM. Bourrilly et

Laoust, à savoir qu'elle marque provisoirement l'emplacement d'une tombe.

Quant à la discoïdale des Beni Mguild, je rlle refuse à croire qu'elle soit

autochtone. La tombe à coffre n'est pas braber et la discoïdale à incision

me paraît une adaptation récente d'un modèle importé à la coutume ber

bère. Est-elle venue de l'Est et a-t-elle suivi la voie de la Moulouya? Ou

hien un ouvrier Beni Mguild a-t-il été chercher sur la côte occidentale du

Maroc, le modèle du tombeau des Saints, des guerriers morts pour la foi

ou peut-être mêlne des heureux de ce monde et l'a-t-il orné selon son goût,

selon son art? Ce sont de nouveaux problèmes qu'on ne pourra résoudre

tant qu'on n'aura pas étudié les cimetières des tribus de l'un et de l'autre

versant de l'Atlas.

La présence des discoïdales chez les Beni Mguild infirme donc l'opi

nion de l\lM. Bourrilly et Laoust qui ne croyaient pas à leur existence à

l'intérieur du Maroc, rllais elle ne porte aucune atteinte à leur hypothèse

sur l'origine étrangère de ces stèles.

De lnêlne, il n'y a peut-être pas une aussi grande contradiction qu'il

parait entre les constatations que je viens de faire et celles de MM. Bour

rilly et Laoust, pour qui « les discoïdes sont actuellement réservées aux

basses classes », pour qui aussi ces classes héritent en général « des types

déchus, périmés, et qui se prolongent (1) ». Les coffres Beni Mguild recou

vrent les restes des saints, des héros ou tout au rlloins des gens notables,

mais on sait que la mode arrive toujours avec quelque retard dans l'arrière

pays, où l'on accepte les modèles périmés. Peut-être cet argument d'ordre

psychologique constituera-t-il une nouvelle preuve que la discoïdale est

récente et étrangère à la tribu.

(1) .f. BOUHIULLY et K LAODST, fJjJ. cil., p. 94.
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** *
Il In'est lnaintenant permis de donner, en quelques lignes, ks e:lrac

téristiques générales de la tOlllbe Beni lVlguild :

1° C'est une tombe généraleInent recouveIte du tumulus enlourl'

ou non d'une rangée de pierres; mais ce tUIllUlus peut être reInplacl~ par

un coffre en bois de cèdre pe1n t ou sculpté avec art.

2° Cette tOlnbe est généraleInent orientée N .-S., mais il seInble que les

Beni Mguild fassent passer le souci de rapprocher leurs morts du Illara

bout avant celui de tourner la face du cadavre vers le soleil levant.

30 Les Beni Mguild ne s'en tiennent d'ailleurs pas à cette sauvegarde;

ils la complètent par de multiples pratiques prophylactiques.

40 Ils flanquent enlin les tombes d'une ou plusieurs sortes de télnoins

qui sont souvent juxtaposés et qui paraissent appartenir à des étapes

diverses de leur civilisa tian.

5° Ces témoins sont généralement d'uIl anthropOlllorphisme plus ou

moins fruste qui, dans Cl' pays où la représentation de la figure llllInainc

est proscrite, atteste leur ancien neté.

J. HEBBEB.
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PL. I. - La tombp babère.

L TumuluH simple avec deux témoins perpendieulaires (tombe de femme).

~. Tumulu,,; entouré <le pierres et recouvert de dalles.

3. Tumulus entouré de pierreE où les témoins sont partiellement recouverts <le petites pierres
qui forment de véritables kerkours.

4,. Tumulus entouré de pierres, orné d'une rangée de pierres disposée sur sa erête.

iL Tumulus également entouré de pierrcs, avec deux rangées dl' pierres disposées en croix.

6. Tumulus flanqué <l'un piquet il, chacune de ses extrémités ct recouvert. de nngées (le pierres
formant déf'or.

A l'extrémit.é sud de cette tombe, était. déposée une cuvette défoneée, en tôle émaillée.

7. Coupe schématique <l'une tombe berbère.

8. Fiche de bois (haute de 40 cm.) plantée à l'extrémité d'une tombe du cinlCtib'c
situé ~ 'Ain Leuh, sur la route de Toufestelt. ~Il se peut que l'autre fiche ait été détruite).

9. Fi he N. d'une tombe du cimetièrc situé au N. du camp d"Aïll Leuh (forme exceptionnelle).

10. Fiche N. d'une tombe du cimetière situé sur la route de Toufestelt;
la fiche S. est perpeIHliculaire à cette dernière et placée dan"l l'n'Xe de la tombe.

Il. Fiche du même cimetière (n une seule extrémitéÎ.

1~. Fiche du même cimetière {également à une seule extrémité).

1a. Fiche de bois en forme de discoïdale.

14. Fiche W. d'une tombe du cimetière situé au-dessus du village d"Aïn Leuh.

103. Fiehe <l'une tombe du cimetière de Tamayoust.

16. Fiche S. d'une tombe d'un cimetière de Bekhrit.

17. Disposition dl' quelques tombes dans un cimetière de Bekhrit pour montrer qu'elll'H ne sont
pas rituellement orientées. La Hèchc indique Il' N.

18. Fiche S. d'une tombe du cimeti('fe de Bekhrit.
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PL. II. -- La tombe berbère chez les Beni Mguild et chez les tribus voisines.

1. Le cimetière d'Itzer. Au premier plan, une tombe presque uniforme:
tumulus de terre dont la erête est recouverte de pierres aS"lez mal disposées ..

avee deux planches qui jouent le rôle de témoins. Au dernier plan, deux marabouts.

2. Tombe d"Aïn Leuh entourée de pierres et recouverte de broussailles;
on voit un piquet à l'une de ses extrémités.

g. Tombes Guerouan (près d"Aïn Lormah\.

4. Tombe Zaïan ll'Oulmès avec un témoin de bois heaw'oup plus dentelé
que les témoins des B~'ni Mguild.

il. Tombes du cimetière sur ln route de Timadhit à Ahnis (Ait Amza).

H. Marabout en planches de la plaine de Bekhrit.
11 est sUl'lnonté d'une sorte de disque dont on trouvera le llécor plus loin.
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PL. III. - Témoins dentelés des lombes Beni 1\1guild.

l, 2, a. Cimetière en aval du village d"Aïn Lcuh

4. Cimetière à l'Est du camp d"Aïn Leuh, sur le chemin de Toufestelt.

5. Cimetière au-dessus du vmage d"Aïn Leuh. Cette tombe avait deux bàtons plantés en terre
à eôté du témoin Nord, un bâton à côté du témoin Su<l.

n. Cimetière en aval du village (l"Aïn Leuh.

7. Même cimetière; à côté (lu témoin Sud, un bâton et une corde.

8. l\1t'me cimetière; à côté du témoin Sud, une corde.

n, 10. Cimetière au-dessus du village d"Aïn Leuh.

Il.12, la. Cimetière à 1'\V. de la route du camp d"Aïn Leuh au village.

14, Iti. 1n, 17, 18, Ill, 20. Cimetière dominant le viIlage d"Aïn Leuh.
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PL. IV. - T(fmoins des tombes il collre sans ornements.

]. Cimctii~rc cn aval du village d"Aïn Leuh, SUI' la l'ive g'nuclle.

2. Cimetii~I'e dominant le village cl"Aïn Leuh.

a. Cinwtii'l'e en nva! du village d"Aïn Leuh, SUI' la rive gauche.

J,. CinH'tii're SHI' la route du (~amp d"Aïn Leuh 3 ln sourcc dc' Toufeste1t.

;). Cinl('tii'rc à l'cntrée cle la plaine cie Bekhrit (eC!t-:' N.).

li. Cimetii're de Tamayoust (tombe orientée E.-'V.)

L~" témoins de tt'le
Î <'t H. Cimetii'l'e d'Uzel' (t'lmhes oricntées N.-S.}.
ou pl'ésunlt~s tels sont tOlljoUI'S plaeés ali-dessous des témoins de pieds.
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PL. V. - Les lombes à collfe de bois sculpté des Deni ;.11 guild.

1. Tombe à eofl're du cimetière cn aval du village cr-Ain Leuh
Elle est cntour(~e de pierres et l'on voit le témoin sud du ('oITr(',

doublé du témoin dentelé et llanqué d'un piquet.

:!. Tombe du mt'me eimetière.

:L Tombe du c'Îmetièrc Ritué au N. du camp cl"Aïn Lcuh.
Le témoin Sud l'st cloublé d'une fiehe cie bois.

·k Tombe du cÏmeti('l'e d"Aïn Leuh situ(' SUI' la l'Oute de Toul"cstelt.
Au seeond plan un marabout au toi t débordant.

i'i. Tombe de Ikkhrit.

1). Tombe de Bekhrit.
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PL. VI. .-... He/eué des décors des [UllllleaU;r des lom bes cl ('01/ rI' seul plé
des Beni NI fluild.

1. Fa('c E; ~. Fa('c \V.

a. Paroi supél'icure d'uuc tombe a ~'ot't'l'l' du eimetii.'l'l:'
de la route du l'ami> d"Aïll Leuh à Toufestelt.

Les diseoùlales out été brisées.

-t. 1>is('oïda\es S. d'un'.' tombe.

;J, Disqul' o1'llant le mambout l'Il plallehcs dl' la plaine de Bekhl'it (pl. II, hg fi),

li. 1)iseoülalc S. d'une tomhl'.
Les deux discoïdales dl' cctte tombe sont a peu {H'(\S scmhln bics.

7 et 8. l~'a(e sUI)érieure et face laté~'ale ('es tOl111H.'S à ~offre du eilneti(~re (lu \tiHage (l'\c-\]"u l..euh
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PL. VII.

1. Paroi latérale d'un coffre cn bois sculpté d'ull cimetière de la plaine de Bekhrit.

2. Skie t\lmlairc en bois sculpté d'une tombe à coffre du cimcti(~rc de Bekhrit.

a. Tombe (lu cimetière. de Tamayoust (orientation N.-S.)

4. Stèle tabulaire N., en bois découpé. d'une tombe à eoffre d'un eimetièrc situé le long
de la nouvelle route d'Ito à 'Aïn Leuh.

;). Couverde d'une tombe à coffre peint du cimetière de Bekhrit.

G. :\Iéticr de tissage au carton montrant l'analogie de ses extrémités avec les témoins de tombe.

7. Discoïdale peinte: face S. de ln discoïdale N. de la tombe représcntr:'e pl. VIII.

H. Paroi d'une tombe à coffre de bois du eimctib'e (l'Itzer
(les trois panneaux sont à peu près identiques f't cette tombe est seule de son espèce).

!,. Paroi d'une tombe à coffre d'un cimeti('re d"Aïn Lcuh.
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PL. VIII.--- Palll1cau:l' des tombes II collre peint du cimetière d' ltzer.

1. Faee Ouest;

2. Faee supérieure;

a. Face Est d'une première tombe. (L'extrémité N. est à droite) ;

4. Faee Est;

;3. Face supérieure;

6. ]1'aee Ouest d'une autr<' tombe. (L'extrémité S. est à droite).
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PL. IX. - Tombes peintes du cimetière d'/tzer (suite).

1. Témoin N., face N., d'une tombe qui est flanquée d'une fiche découpée.

2. Face S. du mème témoin.

a. Témoin S. (face N.) (le la même tombe.

-1.. Même témoin vu du côté S. ;
contre lui se trouv<:'nt Je piquet de bois et la fiehe découpée.

;>. Panneau orné de peintures rouges tracées aU cordeau imbibé de rouge.

U. Témoin N. (face N.) d'une tombe d'Itzer.

7. lVI{~me témoin, face S.

8 Témoin S. (fac'c N.) d'une tombe d'Itzer.

n. l\H~me témoin, t'aec S.
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PL. X. -- Tombe décorée de Timadhit et tombes peintes d'!t::er.

1, Tombe à coffre de TinuHlhit
dont les panneaux sont ornés de zigzags faits de liteaux rapportés.

2. Tomhe tt coffre peint cl'ItM~r ; piquet fourehu à l'une de ses extrémités.
Au premier plan, on voit l'extrémité d'une tomh:' berbi~n'

où se trouvent le témoin cIe pierre et deux piquets de Lois:
l'un pOl'te un ehitlon, l'autre ulle co l'ne de h~'lier.

B, Tombe à coffre peint; le témoin N, est lIanqué d'un témoin de pierl'e et de deux piquets.
A gau('he, les deux piquets d'une autre tombe.

4. Tombe à coffre peint dont les (liscoïda1cs sont à eollet rétréci
et portent deux prolongements en forme de hras (voir également la fig. 2 ei-dessus).

Contre la discoïdale de premier plun, on nper<,~oit une fiche de hois c\('c'Ollpé et un piquet.

;') et G. Panlwaux laU'l'aux cIe tombes :'t colTrc~ peint (lu eimetii'l'c de Bekhl'iL
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LES " IMDYAZEN" OU A]~:DES Bl~RBI~RF~S

Dli GROUPE LINGUISTHJUE BERABER (1)

Aux premIeres approches du printemps, lorsque la telnpérature se

fait plus douce, que les cols de l'Atlas sont débarrassés de leurs neiges

et que les troupeaux bien nourris donnent un lait abondant, des troupes

an1bulantes de poètes berbères descendent des montagnes vers les plaines.

Ces poètes ambulants sont appelés, par les Berbères du groupe linguistique

« beraber )), des Imdyazen ou Imlyazen (pl. de amdyaz ou amlyaz, selon

les dialectes).

La racine « D 1 Z )) se retrouve dans d'autres dialectes berbères sous

la fonne verbale « diz ») avec le sens de danser (Ghadamès) ou sous la forme

nominale amdyaz: ( biniou » chez les Rifains.

Très fréquemment, j'ai entendu désigner le musicien danseur de la

troupe du nom d' ( amdyaz )), le pluriel s'appliquant toujours à l'ensemble

de la troupe.

Ces troupes sont, en général, formées de même lnanière. Elles ont à

leur tête le trouvère proprement dit, le poète qui compose, qui « trouve )),

qui «( brise)) les vers, dit-on en berbère pour exprimer probablement l'idée

de couper la phrase en périodes cadencées. Ce poète est appelé Amgar

imdyazen ou encore l;ilJ-, correspondant arabe de amgar.

C'est lui qui est le chef de tournée.; et comme il prend part à la repré

sentation, il est donc à la fois auteur, acteur et impresario.

Il est même musicien; autrefois, son instrument était la flûte en roseau

à trous, la « taEawwadit )), ou encore l' « Eud-er-rbab )), sorte de violon

primitif à deux cordes et à archet. Mais, de nos jours, c'est du violon euro

péen que joue le « sig. )) en le tenant sur les genoux et non sous le menton.

(1) Communication au VIc Congrès de l'Institut des Hautes Études Marocaines (2c section).

Hr.SPl~RI~. - T. VIII. - 1928. Hi
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La troupe est désignée par le nom de l'alngar; on dit ikka .{;ib Enbars

(le maître Enbars est passé), pour dire « la troupe Enbars est passée )),

comme on dit chez nous « les Tournées Sylvain ou Mayran ».

C'est le « sil} » qui, au départ, engage ses compagnons. Il se préoccupe

d'abord de trouvér un bon buganim. Le buganim ou l'homme à la flûte,

le joueur de flùte. le musicien, le bouffon, le baladin, représente dans la

troupe l'élément comique.

L'instrument du buganim, l' « aganim ))J « roseau )), puis flûte en roseau,

est plus précisément comme un double hautbois fait de deux roseaux accolés,

percés de trous et munis de deux anches analogues à celles du hautbois.

Le buganim est ordinaireluent de teint noir, il est choisi généralement

parmi les Iqbliyin (ou qebala, en arabe), population noire du Sahara, dont

les éléments formatifs sont encore mal définis. Il est rare de trouver un

buganim blanc. Pour ma part, je n'en ai jamais rencontré dans les troupes

venues du Sahara. On m'a dit cependant que quelques troupes d'amateurs

tendant au professionnalisme et se recrutant dans les tribus de la plaine

A. Seghrouchen, Guerouan, Zemmour ou AH Sidi Ahsayn du Zerhoun (1),

prennent, faute de Qebli, sans doute, des buganim blancs. Mais, en général,

il semble bien que la fierté berbère répugne aux exhibitions sous l'accou

trement du buganim ainsi qu'à ses danses et à ses mimiques. D'ailleurs,

mais c'est là un point difficile à préciser, buganim et amgar-imdyazen

n'ont-ils pas formé autrefois deux troupes séparées, l'une représentant

le genre sérieux et l'autre Je genre gai? Des désirs de succès plus assuré

n'ont-ils pas rapproché ces deux éléments disparates et concurrents, le

trouv~re et le baladin ?Ce qui apparaît en tout cas, bien nettement, c'est

la dissemblance de caractère, d'attitude et d'action de ces deux compagnons

de tournée.

Le buganim engagé, l'amgar recherche les deux accompagnateurs

« areddad, pl. ireddaden »: ce sont des blancs comme lui, non des iqbliyin.

Ils doivent avoir une mémoire assez bonne pour pouvoir retenir et répéter

les chants du trouvère. Autant que. possible, ils auront aussi une belle

voix, un bon gosier, dit-on en berbère, et sauront se servir habilement du

tambourin à peau unique « allun ». Ces « irreddaden )) sont souvent des

(1) On a conservé, pour les noms de tribus et de pays, la transcription courante.
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apprentis trouvères qui, après une ou deux tou l'nées corllille aecOlnpagna

teurs, iront chercher, à leur tour, le succès comme maîtres. Mais souvent

encore, ce sont des gens à qui le soufIle poétique Hlanque pour faire un bon

« sil] )) et qui doivent se contenter d'un rôle plus modeste d'ticcornpagna

teur servant tantôt un sib et tantôt un autre (voir fig. 1).

FIG. 1, --- {fne troupe <1'IIlHlyazcn.

Autrefois, la troupe s'adjoignait un berger chargé de conduire les

agncauxque les tièdes recevaient en cadeau. Aujourd'hui, les agneaux sont

trop chers pour qu'on les donne aussi généreusement, l'argent ou plus

exactement le papier-monnaie a renlplacè les agneaux et le berger a disparu

de la troupe.

ORIGINE DES IMDYAZEN

Les Imdyazen sont, pour la plupart, originaires des versants nord et

sud du Grand Atlas, des AH Yahya, des Aït Hadiddou, des Aït Izeleg,

des Aït Melghad, tribus appartenant toutes à la confédération des Aït

Yafehnan. Les AH Atta, d'après mes infonnations, n'en fourniraient pas;

mais ce sont là des renseignements qui dernandent vérification. On ne

trouverait guère non plus d'aèdes dans les autres tribus ra~lgées panni le

groupe béraber (A. Chokhman, A. Il)and, Ichqern, A. Ouirra, Zayan,
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ZeInInour, (~uerouan, B. MLir, B. Mguild, A. Youssi. A. Sadden). ))an~

ces tribus, il existe des poètes loeaux, mais ils n'ont pas le earactère pro

fessionnel des Imdyazen. Cependa nt, des exceptions sont connues et on

m'a cité des Imdyazen Zemmour, (;uerouan, AH Seghrouehen ct Aïl

Sidi Alfsayn (petit village herbère du nord-ouest du Zerhoun).

Ce tte tenda ncc' de certains poôtes a mateu rs il passer au profession

nalisme, pour employer le terme il la mode, scmbk même se préciser.

Sous l'inHuence dc's changements économiques provoqués par notre occu

pation du pays, les berbôres de la plaine hôsitent moins il utiliser, pour

vivre, les talents poétiques que le deI leur a aecordés. La sécurité régnante

leur permet d'ailleurs des déplacernents sans danger. Aussi, voit-on de

plus en plus, des poètes amateu rs « in ssaden ») étendre aux tribus voisines

leur champ d'action qu'ils liInitaient jusqu'ici à leur propre tribu. D('s

troupes de poètes Beni Mtir ont parcouru ces années-ei les AH Youssi cl

les Beni Mguild. Et si la plupart de ces troupes sont dépourvues de buga

niln, quelques-unes s'adjoignent lUI joueur de fltîte « tae:awwadit ».

Chez les AH Abd EI-Ouli des environs de Beni-Mellal, il existait eneorc,

en 1923, un amdyaz aveugk, Sidi Salah, qui, Homère berbère, parcourait

les AH ChokIuan, AH Ouirra, 1\. Ihand, Zayan, lchqern, AH Ishaq, AH

Rudi.

On trouve aussi des Imdyazen qui, originaires des tribus du Grand

Atlas, viennent s'établir dans une grande ville de la plaine. Parmi ceux-lit,

on donne une célébritl, du monde Imdyazen, le Sib Mol)and Ae:jmi qui,

originaire des Aït Izdeg, habitait Fès pendant l'hiver ct parcourait les

tribus berbères du Saïs pendant le printemps. Son buganinl, aussi célèbre

que lui, le Sib Molfand, habitait également Fès.

Mais ce ne sont là que des exceptions. En général, les Imdyazen conti

nuent à arriver des tribus du Grand Atlas citées plus haut. Et, parmi el'S

tribus, ce sont les AH Yahya (1) ct plus partieulièreIuent la traction des

AH Sliluan qui, en produisent le plus ct des plus réputés. Ces AH Sliman

auraient reçu ce don poétique d'un de leurs ancêtres. Pour Ina part, j'ai

déjà rencontré trois aèdes appartenant aux Aït Slilnan: k Sib Lahsen

(1) Les Ait Yahva vivent au pied du Djebel Ayaehi. Leu!' agglomération prilleipale est
Tounlit. I!s sont enc:)J'c en dissidence.
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ou sali, le Sil) zassu ou Moha (1). En dehors de ceux-là, il en existe actuelle

ment trois autres tout aussi réputés.

Chez les Aït Izdeg, les principaux aèdes connus de mes informateurs

seraient le Sil]. La1)sen ou salla et le Sib. Sadd ou Messnn. Des Aït Hadiddou,

on ne lu'a cité que le Sin sassu-Ban et le Sil) Lal,lsen.

Il existe, enfin, aux environs de la Zaouia de Sidi I~famza, dans la vallée

du Ziz, une agglomération de Chorfa, idrissites je crois, Tazruft, qui fournit

de son côté un assez fort contingent d' Imdyazen (2). J'ai pu entendre

parmi ces aèdes de Tazruft le Sin Enbars, le Sitt La1)sen Azruft, le Sig

Moulay somar et le Sil]. La1)sen ou MoJ:1and (3).

Il serait curieux de rechercher à la suite de quelles influences le profes

sionnalisme poétique et musical s'est comme cantonné chez les AIt Yafel

man et plus particulièreluent chez les AH Sliman et les Aït Dzruft. Les

indigènes interrogés sur cette espèce de monopole, se contentent de répon

dre que le don poétique et la vocation d'aède leur ont été laissés par un

de leurs ancêtres et qu'eux-mêmes ne font qu'obéir à cette injonction tra

ditionnelle. S'ils sont poètes, c'est que Dieu, leur ancêtre, les saints et

leurs patrons l'ont voulu (4).

FORMATION DE L'AÈDE
1" ) 1

l/' J f
.'

C'est une mal1lere de dire qu'on n'acquiert pas le don poétique par

l'étude ou le travail, mais qu'on le reçoit de la Divinité grâce à l'interces

sion des saints ou des ancêtres.

Aussi, le berbère qui désire devenir amdyaz, ne cOlupte-t-il pas trop

sur un long apprentissage et une « longue patience )). Il lui semble plus

uille de faire appel aux saints dispensateurs du souffle poétique. On peut

(1) J'ai donné de ce dernier sîh, dans le M(!rnorial IIenri Basset, un poème ct sa traduction.

(2) Je crois qu'avec les AH Sliman des Aït Yahya, ce sont les Aït Dzruft qui détienncnt ~c

record de la poésie professionnelle.

(:~) Le sîh Moha ou ~assu des Ait Dzruft a quitté lui aussi son pays vers 1920 et est resté

près de 4. ans ~hez lë chef zaïani Amahrouq auprès de qui il jouait le rôle d'un poète de cour chargé

de distraire son protecteur pal' ses vers et sa musique et surtout de le louer et de dénigrer ses

ennemis.
(4) Le sîh Moha u wssu des Aït Dzruft a osé me Lmrnir une explication plus matérialiste:

« Nous somn~es trop à l'étroit, m'a-t-il déclaré, dans notre pays trop pauvre. Aussi utilisons-nous

pour vivre ces dons poétiques que nouS ont légués nos anct'tres. »
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luême dire que, seul, cet 8ppel lui semble em cace. Un songe lu i résèle

ordinairement qu'il est apte à recevoir la vocation ct lui indique il quel

saint il doit s'adresser.

Si tous les saints en général selnblent capables d'aider le candidat

poète à obtenir ce qu'il désire, eertains paraissent plus particulièreluent

spécialisés dans l'octroi du génie poétique.

Le plus réputé de ces saints à fonction de muse rne parait être l\foulay

Bou sazza. C'est lui qui est le plus souvent invoqué dans les chants et lui

le plus visi té au cours des tournées. Il passe pou raccorder généreuselnelIt

à qui a recours à lui la plus abondante des inspirations poétiques.

C'est de lui que Sieli ~alaIJ, l'aruclyaz aveugle des Aït Abd El OulL

reçu t les dons qui firent sa réputation de poète. Il lui avait tout d'abord

sacrifié un mouton et avait passé une nuit entière dans le mausolée. Et le

lendeluain matin il s'était réveillé poète. Depuis, Sidi ~alal.l va, chaque

année, remercier sa muse M~ulay Bou sazza et renouveler au saint contact

de ses cendres sa provision d'inspiration.

Les autres saints les plus invoqués par les Imdyazen sont: Bou Salim

de la Zaouia de Sidi lJamza, Aït Tadawt Usarsar (1), Sidi YalJya ou Yous

sef (2), Sidi sali ou Srif et Moulay Idris du Zerhoun.

Mais si l'amdyaz voue u ne dévotion particulière à ces aluis des poètes.

il n'en néglige pas pour cela les autres saints. Il a soin, dans ses chants, de

les invoquer le plus possible. Opportuniste et flatteur, il sail, dans chaque

tribu traversée, en nommer à propos les saints protecteurs.

II est un saint personnage que les Imdyaz se reconnaissent comme

patron. C'est Sidna I:Iassan (sic). Il aurait été le premier des Imdyazen.

Mais c'est là un point qu'il me reste à préciser.

Il arrive que le premier saint visité reste sourd à l'appel du candidat

poète. Celui-ci a beau s'obstiner à passer de successives nuits auprès des

restes du saint, l'inspiration se refuse à venir. Il fait alors appel à des émules

du saint et va de lnausolée en mausolée en quête du don poétique. Il n'a

garde, dans cette tournée de pèlerinage, d'essayer de chanter et donner

représentation; il attend prudemnlent, pour le faire, d'avoir reçu la consé

cration céleste et d'avoir senti en lui les bienfaisants effets des effluves bénis.

(1) Cc sont les ancêtres de Sidi Ali ou Bou Bker.
(2) Saint des Aït Yahya SUl' l'asif-n-\virill.
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Si l'aède berbère selnble attacher plus de prix pour sa formation pro

fessionnelle aux dons généreux d'un saint qu'à l'apprentissage de l'art

des vers, il n'en reste pas moins vrai qu'il ne dédaigne pas de profiter des

leçons de ses prédécesseurs et des exemples de ses contemporains. Il ne

dispose, pour s'instruire dans son art, ni de manuel, ni même des conseils

qu'un vieux maître dispenserait à ses jeunes disciples. Chacun en sa lllatière

cherche à conserver pour soi l'expérience acquise. Mais il lui est loisible de

faire quelques tournées comme accompagnateur et d'y apprendre là les

premiers éléments du métier. S'il n'a pas daigné, lui, future vedette, s'abais

ser au rôle subalterne d'accompagnateur, il aura appris dans sa' propre

tribu de nombreux spécimens des chants d'imdyazen et aura constitué,

petit à petit, son premier fonds de clichés. Il se sera essayé comme poète

amateur dans les tournois poétiques locaux. S'il a eu quelques succès

et s'il a senti en lui quelques dons poétiques, il se sera empressé d'obtenir,

par une pieuse visite, l'efficace protection d'un Saint, ami des poètes. A

ce moment, il sera prêt à affronter les jugements d'un public plus étendu.

ITINÉRAIRE DES IMDYAZEN

Lorsque la troupe 8st formée, l'aède et ses compagnons attendent,

pour se mettre en route, les premiers beaux jours; cette période d'attente,

plus ou moins longue, est-elle utilisée à établir le programme des futures

représentations, et les accompagnateurs en profitent-ils pour apprendre

leur rôle, c'est-à-dire les poèmes composés par l'aède? C'est probable.

Mais il est encore vraisemblable que cette préparation, assez facile d'ail

leurs, peut se poursuivre au cours des longues marches des étapes de la

tournée.

Les préparatifs de départ sont vite faits, car les bagages ne sont pas

encombrants. En dehors de leurs vêtements et de leurs instruments de

musique, les hndyazen n'emportent rien. Pas de provisions de route,

puisqu'ils sont sûrs d'être partout accueillis et pas d'armes pour ne pas

tenter les coupeurs de route. D'ailleurs, à quoi bon des armes '? On ne

s'attaque guère aux Imdyazen. Et si le pays traversé est vraiment dan

gereux, n'est-il pas plus simple de voyager couvert par la protection d'un

personnage réputé, que l'on paiera d'une belle chanson, ou, s'il le faut,

d'un agneau égorgé? Toutes ces précautions ne sont d'ailleurs nécessaires
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qu'en pays insoumis, l'l pour parcourir sans crainte les tribus sounlises, il

sufllt de l'autorisation de circuler dl'livrée par les Au torités Fra nçaises.

Ce papier, disent les ImdyazelL est plus sùr que le plus sùr des protecteurs

(zetl.'ata). Aussi est-il curieux de constater que les aèdes venus des tribus

insoumises (Aït Sliman des AH Yal)ya par exernple), sont tous pourvus

de permis de circuler accordés par le Bureau des Henseignements voisin.

Voilà donc nos aèdes prêts à parLir. Ils se renseignenL sur l'état des

cols, sur les chutes de neige dans le Grand et le. Moyen Atlas, sur le reLour

des transhumants en InOIltagne et si les nouvelles sont favorables, ils

sacrifient un agneau ou un chevreau au Saint patron du pays et se lnettent
en route.

Les itinéraires suivis sonL assez variables. Pour les établir, les Irndyazen

ont à tenir cOInpte de diverses circonstances. l-,'état des routes et leur

sécurité, l'état des trou peaux et des récoltes, l'itinéraire des trou pes con

currentes, ce sont là autant d'indications qui guident les Irndyazen dans

le choix des tribus à parcourir.

Voici quelques-uns de ces itinéraires, tels qu'ils In'ont été donnés par

les Imdyazen eux-mêlnes.

Le Sih Moulay EOlnar de Tazroui't, en 1~)l5, a quitté son foyer à la fin

de l'hiver. Il est passé chez les Aït Hadiddou, a traversé le Grand Atlas

par Tounnt des Aït Yahya, a visité Agbala des Aït Chokhnlan, les Aït

Ihand, les Aït Eabdi, Ouaouizeght, les AH Alta Oumalou, Demnat, les AH

Attab, les Glaoua, Marrakech où il a fait UIll' pieuse visite au tOlnbeau de

Moulay Brahim, les Aït Irnmour et les Mtougga. Puis, il est rentré à Taz

rouft par Demnat, Midelt et les Aït Hadiddou.

Mais c'est là une tournée qu'effectuent rarement les lmdyazen. C'est

qu'à partir des Aït Attab, ils ne sont cOInpris que difIicilement (1), aussi

les recettes baissent-elles avec l'intérêt provoqué et il est vraisemblable

que Moulay Eomar n'avait adopté cet itinéraire que poussé par les circons

tances: forte concurrence dans le Moyen Atlas proprement dit, désir de

visiter le tombeau vénéré du Saint Moulay Brahim à Marrakech, affaires

à traiter, ou peut-être encore mission politique à assurer. Les Chorfa de

Tazrouft, pays d'origine de Moulay Eolllar sont sous la dépendance de la

Zaouia des Ail Sidi l-Iamza et il n'est pas invraisemblable que les chefs de

(1) Seul le bugl:tl1illlet ses danses olltiennent encore qU(,llques succès.
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cette Zaouia aient pu charger Moulay Eomar de lnessages pour divers

personnages du Sud: le Glaoui et le Mtouggi par exemple. Ce qui est cer

tain, c'est que Moulay Eomar, d'après ses propres déclarations, avait

dépassé la limite ordinairement respectée par les Imdyazen, les tribus

voisines de la rive droite du bas Oued El Abid.

Les deux tournées suivantes représentent, elles, les tournées normales

d'Imdyazen.

Tournées du Sib Lahsen ou Ali des AH Sliman, fraction des AH Yahya,

en 1922 : AH Sliman, Midelt où un permis de circuler lui est délivré; Aït

Youssi, Sefrou, Fès où il reste quatre jours, Aït Ayyach de la banlieue de

Fès, Beni Mtir, Mjat et de nouveau Beni Mtir, AH Ayyach et Fès. Puis

retour par Sefrou, Taghzout des AH Youssi, Timhadit des Beni-Mguild,
..

Itzer des Beni-Mguild, Aït Ayyach d'Anzgemir et AH Sliman. La tournée

comrnencée au début du mois de janvier julien, était terminée en mars.

Au cours de la tournée, les Imdyazen avaient fait le pèlerinage de Sidi

~ali bou Sergin, Moulay Driss et Sidi ben Aissa.

En 1923, le même Sib LaQsen fait une tournée à peu près semblable.

Sans doute, les bonnes recettes de l'année précédente l'avaient"'-elles

incité à retourner dans les généreuses tribus du Saïs. Voici les étapes de

son voyage: Aït Sliman, Rich, où un permis de circuler lui est délivré;

Ksabi, Enjil des Aït Youssi, Taghzout des Aït Youssi, Sefrou, AH Ayyach,

Aït Ouallal des Beni-Mtir, Beni-Mtir, Mejjat, Guerouan, Zemmour et

retour par Meknès, Fès, Sefrou, Midelt. Le Ranldan que les Imdyazell

observent, avait écourté cette tournée au cours de laquelle ils avaient visité

les saints Sidi Ben Aïssa et Moulay Yacoub.

Le Sig Mo1)a ou sAli des Aït Sliman m'a dit faire des tournées analo

gues.

Le Sib La1).sen des AH Hadiddou aurait, d'après son buganim Bassou,

fait, en l'année de l'occupation de Beni Mellal, la tournée suivante: Tounfit,

Ag'bala des Aït Chokhman, AH Ouirra, Beni Mellal, Tadla, Moulay Bouazza,

Oulmès, OuId jet-SoItan des Zemmour, les Guerouan, El Hadjeb, Azrou,

le Guigou, Taghzout des Aït Youssi, El Mers des Aït Seghrouchen, Mar

moucha, les Aït Tayda des Beni Ouaraïn, les Beni Alihem et retour par

Almis et Midelt.

Cette tournée, comme celle effectuée par Moulay Omar de Taghzout,

est une tournée extraordinaire chez les Imdyazen. Elle a dépassé au Nord,
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comme l'avait fait Moulay Omar au Sud, les limites de l'aire d'action des

Imdyazen. Et Bassou me déclarait lui-même qu'à partir des Marmoucha,

ils ne furent compris qu'avec peine et que, chez les Beni Ouaraïn, ce fut

le « four » le plus complet. Des différentes déclarations des Imdyazen que

rai pu interroger, il résulte, d'ailleurs, qu'en temps ordinaire leurs tournées

ne dépassent guère au Nord-Est les Aït Seghrouchen et les Marmoucha

et, au Sud, les Aït Ouirra et les AH Atta Oumalou; à l'Ouest, ils vont

jusque chez les Zemmour et, au Nord, jusque chez les Guerouan, au Nord

de Meknès.

Si l'on ajoute que certains Imdyazen visitent en automne, au mOluent

de la récolte des dattes, les tribus berbères du Sahara, telles que les Aït

lVlelghad, les AH Hadiddou, les Aït Atta et les Ksours du Gheris, du Reteb,

du Tizimi, du Guir, du Ziz, du Dra ~ (renseignements fournis par le Sil}

Lal)sen ou Mohand de Tazrouft), on peut constater que l'aire d'action des

Inldyazen concorde à peu de chose près avec l'aire du groupe linguistique

provisoirement dénomrné «( groupe linguistique beraber )1 (1). Les Imdya

zen, en nous faisant connaître les points où ils sont cOlupris diflicilement

et ceux où ils cessent d'être cornpris, nous confirment dans l'idée que ce

groupe est délimité non par des lignes frontières très nettes, mais plutôt

par des zones linguis tiques mitoyennes où la transition se fait d'un groupe

linguistique à l'autre. Et ce fait qu'ils sont cOlnpris dans toute une aire

donnée établit l'unité linguistique relative, mais réelle, des dialectes ren

fermés dans cette aire.

LA LANGUE DES IMDYAZEK

Mais la langue de ces aèdes du groupe linguistique beraber ne présente

t-elle pas certains caractères qui la rendent plus facilement accessible aux

différents groupements linguistiques qu'un dialecte quelconque de ce

groupe? Si, car les aèdes au lieu d'utiliser dans leurs chants leur dialecte

propre, emploient une langue que l'on pourrait appeler la langue po(~tique

commune du groupe linguistique beraber.

(1) Ces rensdgnements SUl' les itinéraÎl'es des Imdyazen m'ont été contirmés une fois de plus
par le si~ :.vIo~a u ~assu de 'fazrüuft.
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Pour établir avec assez d'exactitude les caractéristiques de cette

langue, il faudrait évidelnment connaître les dialectes des tribus d'origine

des Imdyazen (Aït Yal).ya, Aït Melghad, AH Izdeg, AH Hadiddou) et

pouvoir les cOluparer avec la langue des poèmes des Imdyazen. Cette

comparaison, il ne m'a pas encore été possible de la faire d'une 111anière

sufTisamment nette. Mais, dès maintenant, il me seluble que si la langue

des lIudyazen conserve la phonétique et la morphologie particulières du

dialecte d'origine de l'aède, sa syntaxe et son vocabulaire se rattachent

non plus à un seul dialecte, luais empruntent des éléments plus ou moins

irl1portants aux différents dialectes du groupe linguistique beraber. Il

seluhle même que cette langue a conservé des vocables et des constructions

syntaxiques archaïques. Je ne puis donner là que de trop brèves indica

tions. Seule, la cOluparaison des poèmes des lmdyazen avec les textes en

prose de leurs dialectes d'origine pourra les préciser.

Ce qui est certain, c'est que l'existence de cette langue poétique com

mune est connue des Imdyazen comme des berbères eux-mêmes.

Lorsqu'un poète amateur de tribu cOlupose, c'est dans la langue poé

tique qu'il le fait et non dans son propre dialecte. Cette langue poétique

m'a été nommée par un poète des Ait Seghrouchen « Tamazigt », en oppo

sition avec son propre dialecte. Mais cette appellation ne m'a pas été con

firmée par ailleurs (1).

Cette langue commune exerce sur la vie des dialectes du groupe lin

guistique beraber une influence importante. Répandue par les Imdyazen

dans l'aire très vaste que nous avons délimitée, utilisée par les poètes

amateurs des tribus (2), elle contribue à maintenir une certaine unité dans

les groupes linguistiques berabers,et à conserver vivante, chez les berbères

de ce groupe, la conscience de cette unité.

Il serait tentant de rechercher ce qu'aurait pu devenir cette ébauche

de langue comnlUIW berbère si elle eût été parlée dans une région unifiée

(1) Tout dernièrement, le sîh Moha u ~assU de Tal\rouft m'a confirmé ce renseignement en

appelant la lanO'ue des Imdvazel{ « awal amal\Î~ 'J. Dans cet « awal amazig J),il englobait les dia

lectes des Ait V7tfelnutll, A. Atta, A. Aïssa, A. Chokhman, A. Ihand, Ichqern, A. Ishaq, A. Ouirra,

A. Hudi, A. Abd-el-Ouli, A. Roboa, Gucrouan, Mjat, A. Ayyach, Beni Mtir, Beni Mguild, A.

Voussi, mais il en écartait les dialectes Zayan, Zemmour, A. Seghrouchen et ]GS rlialcctes des

Iqhliyin du Sahara. .

(2) Moha U::assu m'a cité le cas d'un sîh des Ayt Segrousen, le sîh Mohand Abjaw qui employait

dans ses chants non son propre dialecte, n~ais l'awal amaûg. v
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économiquemen t t't politiquement, et posséda nt llne religion de langue

berbère, comme celle des Fazaz ou des Berghouata par exemple. l\lais ce

serait entrer là dans le dOInaine incertain des pures hypothèses.

L'AHHIVlh~ DANS LE nOUAH

Nous avons mis nos aèdes en route. Voyons maintenant de quelle

ma nière ils fon l leur entrée da ns les douars et ce que corn porten t leu 1'S

représentaLions.

A l'approche d'un douar, ils se préparent, ils se costLnIlent. Les voya

geurs se transforment en comédiens. Le danseur cOInique-IIlusicien, le

buganim revêt un cafetan, passe une ceinture de femrlle en écharpe, noue

un foulard de soie autour de la cein ture, se coiffe d'une chéchia ornée de

plullles d'autruche, enroule un turban autour de cette chéchia, et met des

colliers de verroteries et de lallwlles de métal. Il se pare coIllllle une femme,

me disait l'infonnateur berbère. Et nous verrons que ses danses rappellent

également les da nses féminines. Ses compagnons, au contraire, ne se vê te nt

que de vêtements blancs: longues chemises en cotonnade blanche, longs

burnous aussi blancs que possible. Ils se coiffent d'une simple bande de

cotonnadE' blanche ou d'une cordelette en laine brune en roulée au tou l' de

la tête. Cette sirIlplicité, cette sobriété, cette monotonie contrastent aveC

les atours bariolés du buganim. La toilette achevée, on prépare les instru

ments de lllusique: le buga nim sort son double hautbois à six trous de

l'étui en peau, le suspend à son cou et se tient prêt à entrer en jeu. Le trou

vère et ses accompagnateurs font chauffer pour la tendre et en augmenter

la résonance la peau de leurs tambours à peau unique. Puis, ils s'avancent

vers le douar. Souvent, ils savent à qui s'adresser et à quel personnage

généreux faire appel. C'est que leur mémoire garde précieusement le sou

venir de ceux qui, dans leurs précédentes tournées, auront eu la main. .

large. Ils seront pour eux comme des points d'eau dans leur long voyage.

Souvent, encore, ils se sont renseignés à l'avance, ils se sont informés des

notables généreux à qui ils pourraient s'adresser; ils ont, en somme, pré

paré leurs cantonnerllents. Si, par hasard, ils s'arrêtent près d'un douar

inconnu, ils interrogent, avant de s'engager plus avant, un berger, une

ramasseuse dt' bois, une feinme allant à la source. Et ce n'est qu'à coup

sûr qu'ils se dirigent vers une tente donnée. Il leur reste toujours, à défaut



LES I( IMl>YAZEN Ji OU AI'.;UES BEHBÙHES ~i13

d'au tres indications, il se laisser guider par les apparences et il I( l'rappel' )l.

selon leu r expression, à la tente qui leu r paraît la plus cossue.

Aux :lbords du douar, le huganim se met il sou mer dans son hautbois

et ses compagnons ù frapper du tamhour, et c'est en Inusique qu'ils font

leur entrée COIl1me la nzadrilla dans l':lrène ou la troupe de cirque dans

le hourg qu' eIle visite. Ils préparent ainsi leur publici té.

Lorsque la troupe est arrivée devant la tente visée. l'aède chante le

« maEbud » en s'accompagnant de son tambour. Dans ce chant, après

l'invocation de rigueu r à Dieu et il son Prophète, il dema nde l'hospitalité

au Inaître de la tente. vante les qualités des hommes généreux, blâme

l'avarice des gens durs qui repoussent les poètes et appelle les bénédictions

du Ciel sur la tente qui va l'accueillir. Ce chant est suivi d'un deuxième,

I( Er rlp1ht », de sens à peu près analogue. Nous nous proposons de donner,

dans un prochain recueil des spécimens de ces deux chants. et des autres

parties du répertoire des Imdyazen.

Lorsque l'aède ou amg'ar-imdyazen a fini, le buganim reprend sa

marche vers la tente et, entremêlant ses paroles de danse et de musique,

fait l'éloge du maître de la tente en criant: « Homnlage à Seigneur un tel,

oui. hommage êl Seigneur un tel. Nous sommes heureux d'arriver chez les

propriétain's (des coursiers aux blancs museaux), chez les guerriers aux

longues piques. Oui, c'est bie.nheureux, nous somllles arrivés chez l'homme

qui a fait son devoir le jour du combat comme le jour où les trouvères lui

demandent l'hospitalité. HOlTIInage à celui qui nous offre à dîner ».

Cette petite allocution achevée, de tout petits chants de deux vers

(izli, p. izlan) sont dits par la troupe entière. Ils sont de même sens que

les poèmes précédents.

Le silence revenu, le maître de la tente ou, en son absence, la maîtresse

de la tente, souhaite la bienvenue aux Imdyazen et leur remet, en guise

de bon présage, du « blanc »), I( taIuelli JJ: lait, piécettes d'argent ou encore

bijou d'argent (bagues ou bracelets). Pour ces derniers, l'mndyaz doit les

rendre avant SOIl départ.

ACCUEIL RÉSERVÉ AUX IMDYAZEN

II est rare qu'un berbère renvoie des hndyazen. A le faire, il risqllf~rait

de se voir bafouer dans leurs chants. Nous publierons ultérieurelnent des
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exernples de ces sa tires. La vengea nce des hndyazen l'l'pOU ssés va parfois

plus loin. On en a vu promener par les marchés une tortue au bout d'un

bâton en criant à la foule amusée: «( Voilà le beau mouton qu'un tel, le

généreux, a égorgé en notre honneur »). Aussi, dans la crainte de ces repré

sailles et dans le désir secret d'être vanté du Saïs au Grand Atlas, le ber

bère se met-il en frais pour accueillir les Imdyazen.

Et pourtant, à recevoir ces aèdes, on n'acquiert pas aux yeux de Dieu

un mérite particulier. On sait, au contraire, qu'ils n'ont pas la sympathie

du Prophète. Et l'on explique cette aversion par la légende suivante:

un disciple de Sidi Benaissa rendit visite au Prophète accOlnpagné d 'u 11

arndyaz. Pour rendre homInage au Khalifat de Dieu sur la terre, ayssaoui

et amdyaz se livrèrent devant lui à leurs exercices favoris: l'ayssaoui

mastiqua des raquettes de cactus et avala des scorpions, l'amdyaz dansa

et chanta. En récompense de leur piété, le Prophète reluit à chacun d'eux

un poil de sa précieuse barbe. L'ayssaoui, lui, conserva pieusement cette

relique, mais l'amdyaz, au contraire, s'empressa de la vendre pour eIl

retirer quelque profIt immédiat. Le Prophète averti accorda sa bénédiction

à l'ayssaoui, et condamna l'amdyaz à errer de douar en douar, sallS jamais

y trouver l'aisance qu'il recherche. Cette légende que je tiens non des

Imdyazen, mais des berbères, ne s'accorde guère avec la prétention des

Imdyazen de descendre de Sidna Hassan. Dieu seul est informé de la vérité!

Malgré cette fâcheuse réputation, les Imdyazen sont. en général.

accueillis avec joie.

Cependant, il est des familles et des fractions entières qui, par traditioll,

leur refusent l'hospitalité.

C'est ainsi que les Aït Aïssa ou Brahiln, fraction des Beni Mtir, n'ac

cueillent jamais les Imdyazen. On donne de cette coutume l'explication

suivante: les Aït Aïssa ou Brahim eurent autrefois une de leurs fernmes

enlevée par un aède. Ils n'auraient pas. semble-t-il, attaché grande impor

tance à cette aventure assez courante en pays berbère, si le Chérif d'Ouez

zan, dont ils sont les fidèles serviteurs, ne leur avait fait honte de leur peu

de fierté et ne les avait invités à rOInpre toutes relations avec les hndyazen.

Cette anecdote, si elle est fausse, nous nlontre du ruoins que les chorfa

ont marqué quelquefois une certaine hostilité aux Imelyazen, soutiens peu

sûrs de leurs ambitions.
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LES «( MAI'IN}::ES )) DES IMDYAZE"N"

La troupe entre dans la tente. Les voisins se rassemblent ct Ï1nmé

c1iatement une petite représentatiOl,\ est donnée. Le trouvère récite un ou

deux poèlnes, ~es accompagnateurs répétant aprè'i lui chaque vers. Puis,

Je bug3nim chante, donne à son tour deux ou trois (( tig'yal » (pl. de tagyult)

ou ( izlan » (pl. de izli), chilnt de deux vers (dont des exemples seront

donnés dans lIne étude ultérieure), et Ja.--représentation, qui ne veut être

qu'une nüse en goùt et dont le seul but est de faire apprécier le talent de

la troupe, sans lasser la curiosité du public, est ordinairement arrêtée là.

Le buganim en profite né8nmoins pour faire S8 petite quête. Puis, les

spectateurs dispersés, la troupe prend la collation qu'on lui offre, accepte

Je cadeau du Inaître de la tente et rentre da ns la tente voisine où tou t se

passe comrne dans la première, moins le repas. Et la troupe «( frappe il

ainsi de tente en tente Jusqu'au soir.

LES SOIRÉES DES IMDYAZEN

Le soir venu, elle s'adresse à 13 tente qu'elle a choisie pour scène de la

grande représpntation, pour le gala. A l'arrivée, c'est le rnème cérénl0nial,

les mêlnes chants et hommages et la mêlne réception. Le nwître de la tente,

flatté de l'honneur que lui font les Imdyazen, leur égorge un mouton et

lance des invitations: parents ct amis sont conviés à la fête. Bien vite, le

bruit se répand qu'un tel donne ce soir une soirée d'Amdyaz. Point n'est

besoin des services d'une agence de publicité, üllltiles les aJI1ches ou an

nonces dans la presse. Le berger, le laboureur, les femmf's qui reviennent

de la source ou qui rentrent du bois se chargent de répandre la nou velle ou

de la préciser, car les (( matinées·) du jour ont aidé grandement à la publicité.

En attendant que Je public soit rassemblé, le Inaître de la tente et ses

invités boivent If' thé, puis mangent en compagnÏf'. des Imdyazen. Le repas

se fait sans musique, ni chant, mais les Imdyazen racontent leur voyage,

disent leurs a ventures, va ntent les généreux qui les ont accueillis, dénigrent

les a vares qui les ont repous8és, donnent des nouvelles du Sahara et de la

montagne, disent les succès et les revers des chrétiens, glissent sur les pre

miers et insistent sur les seconds, /enseignt'ut sur les cours des marchés.•
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comIne sur l'état des l'écolles, des pâturages el des troupeaux, jouent

enfin auprès de ces berbères illettrés le rôle des journaux dans le Inonde

Iuoderne. Le baladin, lui, coupe les cOllversations trop séril'uses de rNlexions

ironiques, de saillies licencieuses, de grosses plaisanteries. souvent même il

récite quelques vers.

L'AHGOT DES IMDYAZEN

Dans la tente qui ll's reçoit, les Imdyazen utilisent, pour les conversa

tions qu'ils veulent secrètes, une sorte d'argot qu'ils appellent « lazjmit ».

J'ai réussi à obtenir de mes amis Inldyazen nombre de renseignements sur

cet argot. ,le Ine propose de les pu blier u1t(~rieurement.

Le repas achevé, la représen 1ation commence.

De tous côtés, le public S'l'sI assemblé, hornmes mùrs, femmes, jeunes

gen~, en fa nts, tous son t venus. Pour eux, l'événenlCnt présen te au ta n t

d'iluportance que l'arrivée dans une ville de province d'une tournt'e de la

Comédie Franç,aise ou de l'Odéon.

Dans la tente. tous se sont assis, attentifs et silencieux, homInes et

femmes mêlés.

Les aèdes se lèvent, sérieux et gravl's, Il' pan gauche ou burnous l'st

relevé sur l'épaule. le droit tOlube, la main gauche tient le taInbollrin.

I...'amgar s'avance, ses deux cornpagnons sont à ses côtés, mais légèrl'ment

en arrièrl'. L,e buganim représentant l'déInent bouffon reste à part. Et.

dans le silence attentif dl' l'assemblée, l'amgar prélude et entame ses chants.

Il commence par un « asbedri », invoquant au début du spectacle Dieu,

le Prophète, les Saints et leur demandant aide et inspiration. Chaque vers

est d'abord chanté par lui avec accompagnement des tambourins. le sien

et celui des ireddaden. Souvent, même, et surtout pour les prernil'rs chants,

le buganim accompagne de sa flùte. Puis, le second hémistiche de chaque

vers est répété par les cieux ireddaden.

SAYNÈTES COMIQUES

Cette invocation achevée, on passe au genre cOInique pour délasser

du genre sérieux. l...'amgar et le buganiIn jouent une saynète, toujours la

mênlc, à ce que j'ai pu voir.
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L'amg'al' au hug'anirn: «( Tuda » (nom propre de femme~ désignant ici
1 f' •aenllne ou la maîtresse du hutranim), c: Tuda est morte 'l.

Le }nq?:allim: ( Qui 1':1 LUt\' '?')

L'aIngar: « Dieu i).

Et le huga nim sur sa Ilù te se met à pleurer et à s'interrompre dans

son jeu en disant: « () ma Tuda -- () ma Tuda »; J'amgar: ( Dis donc, elle

n'est pas morte l,

Et le huganÎln d'iJniter sur sa 11ùte les yous-yous de joie et de dire:

« Quelle chance, elle n'est pas morte; quel bonheur; elle n'est pas morte 1 »

I-<~t les spectateurs de rire. C'est un public indulgent et au rire facile. JI n'est

pas nécessaire, pour lui plaire, de chercher du comique nOU v/'au. Il es t

vrai que l'essentid de la saynète est la virtuosit(, du musicien et du Jnime.

LES HOMMAGES

A et' moment, le buganim s'aecroupit, l'amgar s(' h\ve el un nouveau

dialogue commence, un dialogue où la troupe va rendre h·ommage d'abord

aux Saints, puis aux hommes généreux qui les ont accueillis dans leur

tournée. De ces louanges, l'hôte du soir reçoit bien entendu une très grande

part (voir u Il exemple de ct' dialogue da ns le recueil des textes concerna nL

les Imdyazen).

Ces devoirs rendus aux prrsonnages viva nts ou disparus, terresl l'es

ou célestes, qui ont assisté les Imdyazen dans leurs travaux, la troupe

passe à une sct\ne comique, allia nt de la sorte, da ns une Jnêmc représenta

tion, le grave et le léger, le profane et le sacré.

QUERELLE D'IMDVAZEK

ë'est eHcOre llamgar' et le buganim qui entrent en scene ou plutlH se

lèvent sur la scène. L'amgar invite le huganim :1 proclamer les mérites des

jeunes filles. Le buganim s'y refuse en faisant un porl:tait pittoresque, lnais

peu flatteur des jeunes filles berbères. A cela, l'amgar répond en vantant

leurs nlthites. D'où dispute, querelle et coups de tambourins. Le buganim

succombe dans la lutte et s'effondre. Comment le ranimer? L'amgar et

ses deux auxiliaires se consultent. I,e remède est trouvé. On lui chante

lIESPÉRlS. - T. VUI. - 1928.
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un refrain d'amour. I.e buganirll revient à la VIe~ prend son hautbois et

y va de son petit refrain et de ses entrechats. Inutile de dire la joie naïve

avec laquelle toute cette scène, toujours la luêlue, est accueillie. La malic(\

berbère y trouve de quoi sc satisfaire aux dépens des femIlles. ses l~ternelles

victimes.

QU}~TE DU B1JGA~"IM

Ordinairement, le buganim profite du succès obtenu par la saYIH.\te

pour faire une petite quête panni « l'honorable société n. Embouclwnt

son instrument, son double hautbois, il se dirige, jouant tout en <1ans:1I1 L

dansant tou t en jouant. vers un assistant qu'il sait gl~néreux. Il fau t, en

effet, que celui-ci donne le ton. qu'il fixe le point de dépa 1'1· des espèces

d'enchères qui vont suivre et donne le montant IniniIluIIll de l'obole. Arrivt'\

près de sa première victime, le buganim s'agenouille devant lui en lui

tournant le dos, de manière à lui présenter son front. C'est absolument

l'attitude des danseurs ou danseuses de profession faisant appel il la gl'né

rosité de l'auditoire. Le spectateur fixe alors sur ce front, après l'avoir

humecté de salive. ô hygiène! une pièce d'argent ou un billet.

L'obole empochée, le buganim passe il un autre spectateur qu'il a cu

soin de repérer à l'avance. Et il en exploite de la sorte cinq ou six. Puis, à

son tou l', il distribue les prix et paie en loua nges publiques, et cOlubicn

hyperboliques, les généreux donateu l's. « Cc rial lU' a été donné par Seignl'u l'

lln tel, l'homme le plus généreux et le plus brave de la terre. Que Dieu

daigne l'en récompenser )). Et il le gratifie d'un refrain en son honneur.

Les cinq ou six récompenses publiques décernées, les lauric'rs distribués, le

spectacle recommence.

Est-il nécessaire de souligner l'habileté avec laquelle le buganim sait

jouer de la vanité berbère, on pourrait dire plus généralement la vanité

humaine'? Dans le désir d'être encensé publiquement et devant les fl'mInes

créatrices des réputations, le berbère le plus pauvre clwrche à donner

autant, sinon plus, que son voisin. Et de cette émulation da ilS la gl~llérosilé,

les Imùyazcn profitent.
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LES CHANTS DE L'AM<lAH

A la reprise, c'est l'::ungar qui entre en scène.

Avec l'amgar, le comique fait place au sérieux. L'amgar et ses deux

aèdes, dans l'attituoe déjà oécrite, chantent et la foule, si gaie et si bruyante

tout à l'heure, les écoute Inaintenant avec gravité et de toute son àme.

Que chante l'amgar ? Les thèmes éternels: l'mllour, la guerre, la géné

rosité, la soumission à Dieu et à ses volontés, et aussi la lutte entre tribus,

la lutte contre le Makhzen et surtout la résistance aux Chrétiens.

Tels sont, en général, les sujets des poèmes (tayffart, pl. tiyffrin, ou

taIndyazt, pl. timdyazin) chantés par l'amgar. Les chants sur les événe

ments passés ou actuels sont appelés tayffrin elmejryat; ceux traitallt des

t'l'mIneS et de l'amour sont du genre tafsut (comparer à tifsa, printeInps);

ceux qui concernent la vie morale et religieuse constituent le tul.lid. Nous

étudierons les caractéristiques de ces différents genres, ainsi que celles des

pièces plus courtes appelées timawayn, pl. de tamawait, et izlan, p1. d'izsli,

ou tigyal, p1. de tagyu lt à la suite du recueil des poèmes des Imdyazen.

Dans le cours de la représentation, l'amgar sait entremêler les diffé

rents genres, de manière à ne pas lasser l'attention de son auditoire. C'est

encore à ce souci qu'il cède lorsqu'il fait suivre ses propres challts des

bouffonneries du baladin.

II a égalelneIlt soin de ne pas répéter les chants déjà donnés les années

précédentes. Il n'oublie pas de tenir compte des prNércnces de son puhlic

et sait, par exemple, que les chants sur les Chrétiens font toujours recette.

Un amgar ne nous con fiait-il pas qu 'actuellemen t, sans ces chants, leurs

tournèes n'auraient que peu de succès.

RÉ:PEHTOIHES D' IMDYAZEN

Voici, d'après les Imdyazen eux-mêmes, la c01nposition de leurs réper

toires pour une tournée. Le Sib LalJsen ou Ali savait neuf tiylIrin el mejryat

(deux sur la lutte contre les Chrétiens, une sur Moha ou Hammou le Zajani,

une sur Sidi Raho, le chef des Aït Seghrouchen dissiden ts, u ne sur Sidi

Ali AJnhaouch, une sur Moha ou Said, caïd des AH Ouirra insoumis, une

SUI' les Berbères et leurs malheurs, une sur la soumission des Beni-.Mtir.
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Du genre tafsut, il en connaissait deux el du genre tul)id, trois: une sur

Sidna Ali contre les Chrétiens, une sur le Prophète et une sur Sidi Hamza.

Le Sil] Moulay 80n1ar avait ù sa disposition, lui, en dehors du genre

tafsut, huit tiyfIrin de tul)id (sur Abraharn et Isrnael, sur le Prophète.

sur Saddadf nu Adad, sur Sidna Ali, sur Job, sur Moïse, sur Joseph, sur

Sidi Hamza) et six tiyfIrin el rnejryat (sur la prise de Bou Denib, sur les

Beni Mtir contre le Sultan Moulay I-Iafid, sur l'oecupation de Meknès par

les Français, sur les massacres de Fès, sur les colonnes françaises opéranl

chez les Zemrnour, sur les évènements du Tamalet).

L,e Sil] Moha ou Ali savait, lui, cinq tiyffrin el mejryat: deux tiyffrin

sur les fL'rnmes et l'amour et une sur la vie religieuse. Il est évident que

l'mngar ne vide pas, chaque soirée, complètement son sae. 11 ne donnL' guère

que trois ou qua l re tiyiTrin par représen t~ll:ion.

L,' AJIIDOUS FINAL

Le spectacle se tennine ordinairement par une sau terie. Le buganim

lance un air de danse, un ahidous se forme, les jeunes gens se ml'ttent en

cercle, les feInnles vie nnent s'y glisser, chacune entre deux danseu rs et le

buganiln, de son chant et de son tarnbourin, met tout cc 1l1onde en branle.

C'est, pour lui, r occasion de Inettre en cireu la tion quelques nou ve Iles clw n

sons d'ahidous (tagYl11t, p1. tigyal).

L'ahidous lal1(',(\ les Irndyazen ont terminé !t'ur soirée. Mais le puhlie

continue sans eux.

RETOUR DES IMOYAZEN AU PAYS

Le lendemain matin, Sans bruit, comme des chacals, disent-ils, la troupe

des aèdes quittera le douar, laissant derrière elle des chants nouveaux qui.

répandus de carnpement en campement, iront réveiller dans les :llnes le

vieux fonds berbère assoupi.

Et les Imdyazen continueront ainsi jusqu'aux approches de l'été leur

mission de bardes de leur peuple. A cette époque, ils regagneront leur pays.

Avant de quitter la dernière ville, Fès ou Meknès, ils auront procédé

au partage des bénéfices de la tournée. Les recettes sont encaissées par



LES « MDYAZEN » OU AÈDES BEHRJ~HES 251

r~llngar qui doit suhvenir aux dépenses de chacun. Le partage se fait ordi

nairenlent sur les bases suivantes: chaque membre de la troupe touche

Je quart des bénéfices réalisés. Mais, en plus de leur part, le Sil} et le buga

nim recoivent chacun le dixièrne de la part de chacun des « irreddaden »

ou accompagnateurs. Ce qui fait que le Sil} et le buganün touchent chacun

les trois dixièlnes des bénéfices et les ireddaden deux dixièlnes chacun.

D'autres genres d'accords sont possibles, lnais toujours le Sil} et le buganim

prélèvent une partie sur ce qui revient aux ireddaden. Par contre, ils sont

obligés, le prelnier de fournir son violon, et le second ses vêtements.

Le mon tant des bénéfices réalisés varie avec l'état des récoltes, la pros

périté des troupeaux~ la sécurité du pays, le nornbre des concurren ts et

aussi la valeur de la troupe. Les chiffres qui ln' ont été donnés sont trop

difIérents les uns des autres pour qu'il soit pennis d'en faire état. Ils vont

de GO à 300 réaux par tournée. Mais dans les deux cas, ils ne constituen t

pas de grosses sornmes, et ne peu vent pas pernlettre aux Ilndyazen de

prendre rapidelnent leur retraite, ni de vivre salIS rien faire entre deux

tournées.

Aussi bien, de retour au pays, les Irndyazen, après quelques jours de

ri.~pos, reprennent-i Is leurs occupations ordinaires: travaux des charnps

ou garde des troupeaux. Ils perdent en rentrant dans leur tribu leur carac

tère de chanteurs professionnels pour ne garder que celui de poète alnateur,

utilisant ses talents dans les fêtes locales. En cas cIe baroud, il arrive que

l'alndyaz, s'il a du gosier et du cœur, aille entraîner les guerriers en lançant

ses tinlawayn. Mais ce n'est pas une règle. Il semble, en SOlnme, que les

Imdyazen, une fois rentrés chez eux, perdent le caractère de bardes qu'ils

avaient dans leurs tournées.

Telle serait, d'après leurs propres renseignements, la vie des Imdyazen,

les aèdes berbères du groupe linguistique beraber.

Azrou, avril 1928.

ArSl\ne Houx.
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Léon VI(~N()LS et Henri SI·~I~:. Le

Commerce molou;n au M ({l'OC (fin du

X VIle siècle el début du X V II le), ds.
Annales de Bretagne, LXXXVII,
1~)2G, pp. :H)()<~7(),

En 1()~)H, un grand armateur de

Saint-Malo, Danycan de l'l~pine, en
voya à Salé un correspondant nommé
Micholon, puis arma trois vai~seaux,

l'un en association avec le capitaine
Alain ltberard, les deux autres entiè

rement à son compte, pour faire le

commerce avec le Maroc. Ces trois
vaisseaux firent plmieurs voyages en
1G9U, 1700, 1701. C'étaient surtout

des toiles de Bretagne que les navires
malouins importaient au Maroc. Ils en
rapportaient de la cire, des peaux, de
la laine et des amandes. Ce commerce
se révéla si peu avantageux: qu'en
1701 Danycan procéda à la dissolution
de la société -formée avec J~herard.

Si un de ses navires fit eneore en 1702

le voyage de Salé, ce ne fut que pour
liquider les affaires ~ngagées au cours
de l'année précédente.

C'est trente ans plus tard, à l'occa
sion d'un procès intenté aux héritiers
de Danycan par les héritiers de son
a~'socié, que fut présenté au Parle

ment de Bretagne le mémoire que
MM. Vignols eL Sée onL retrouvé aux

Archives d' Ille-et-Vilaine et qui four
nil l'objet prineipa l de leur arl ide.
Les ûwteurs y ont joint quelques ren
seignements Lirés des Rôles d'équipa

ges de Saint-NIalo. On y voit que,
dès !GU8, deux bateal1x malouins
étaient venus à Salé.

L'épisode signalé par les Annales

de Bre/agne ne fut certainement pas
unique. Au XVIe siècle et pendant la
plus grande partie du XVIIe, les gens
de Saint-Malo ne paraissent pas avoir

pris intérêt au Maroc. Si une ou deux
fois par hasard il est question de
navires malouins dans les documents
relatifs au Maroc de cette époque, c'e~t

à l'occasion de prises effectuée~ par
des corsaü'es salétins sur des vaisseaux
passant à leur portée, mai~ ne se ren
dant pas au Maroc.

A la fin du XVIIe siècle, au contraire,

le commerce de S3int-Malo, actif et
florissant, essaya de profiter de l'at

mosphère favorable créée par les négo
ciations politiques engagées entre Mou
lay Ism:ül et la cour de l·'rance. Un
traité conclu en 1G82 n'éUJit j2m2is
entré véritablement en vigueur. Ma]

gré les échange~ de ~igna tures et' d'am

bassades, les deux cours ne parve
naient pas à s'entendre sur l'interpré

tation qu'il fallait donner à cert::lÎns

articles des conventions, et la guerre
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de course ('onlinuail par intermil

tences en Lre les deux na Lions. MaiS' les

eonaires m:J roeains rc~p('eLaient les

vaisseaux qui vewJicnt commereer

à la côte marocaine el Moulay Ismaïl

étai L, dans le fond, animé d'un désir

de paix qui, apr(~s des incidenLs nom

breux, eut Gccasion de se manifester

de façon éclatanLe lorsque le Sultan

envoya à Paris, en l()~m, son ambassa

deur Ben Aïcha.

Dès le mois de décembre 1()85, le

Jacques, de Saint-Malo. est signalé

dans le port dt' Salé et, à p4lrLir de celte

da te, ]a correspondance du consu la l

mentionne assez fréquemment des na

vires mal(mins. Un mémoire du consul

Périllié, da lé du 3 janvier 1688, ex

plique que les IIwrchands de SainL

Malo envoient à Cadix beaucoup de

toile qui est réexpédiée de là aux

Indes. Mais comme, parfois, les Loiles

de Sainl-Malo arrivent alors que les

convois des Indes sont partis, les

marchands, en ce cas, ne trouvanL

pas la vente de leurs marchandise

à Cadix, les expédient en Barbarie

et en rapportent de la cire jaune. En

janvier 1689, dit ailleurs Périllié,

il y a à Safi un marchand français

qui « fait les commissions pour des

messieurs de ... Saint-Malo n. SainL

Malo commerce a la même époque

avec Agadir et avec Salé.

Ces renseignements conLenus dans

le tome III, 2e série, des Sources iné
dites de l'Histoire du Maroc (Geuthner,

1927, pp'~ 5, 10, 58, 233, 235, 329, 3;-)0,

366, 578; cf. aussi t. II, p. (24)

n'ét:Jient pas encore publiés lorsq11e

MM. Vignols et Sée écrivaient leur

article. Le terminus a quo fourni par

ces documents nouveau x aidera peut

être à conduire d':m tre s recherches

da ns les archives locales, nohll'iales ou

privées. Le terminus ad quem pourra

être reeulé d'au moins deux ans. L'hi~

lorien de Moulay Ismaï!, le P. Busnoi.

d(~barquanl à Salé en novembre 1.704,

pour un rachat de captifs, y renconlra

« le sieur de La Falaj8c Chappedelaine,

marclwnd de S:Jinl-Malo, résidant à

Salé n. La réputa lion qu'i 1avait è'avoir

fait quelque r~rofit exeita, dit Busnot,

la cupidité du gouvernt. ur de la ville.

Le sieur de La Falaise, accusé d'avoir

ma 1parlé de Mahomet et de sa loi, ne

se tira d'affaire, pour innocent qu'il

fût, qu'à force d'argent. Le brui L de

son aventure s'étanl rép:Jndu jusqu'à

Meknl's, Moulay Zidan, fils du Sultan,

prétendit faire comparaître l'accusé.

On ne put apaiser le prince qu'en lui

faisant tenir 2.000 piastres, sam quoi

le sieur de La Falaise coun:it le danger

d'être brùlé vif.

De Lel~ p,roeédés étaient pel\ faits

pour encou rager le commErce. C'est,

de plus, le temps oi! Moulay Ism~ïl,

furieux d'nvoir vu ses avances a~

~ez dédaigneusement repoussées par

Louis XIV, eommence à prendre une

attitude hostile à l'égard cIe la I~'rance,

Le~ négociants malouins renoncèrent

à un tr3 fic peu profitable, Bientôt, le

commerce français au Maroc fut en

telle décadence au'il ne resta rlus.

quelques années plus tard, qu'à ~up

primer les consulats.

Pierre de CL'NIVAL,

l,'ranz BABrNGER. Ein Tnarokka
nisches Staatsschreiben an den Frei
staat Raqusa (Jorn Jahre 1194j1780.
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Extrait des Jl1itlcilungen des Seminars

liir Orienlalische Sprachcn, tome XXX
(lU27), 2e partie. Berlin~ in-Ro, Il pp.,
1 pl. hors texte.

Le Sénat de la République de Ba
guse fut fort étonné d'apprendre par
hasard, en 1779, que Sidi Mohammed
hen 'Abdallah, sultan du Maroc, lui
avait déclaré la guerre. L'agent consu
laire ragusain à Alger, ayant cu occa
sion de voir les lettres de route de deux
corsaires marocains, y avait lu que,
par ordre du Sultan, les cargaisons
voyageant sous pavillon ragusain
seraient regardées comme de bonne
prise. La raison de celte déclaration
de guerre, qui n'avait jamais été no
tifiée à Raguse, c'était, au. dire du
Sullan, qu'en 1777, un capitaine ragu
sain avait débarqué ~ur la côte tuni
sienne, à Sousse, des pèlerins maro
cains re venant de La Mecque et les
avait laissés là, après les avoir mal
traités.

Les mésaventures qui arrivaient
assez fréquemment aux pèlerins de La
Mecque tiennent une place importante
dans la correspondance diplomatique
du. Maror avec les puissances d'Europe.
Il était peu t-être arrivé quelquefois
que des capitaines peu scrupuleux,
ayant embarqué des pèlerins à Alexan
drie, s'en fussent débarrassés sous
quelque I=~étexte en les débarquant à
une escale, après avoir touché le prix
entier du voyage. Mais le plus souvent,
semble-t-il, si les capitaines débar
quaient leurs passagers avant le terme
convenu, c'était pour d'assez bonnes
raisons: refus de payer le passage,
scandale à bord, griefs aggravés par
llne incompréhension mutue1le des

usages el des langages. Le Sultan ne
distinguait pas. F'ort soucieux d'assu
rer le rapatriement des pèlerins, il
avait écrit aux diverses puissances
pour les informer qu'il interdisait
à tout vaisseau portant des sujets
marocains, de les débarquer aiJ1eurs
que dans un port du Maroc.

De l'enquète à laquelle se livra le
Séna t de Raguse, il paraît résuJ ter
qu'en l'occasion la querelle n'avait
aucun fondement. L'auteur des faits
incriminés n'était pas ragusain, mais
vénitien, et l'erreur, favorisée d'ail
leurs par les ennemis de Raguse, ve
nait de ce que certains Orientaux
connaissent le nom slave de Haguse,
Dubrovnik, sous la forme Dobra \Vene
dika : d'où confusion avec Venise.

La profonde ignorance des choses
d'Europe, qui caractérise les Maro
cains du XVIlIe siècle, donne quelque
vraisemblance à cette subtile explica
tion. Toujours est-il que la menace des
corsaires marocains pesait lourdement
sur la marine ragusaine. On apprit
bientôt qu'un vaisseau commandé
par le capitaine ragusain N. Bozovi<\
se rendant de Gênes aux Canaries,
avait été capturé par un Salétin. Le
bateau et la cargaison qui apparü_'
naient à des marchands de Malte,
furent déclarés hu tin de guerre et
l'équipage réduit en esclavage.

Il faIllIt traiter. Deux envoyés de
Haguse, le consul à Cadix, Carlo
Maria Dodero, et le capitaine Antonio
Casilari arrivèrent à Rabat chargés
des présents du Sénat et d'une lettre
de recommandation de la Porte Otto
mane, sous la suzeraineté de laquelle
se trouvait alors Raguse.



256 HESPÉRTS

Comme tous les négociateurs euro
péens qui abordaient à la cour chéri
fienne, ils durent faire l'aplJorentissage
des atermoiements, des quémandages,
des exorbitantes prétentions que l'ava
rice et la rapacité du Sultan et de son
entourage multipliaient à l'infini.

On mit deux mois à s'entendre,après
quoi la paix fut conclue et les envoyés
de H.aguse rentrèrent chez eux, por
teurs d'une lettre de Sidi Mohammed
au Sénat datée du Gjoumada 1er 1194:,
c'est-à-dire du 10 mai 1780. C'est ce

document que M. l-"<'ranz Babinger a
retrouvé dans les af(~hives de Baguse
et qu'il publie, en l 'accompagnan t d'un

commentaire nourri de faits et de réfé
rences bibliographiques.

La paix laborieusement négociée
n'eut d'ailleurs qu'une durée éphé
mère. Dès la fin de l'année 1780, Sidi
Mohammed ben 'Abdallah déelara

à nouveau la guerre à la Hèpublique,
sous prétexte qu'en dépit du serment

solennel des deux ambassadeurs, un
sujet marocain revenant du pèle
rinage sur un vaisseau de Haguse
n'avait pas été débarqué dans un port
marocain.

Le Sultan était trop heureux de
trouver prétexte à se faire envoyer une
nouvelle ambassade, c'est-à-dire de
nouveaux présents. Haguse dut y
consentir. Mais il se trouva que deux
fils de Sidi l\lohammed ben f Abdallah,
faisant eux aussi Je pèlerinage de La

Meeque, avaient eu à se louer grande
ment de la courtoisie et des bons

offices de deux capitaines ragusaim,
qui les avaient transportés de Tripoli

à Alexandrie et d'Alexandrie à Cons
tantinople. L'intervention des deux

princes engagea leur p-ère à se montrer
plus accommodant et la paix, à nou
veau promulguée, fut, cette fois, du

rable.
1__es lettres des sultans marocains

aux puissances européennes ne sont
peut-être pas aussi rares que lYI. Babin
gel' semble le croire. On en trouve dans
]a plupart des dépôts d'arehives, à
Londres, à Paris,à Simancas, à La
Haye, à Copenhague, ete. Mai s il
est vrai que celles de Sidi Mohammed

ben 'Abdallah sont jusqu'iei, pour
la plupart, inédites. Il fau l remercier
M. Babinger d'avoir signalé celle qu'il
a déeouverte et d'avoir élucidé un
ineidenl diplomatique curieux, que

l'on ne connaissait guère jusqu'iei que
par de brèves mentions de George~

Hüst et de Chénier.
Une note annonce gue M. A. Vuée

tic, professeur au Lyeée de Haguse,

prépare une autre étude sur la ques
tion.

Pierre DE CENIVAL.

E. 'vV. BOVILL. The moorish invasion
of the Sudan, dans le Journal of the
Ajrican Society, 1927; XXVI, pp.
24fj-262 et 380-:387 ; XXVII, pp. 47-;")6.

Le comte de Castries a publié.
dans Ilespéris, un réeit de la eonquètc

du Soudan par Ahmed el Mansour.
La première partie du travail de lVI.
Bovill n'est done pas odginale, et il

le dit. Elle sert d'introduction à un
résumé de l'occupation marocaine des
pays du Niger d'après le Tarikh es
Soudan. Ce récit est forL agréable. 11
est bien dommage que ]'information
en soit restreinte: l'auteur ne semble
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pa~ même avoir consulté les Sources
inédites de l'histoire du NIaroc.

On saiL commenL le chef de l'expédi
tion, Djouder pacha, vainqueur, mai~

déçu el lassé, fut remplacé par Mah

moud Zergoun. C'était un excellent

choix, comUle Ahmed el MansGur sut

en faire souvenL. Dans un pays dislo

qué par la chute des askia et dépourvu

de la protection de frontières natu

reIles, Mahmoud s'eHorça de fl~cons

Li tuer l'Etat wngoï, qu'il venait de

détruire, dans les limites mêmes que

l'histoire lui avaient donnée~. Il était,

semble-t-il, capable de réu~sir. C'était

une rude Uiehe pour ses troupes, har

celées par les Touaregs, et s'épuisant à

l'incessan te guerre de guerill as menée

pai Askia Nuh, dur adversaire, qui

avait su grouper les irrédlletibles ct

trouvait des refuges assurés chez le~

Lribus païennes de Ja brousse et de I~)

montagne. Il üdlait, comme on dit,
assurer la paix par Ja foree. Il n'est pag

facile de croire qu'Ahmecl el Mansollr

s'indigna d'uIl coup de foree trop

hrutaL Il s'indigna peut-être d'avoir

reçu une part insuffisante d'un des

pillages de Tombouctou. Il envoya

en 159;:), le caïd Mansour ben Abder

rahman avec mission d'exécuLer Mah
moud.

Celui-ci était alors engagé dans la

montagne: derrière Jui venait l'ordre
fatal, devant lui était Nuh, sur ses

côtés les païens Tomha dans des

réduits inaecessibles. Il se jeta sur J'un

d'eux, préférant la meilleure mort. Sa

tète eut un sort l'l'manI llt3 ble: traIls
mise à Nuh, elle fut expédiée par

eel ui-ci au roi de Kebbi, à quaI rl'

cent ~ milles de là, et finit exposée au

souk de J.Jeka. Dans Ull des eomba ts

qui suivirent, Nuh rul Lué: les vain

queurs ni les vaineus ne devaient re
trouver de chef.

A la mort de Mahmoud, 1)jouder,

le même qui commandait l'expédiLion

au départ, releva Ja tête. NI. Bovill
eonte fort bien son his toire : en quel

que manière un cas de déformation
professionnelle. Tout dévoué à son

souverain, il avait celte idée juste
qU'UIl seul chef devait commander. En

outre, il s'estimait capable. Il n'accepta

pas l'autorité de ~Vlansour hen Abder

rahman. Le sultan prit la décision

stupéfiante de eonfier à celui-ci le

commandenwnt de l'année el le pou

voir civil à Djouder, ce qui amena

Djouder à empoisonner Mansour.

Alors, Mustafa, un incapable el un

cruel, prétendit s'ériger chef des

troupes. On s'en remit, ceUe fois, au

vote des soldats, et Mustafa ne fuI pas
élu, mais étranglé. Le nlus beau, c'est

que Djouder lui-même n'eut que fort

tard une fin tragique: il fut rappelé à

Marrakech par Ahmed el .Manwur, qui

avait des rebel1es à écra~er. Comme il

eonnaissaiL son devoir, il ne consentit

à partir que lor:-qve son successeur

fu L nommé et install é à Tombou etau.
«( Il parvin t à convaincre les au Ires,

comme il s'était cOllvaineu lui-même,

que les crimes dont il était coupable

avaient été eommis dans le meilleur

intérêt du sultan. Il fuL reçu avec

honneur et eontinua de servir son pays

avee distinction pendan Ldes années. ))

L'expédition d'El Mansour n'était

pas absll l'de du tout d il semhle que

le Soudan était colonisa bIc à l'époque.

L'or fameux s'v trouvait, mais il
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venait de loin. Il fallait }wuvoir

envoyer là d'autres bommes que des

pillards. M. Bovill parle du trésorier

El Hassan qui s'était formé un harem

de trois cents jeunes filles. II y eut

bien pis. L'occupation tua le com

merce, eut vite fait de vider et d'étouf

fer le pay~, dont Ahmed el Mansour
se désintéressa.

Dans l'anarchie sous laqueJJe s'ef

frita la conquête, il faut pourtant

marquer l'action de ce pacha Sliman

qui sut garder secrète une année la

mort d'El Mansour, attendant la Hn

des troubles dont s'accompagnaient

les changements de règne.

Le Soudan coûta, paraît-il, vingl
trois mi])e hommes, dont cinq cents

revinrent chez eux. Car, si les pre

miers hommes envoyés étaient sur

Lout des renégats el des Andalous, les

levées nécessaires aux besoins eonti

nuels de renforts semblent s'êlre opé

rées souvent dans les· tribus mêmes

du Maroe. Il resta sur le Niger des

lVlarocains, qui se groupèrent et s'éli

rent des pachas. Ils finirent dans le

brigandage et s'unirent aux femmes

du pays, qui les absorba. Leurs des

cendants furent ces Arma dont le

capitaine Péfontan a parlé en 1H2(),
dans le Bulletin du Comité d'Etudes
de l'A. O. F.

. Christian 1'''UNCK-BRENTANO.

B. SANCHEZ ALONSO. Fuentes de la

historia espœFiola e hispano-americana...

seg. ed. revisada !J ampliada. Madrid,

Centro de estudios hist6ricos, 1927,
2 vol. in-12, XIV -+ ():1:3 et 4()R pp.

La première édition de cette remar-

quahle bibliographie de J·histoire d'Es

pagne jusqu'à la fin du XIX e siècle,

avait paru en 1919. En huit ans,

M. Sanchez Alonso a doub Il' son

ouvrage et perfectionné ses index,

On n'y a trouvé de lacune importante,

pour ce qui nous intéresse, que l'omis

sion des Sources inédites de l'histoir('

du Maroc. Il est à souhaiter que des

travaux si utiles soient périodique

ment mis à jour.

Christian FUNCK-BRENTA:--JO.

CASTIUES (lieui.-colonel Henry de).

- Les Sources inédites de l'histoire du

Nlaroc. Deuxième série. Dynastie fila

fienne. A.rchives et Bibliothèques de

France, vol. III, Paris, GeuUmer ,

1927, in-iD, XXVIII-+ ;")87 p., () pl. h.t.

Ce volume, le quinzième des Sources

inédites, était prêt à paraître quand la

mort a pris M. de Castries. M. Pierre

de Cenivallui succède; c'eût été, pour

le comte de Castries, une joie de le

savoir, et c'est pour nous une garantie.

Le livre s'ouvre sur l'hommage,

qu'on a pu lire dans Hespéris, consa

cré par M. de Cenival à son maître et

à son ami. Il ne faut pas seulement

féliciter M. de Cenival d'avoir su

éerire des pages absolument dignes
d'lm homme qu'on n'oubliera pas,

mais aussi, et avant tout, lui exprimer

notre reconnaissance.

Les documents publiés portent les

dates du 2 septembre 1G8() au 12 avril

1G9:t Six années de négociations pour

arriver à la préparation d'un nouveau

traité de paix. Les stipulations de celui

de IGR2 n'avaient vite été que leUres

mortes; les eorsaires salétins ne ces-
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saient pas leurs pri~t.'s, les hasards de
leur infortune promenaient les esclaves
chrétiens d'Algérie au Maroc, où
quatre cents Français se trouvaien,l
cap tifs. Les nations européennes, suf
Jisamment occupées entre elles, ne
faisaient pas d'effort sérieux de répres
sion; le Portuga 1 défendai t à peine
ses côtes.

Mou lay Ismaïl, en 1()~6, guerroyait
dans le Sous, et nos consuls ne pou
vaient s'adresser qu'à Ali ben Abdal
lah, gouverneur de Tanger et Tétouan.
Il s'agissait d'obtenir d'abord les resti
tutions des prises faites en violation
des accords de 1682, puis la confirma
tion de ces aceords pour une période
de six années. Ali ben Abdallah
faisait traîner les pourparlers, sans
les rompre, peut-être par coutume
arabe, peut-être par incertitude des
vraies intentions de son maître, dont
la pensée était ailleurs. Nos consuls
se plaignent de lui vigoureusement,
l'accusant de mal renseigner le Sultan
et de souhaiter la guerre où il aurait
trouvé moyen de s'enrichir. Ils in
sistent sur la néeessité de parler au
Sultan même «( personne n'ose luy
en parler»). Les choses se gâtèrent
quand Mortemart, arrivant à Cadix
avec pleins pouvoirs, se vit répondre
que seul Moulay IsmaïJ, qui était dans
le Sous, pouvait traiter de paix.
Seignelay envoya un ultimatum à Ah
ben Abdallah. La France s'était dis·
posée à entreprendre une croisière sur
les côtes du Maroc. Mortemart com
mandait une escadre de sept vaisseaux,
et des bâtiments légers, rassemblés à
Brest, étaient prêts à le rejoindre. Il
avait pour instruction de reconnaître

cl 'abord la côte el notamment de
« voir s'il y auroit quelque moyen
de faire dans le pays quelqlJe descente
pour enlever des esclaves, si les lieux
seroient disposez à être bomhardez
avec grande perte pour les habitans ».

Ce fut Tourville qui commanda J'ex
pédition, Mortemart ayant pris sa
retraite. Le succès fut nul: les cor
saires ne quittaient pas le hâvre, il
était ditlleile à la flotte française d'ap
p'rocher une côte inhospitalière, et
l'effort ne lu t pas soutenu, car Louis
XIV avait à songer à la guerre de la
ligue d'Augsburg.

En même temps, la France entrepre
nait une guerre commerciale. EEpérant
toucher à la bourse le Sultan, qui per
eevait un droit de 20% à l'entrée des
marchandises, Louis XIV prohiba,
en juillet 1G87, le commerce français
au Maroc (il avait renoncé, dans la
certitude de n'être pas obéi, à ordon
ner à ~es svjets de quitter Je pays). Il
existait alors des « nations »françaises
à Agadir, à Safi, à Salé el à Tétouan:
en. dehors des représentants du mar
chand de Houen, Thomas le Gendre,
une douzaine de commerçants, pour
la plupart huguenots ou faillis. Ils
ne pouvaient rentrer dans leur patrie,
et n'avaient guère de raisons de se
ruiner pour le Roi. Quelques-uns se
faiwient du commerce nne idée parti
culière j et plusieurs gagnaient leur vie
en prêtant auX Juifs leurs noms et le
pavillon de ]a France. Le négoce ne.
cessa pas, mais les navires français
perdirent leur fret au profit des An
glais, des Hollandais, des Espagnols.
Les marchands refusèrent oe payel.
leurs droits de consulat. Quelques
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braves gell~, qtH' l'avellLun' ruinaiL,
virent débarquer des négocianl ~ ~Hl

glais: la FrêlIlce n'avaiL-elle pas ré

œmmenL enlevé à l'Anglekrn' Ulll'

partie du marchl' des draps, à (i('nes

et à A1icanLe le marché du savon

hlanc? Le roi rapporLa son ordon
nanœ en oeLohre UiKK.

Moulay r~-;nwïl Mail rt'nLrl' du Sous,

el avait ras~emhlé tou~ les captifs

à Meknès. Les démonsl.m lioIlS de

force de la FnUlce produi~aienl-e1il's

leur efIet (en HiKK, ChôLeau-Benaud

avait promené de nouveau devant

la côLe du Maroc dl~s bflLimenLs de

guerrL', d'où étaiL descendu un négo
dateur, des Augier~), ou le prestige

de Louis X 1V agi~sail-il sur Mou lay
Ismaïl, « chaLouillé )) de traiLer avec: un

si grand prince'! On Ix'nse surLoll t que
la fermelé de nolre politique porLait

ses fruits, car on admire la prompti

tude des décisions el la clarlé des
ordres du Boi el de ses mini~; tn'~ .L,('
Su!Lan fd charmant: il ex.empLa

(pour peu de Lemps) les eselaves fran
çais cks travaux pénibles et leur donna

même quelque argent. Jean-BaptisLe
Es Lelle, notre consul a Sak, se va nte
d'avoir eu son oreille et de l'a voir

déterminé à déclarer la guerre aux

Pays-Bas, en sepLembre UiDl, Lrois

mois après qu,e le consul ho!landai~

aiL offert l'armement de six frégates de

corsaires. Les négocia Lions n'en LraÎ

naient pas moins. Moulay bmai"l avaiL

d'autres soucis en tête: le siège de

Larache, l'expédition du dey d'Alger;

et puis eles incidents fàcheux surve

naient, commt' celle arrivée d'un
Maure lib01'('> de France avec le nez el

une oreille c;oupés. : Eslelle duL expli-

ql(('r que œl hommc' av~lil assassim\

d Moulay Ismaïl, habit Ill' aux l'xècu

tions, Ll'Ouva les Frarwais hien hons.
l__es préll'ntions cie Louis XIV n'èLaicnl

pas non plu~ l'ailes pour facililer la
hesogne ; il n'admel tait d'échange que

tôte pour lèLc, voulant, pour complé

kr le nombre de Sl'S prisonniers, aclll'

ler en Espagne des esclaves maures
(mais ('eux-ci daienl, paraît-il, en si

pileux èlat, qu'on /il savoir au roi que

leur capaciLÉ' d'échange étail nullL-).

Chaque puissance européenne s'ef

forçait de racheter ses captifs: l'An

glderre était prêtc' il souscrire à des
conditions onéreuses, <:IlL- vendait des

armes, d n'ohtenait rien. Le roi d'Es

pagne, pour sauver ks ofllciers qui

avaienL capitulé à Larache (sous pro

messe de lihération), devaiL conscnt1r

un échange de dix tètes pour une, el

il dait si peu question des simplL-s
soldats que plusieurs de ccux-ci, par

prudence, se convertircnt à l'Islam.

Les Pc~res Hédempteurs échouaicnl

aussi hien dans leurs mi~sions de ra

chats, touL en faisant parfois aux gou

vernements UIle concurrence fâchew;e :

Périllié dit grand mal du l'rc're Félix

Lrinitaire, qui, dans la nécessité de

ra patrier des esclaves pour exeiLer la
eharité publique, élevaiL facilL-menl

ses offres. Enfin, le Hoi Très-Chrétien

n'entendait pas donner au Maroc~lÎn,

comme faisait le Hoi Catholiquc, des
cadeaux de 1;")0.000 piastres, don l

(( une fille turque et quelques Mores

Lrez-belles, deux ours, quatre chiens

d'une beauté extraordinaire el quatre

biches )): il n'envoyait que (ILwlre

cuirasses el des fripes.
En mai IG8D, Louis X IV avait con-
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senti une trêve. Plus hcureux que des

Augiers, Jean-Baptiste Estelle sut

préparer les voies; cn novemhre 1nm,
Moulay I~maïl demanda J'envoi, pour

négocier, d'un «( homme de qualité ».

Ce n'ét~lit pas trop tôt; il était gnmd

temps fie faire cesser les courses des

pirates, le Sul tan recommen(:ait il
donner des signes de nervosité cl la

guerre d'Europe menaçaiL de durer.

En 1()~)2, Louis XIV suspendit l'envoi

de secours aux captifs, estimant leuÏ'

libération prochaine, eL prépara le

déparL d'une amhassade solennelle.

Holand Frejus, qui venait de repren

dre sans sucd's son projet d'établis

semenLs commerciaux sur la c6Le nord

du Maroe, se proposa. Mais Saint-Olon

fuL désigné, et les derniers documents

que publie M. de Castries, nous le

montrent il Toulon, impatiemmenl

allendu par Moulay Ismaï1.

Dans ce volume, commence la

publication des mémoires' de Jean

BapListe Estelle. Son père, Pierre

Estelle, consul à Tétouan depuis

IGKS, avait su le faire valoir au mo

ment de la prohibition du commerce

français du Maroc. Quand Seignelay

n'lira le consulat de Salé à PériJlié,

médiocre brave homme, Jean-Baptiste

ru t désigné. Les consu Is français au

Maroc avaien t de la peine pour leur

argent: soutenus seulement par l'au

torité lointaine du roi, ce n'était pas

une tflchc agréable d'exiger des droits,

de surveiller le commerce, de recueillir

et de disputer aux caïds les naufragés,

de combiner les échanges individuels

d'eschlV('S; les contacts à maintenir

aVec la COllr chérifienne dans les

moments de crise v2l.laien t souvent

des avanies, la « nation )) française

Ile ménageait pas ses in trigues ct les

«( pauvres esclaves )), dont le consul

élait le frêle appui. le payaient d'in

gra liturle. l,es tribulations de Jean

Baptiste Estelle commencèrent aussi

UH: Périllié, qui veut rester en place,

révèle à Seignelay qu'Estelle le P<"f('
a aimé une juive; les huguenots de

Tétouan, qui resl l'l'ont hostiles, dénon

cent an caïd le père et le 1i1s comme

des espions. Si hien que notre consul

à Salé se trouvait en prison lorsque

ses provisions furent signées à Paris.

La France gagna au changement de

consul. Les leeteurs des Sources iné
dites gagnent aussi: les mémoires de

Jean-Bapliste Estelle, imagés, pitto

resques sans le vou loir, seront d 'heu

reux documents pour la petite histoire

du Maroc. Dans ceux que publie le

comte de Castries, les portraits de

Moulay Ismaïl et les réci ts de S('S

audiences sont bien venus.

Sur les autres événemen ls de l 'hi~

toire du Maroc, peu d'indications: la

prise de Taroudant sur Moulay el

fJassan el les révoltes du Sous ne

sont gu(~re que mentionnées. Sur le

long siège ct la capitulation facile de

Larache, Péri Ilié donne quelques d(~

tails destinés aux amateurs de la

science militaire.

Dans la dispute avec les Turcs

d'Alger, qui ahoutit :l l'expédition

de 1G91-92, le Marocain provoque,

puis, occupé dans le Sous, recule,

encourageanl ainsi le dey. Le récit

Lure de celte affaire, intitulé Dc!ter-i
Tcchrijat avaiL été publié par Devoulx

en 1K52 :M. de Castries le rpédite,

donnant le texte turc, la traduction
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Devoulx el une nouvelle lraduclion
plus correcle.

Sont aussi publiés les extraits des
lettres écrites de 16~)O à 1()92 par le
consul de France à Lishonne, l'Escolle,
relatifs aux mesures prises par les
Portugais pour se maintenir à Mazagan.

Enfin, il faut mentionner la figure
d'un de ces personnages curieux qui
vécurent souvent à l'ombre des Sul
tans, Abraham Maymoran, « mon

juif », dit Moulay lsman, qui subit son
influence el lui permit de s'enrichir.

M' de Cenival' donne, dans ce
volume, la bibliographie des œuvres
du colonel de Castries, qu'il avait
publiée dans Hespéris. 1\1. Laranjo
Coelho a publié depuis, dans 0 Ins!i

tuto, un hommage portugais à Henry
de Castries.

Chrislian F'UNCK-BHENTANO.

l':Editeur-Gérèm! : H. PINARDON.

Hudlerort-8ur-lllt~r. _.- IllIprimerie A. Thoyou-Thèze. - I!:l':W
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LAFOR~fATIONDIJ POlJVOIR ~10NAHCIII(JUE

DANS LES 'fRIBUS BERnERES DU HAJJT-ATLAS OCCIDENTAL

SI IVloKHTAH SEKSA\VI (1)

Vers le milieu du XIXC siècle, le Haut-Atlas Occidental entre l'Asif

Lmal et le plateau Mtougga-Haha, est partagô en llne poussière de petits

Etats ou taqbill qui réunissent au maximum trois cents foyers et au mini

mUln UIH.' cinquantaine. 'l'ous appartiennent à l'un des deux grands partis

politiques ou (( kITs )) de la montagne, les Indghertit et les Imsifern, qui

entrent en conflit de façon périodique.

A cette ôpoque, la majorité de ces groupes non seulement échappent

à la domination oes Sultans, mais sont, en outre, complètement indépen

dants les uns des autres et vivent sous le régime oligarchique traditionnel

des Berbères: un Président de République, généralement assez falot,

gouvernE' chaque groupe: c'est le Moqaddem nommé chaque année par la

jem(a ou réunion de tous les hommes en âge oe porter les armes. Son exis

tence n'est guère qu'ulle concession à la foule et une assurance contre

Lllnbitioll des notables: ces derniers, les (( Aït Arbain Il réunis en un s{~nat,

sont les pairs inamovibles du J\1oqaddem. En principe, ils assurent seu Ic

ment l'exécution de ses ordres, mais, en réalité, ils exercent li n contrôle

Sur tous ses actes: ils sont les véritables et seuls maître.s de l'Etat.

Chose étrange, tout ce petit monde berbère, nous venons de le faire

entrevoir, vit dans la crainte et sous la lnenace perpétuelle de la dictature~

et c'est peut-être là le trait le plus caractéristique de ces tribus..Mais si

l'on observe ici que la masse est généralement plus veule ou tout au moins

plus disciplinée que r1ans beaucoup d'autres groupes herbères. c'est, en

(l) CommunicatioJl an VI" Congrè,'i de l'Institut des Hantes EtU(h~s Marocainf's, 7· C section,

HESPltRIS. - T. YUI. - 1928. ]8



somlne, Inoins paradoxal qu'il IH' poulTait sembler d'abord. Les charges

publiques son t, en effd, d' Jill ra pport fru ctueux : l\loqaddem et Aït A rba in

hénéficien t d'abord dl' la presque tota 1iLé des anH' nlIes que, d'a près la

coutume, ils inl1ige nt eu x-mênws a ux d(~li nq ua nts. En ou Lre, sous prétexte

d'alimenter le Trésor dl' l'Etat, qui serL aux d('pensl's dl' la collectivité

(réception des tribus voisines, amelH1es dl' guelTe, constructiOl~ et entretien

des éoifices publics, offrandes aux personnages religieux, IJaiement des

fonctionnaires: gardien du magasin dl' la tribu, secrétaire dl' mosquée, de.),

des impôts sont levés dont il l'st diflicile dl' contrôler l'emploi. L,a vérifica

tion des comptes a bien lieu chaque a nn('e en pr('sence de la .km '(l, mais les

Aït Arhain y onL naturellenH'nt voix pr('pond('rante eL Ill' se feraient pas

faute d'imposer silence aux protestataires évenltH'ls. Enfin, les pouvoirs

étant en une seule main, ils peuvent toujours avoir l'occasion, sous le

prétexte d'une mesure de police, de « manger ) les biens de quelqu'un

de leurs contribules coupable d'une faute ou simplement dl' n'avoir pas

montré assez de dociliL{., envers ces gros personnages.

On conçoit donc que, si la crainte d'une insurrection Ill' vient pas freiner

leur ambition, chacun de ces derniers tende constHmment il jouir seul de

ces multiples profits plutôt que de les partager avec tant dl' bouches avides.

Les circonstancl's viennent parfois favoriser cette révolution intérieun':

tantôt un seul notable, par son courage, son intl'lligence, ses qualités

diplomatiques, ses relations au dehors, prend le pas sur le grand conseil;

tanUH, la tribu, menaCL.,e par le Makhzen ou par un puissant voisin, sent

la nl:cessitl" de s'u nir sous un chef énergique a fin dl' conserVl'r l'ind('pen

dance, car, autre paradoxe dl' ces petites social's, la dictature est ici,

comme l'anarchie, essentiellement contagieuse. En génl'ral, la lutte se

circonscrit entre deux notables qui réussissent seuls à dominer leurs

confrères: tous leurs dlorts tendent alors à parvenir au pouvoir suprême,

qui, entre leurs Inains, ne tarderait pas à changer singulièrement de forme.

Peu à peu, la tribu tout entière sc passionne pour cette lu Ue, elle se frac

tionne en clans, partisans dl' l'un et l'autre, avides du triomphe déflnitif

de leur candidat qui leur assurera une part dans le pillage oes biens du

parti vaincu, réduit à l'exil ou à l'asservissement.

lVlais lorsque le chef a réussi à s'imposer dans sa « taqbilt )1, son arnbition

n'est généralelnent pas, pour cela, satisfaite. Les nécessités de la défense

de son territoire ou de son ravitaillement l'amèneront rapidenlCnt à désirer
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la conquête de tribus voisines. I ..a répartition des lefIs en montagne lui

tracera, le plus souvent, la voie à suivre. en lui facilitant sa tâche auprès

de ses alliés traditionne ls et en lu i pennetta nt d'accroître ra pidernent ses

effectifs. Dans les tribus étrangères, son intervention en faveur d'un de leurs

clans intérieurs, en assurant la victoire de son candidat, ne manquera pas

de lui rIonner une sorte de droit de protectorat sur elles. Ainsi, de proche en

proche, des petits royaumes se formeront, et, à Inesun.:' qu'ils s'agranrIiront,

leur chef prendra le titre d'arnghar, de qaïd, voir d'ageHid (1). AH Arbain

et MoqaddeIn, désormais à sa solde et souvent même nommés par lui, ne

seront plus que ses intendants ou ses exécuteurs des hautes œuvres. Ses

progrès, chaque jou r rendus plus faciles par l'augInentation de ses moyens

d'action, s'étendront jusqu'à ce qu'il se heurte à d'autres Etats sirnilaires

ou jusqu'à ce que sa Inort prématurée vienne faire écrouler tout l'édifice

en redonnant à chaque groupe sa vie propre et ses institutions populaire's.

On aurait donc tort de voir, dans les nlOnarchies que nous observons

aujourd'hui en Inontagne, le terme rI'une évolution de la forme intérieure

des (( taqbilt )J, déterminée par les progrès du Makhzen et la naissance des

(( grands qaïds )\. Elles subissent seulernent, cornIne tant d'autres sociétés.

la loi historique de la succession cOllstante de révolutions et de réactions,

les périodes d'équilibre entre ces deux ex~rêmes étant, en SOlnme, presque

toujours assez courtes. Il est probable - ce que nous savons de leur his

toire permet de le penser - qu'à d'autres époques, elles ont été tantôt

telles que nous les voyons aujourd'hui, soumises. à de grands chefs, et

tantôt telles qu'elles nous apparaissent -- à travers les souvenirs ries

vieillards - avoir été il Y a un siècle: morcelées et libres.

L'histoire de Si IHokhtar Seksawi, qui fut un des adversaires de Si

~Abdelrnalek Mtouggi, - le grand chef berbère, jadis ministre de :Moulay

'Abd el Aziz, qui vient de mourir à :Marrakech il y a quelques mois - nous

permettra d'assister à la fonnation d'un de ces petits royaumes, en démon

tant, en quelque sorte, le mécanisme de sa création.

Au 1l10meIlt où il vient au monde (vers 18·45), le bassin de l'oued des

Seksawa, qui va devenir son terrain d'opérations, se trouve partagé entre

dix-huit petits l~tats autonomes qui appartiennent soit à cette grande con

fédération, soit il celle des Demsira. soit encore à la petite tribu des Dwiran.

(1) Sultan; c'est le titre que prit au XIIle siècle un grand chef Seksawi.
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Ce sont: tout en haut de la vallée, les Ida ou Gerioun, les Aït \Vasif et
Tassa qui forment le groupe ries Aït Haddious, puis, plus au Nord, les Idrna

et les Aït l\Ihand, les Intedan, les AH Moussa et enfin les Ait ~Abriallah.

Tous sont ries Seksawa de leff Indghertit.

Sur un affiuent de droite, trois groupes IJwiran, les AIt Wadouz, les

A.H vVagourian et Taddert appartiennent, le prernier, aux Irnsifern, les

deux autres, aux Indghertit.

Enfin, le bassin d'un affiuent de gauche est habité par le groupe Imsi

fern Seksawa des Aït Lhass(\Jl: Awines, Ibouban, vVanzid et 1woulla et

par des Indghertit Demsira, les Sekrat, les Igountar et un petit village des

AH Daoud, Iger n tAli.

Ce preIuier tableau nous permet déjà d'observer la prédOIninance du

leff Indghertit dans cet ensenlble. Les conditions vont donc être particu

lièrement défavorables pour Mokhtar, dont la famille, les AH S~aïd, a ppar

tenant au groupe d'Awines chez les AH L.hassen, se rattache traditionnel

lement au parti adverse.

** *

HAMMOU ou BELLA N Ah S'AïD

Le père du Seksawi, Hammou ou Bella, fut d'abord lVloqaddem de sa

petite « taqbilt » (80 feux). Il reçut le prernier le titre cl' Amghar, après

avoir vaincu le clan qui lui était opposé, celui d'El Hajj ntAli ou Hammou.

La tradition rapporte qu'à la suite de cette première victoire, il réussit

par la diplomatie, le poignard et la poudre, à s'imposer un nlOmeJlt à tous

les AH Lhassen, aux Aït :Moussa et aux Sekrat des Dernsira. lVlais sa puis

sance, qui paraît d'ailleurs ne pas s'être établie saJlS mal, fut éphémère.

On conte encore l'histoire de ce gros personnage de Bou Taradin (son

village d'origine) dont le trésor avait attiré sa cu pidi U>, et contre leque1 il

lutta pendant de nombreuses années sans parvenir à le réduire. Il finit bien

par incendier sa demeure et par le Inettre en fuite, lui et ses partisans;

mais il s'épuisa en vain à chercher les douros qui y restaient enfou is sous

les ccnores et dont sa victime et u ne vieille négresse con naissa ien t seuls

l'emplacement.

D'ailleurs, le jeu des clans ne tarda pas à s'acharner à son tour contre
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lui. El Hajj n ~Ali ou HamnlOu, son riva 1malheureux, Si ~Adcti, Si lVloham

Bled et ~Ali ou ~()mar du village d'Ighilen parvinrent à réunir un groupe

important de mécontents et I-fammou ou Bella, traqué par ses frères, ses

biens pillés, s'enfuyait vers la plaine, lorsqu'il tomba auprès d'Ilni Il Tanout,

sous les coups de fusil d'un cle leurs émissaires.

EL HA.J.T N t ALI ou HAMMOU ET LE: CHTITTIHI

Confonné,]nent aux règles du jeu, El Hajj n ~Ali ou Hammou lui suc

céda à la tête cles AïtLhassen; mais les groupes les plus élevés en mon

tagne (\Va nzid et lwoulla, et les Sekra t des Demsira) lui refusèrent obéis

sance et reprirent leur indépendance.

En Blême ternps, dans la vallée principale, un notable du village de

Tigemmi Igiz, fils cl'un ancien qaïcl makhzen, Lhassen ou Mbark Chtittihi,

avait réussi à s'imposer aux Ait .Moussa et il avait étendu son influence

jusqu'aux Aït tAbdallah, grâce à son alliance avec. Ahmed ou Bihi, leur

chef, dont il avait fait son gendre.

Or, chez les AïtLhassen, le nou veau gouvernernent n'avait pas rallié

beaucoup plus de suffrages que le pouvoir déchu. Aussi, dès que 1\1okhtar,

l'aîné des fils d'Hanunou ou Bella, se trouva en âge de prétendre à l'héri

tage paternel, n'eut-il pas de peine à grouper cles bonnes volontés autour

de lui. El Hajj n tAli ou Harnmou, razzié à son tour, dut, pour éviter le

sort de sa victime, s'exiler précipitamment. l\1ais cette restauration de la

dynastie des Aït S taïd resta cependant sa ns lendemain. Ahmed ou Bihi,

dont l'influence politique et religieuse (1) clans toute la vallée était, à ses

yeux, un aeheminelnent vers le commandement lnakhzen des Seksawa,

et le Chtittihi, qui se souciait peu de voir grandir à ses côtés le fils de

l'ancien amghar des Aït Moussa, travaillèrent et soutinrent les AH Lhassen,

qui se soulevèrent il nouveau.

La destruction de la maison de Mokhtar à Bou Taradin, l'obligea à

demander asile il l'amghar Ahmed Agzal des Aït Daoud (Demsira).

Sr MOKHTAH. - SOUMISSION DES AïT LHASSEN

Ce fut l'apogée de la puissance du Chtittihi qui reçut consécration de

(1) Voir J.?rives, Voyages au Maroc. Alger, I90H, p. 2.513.
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ses conquêtes par Ull dahir de lVloulay Hassan sur les AH 'Abdallah, lrs

Aït :Moussa et AH Lhassen Pl dont l'influence s'Mendit jusqu'aux Intedan

et aux Idma.

Quant à Si Mokhta l', ex ilé, il ne st' la issa pas cependa nt dècourager

par ces premiers l~checs. Ils lui donnôrl'Ilt~ au contraire, l'occasion d'inau

gurer la politique habile et sournoise qui allait être celle de tou te sa vie.

Il s'ingénia d'abord à dissocier ses adv(Tsaires et ses négociations avec le

qal'd Lhassen et avec les anciens partisa ns de son père restés en tribu,

réussirent à calmer les a ppréllensions de tous. On l'autorisa au hou t de quel

ques années à rentrer à Bou Taradin.

Patielulnent, il s'efIorça de s'acqul'rir sur place des syulpathies gràce

à une générosité habilement dosée et à une ailnable diplomatie. Il parvint

peu à peu à faire oublier les griefs que les Aïl Lhassen gardaient encore

contre sa famille, et lorsqu'il fut tout il rait sùr de ne plus être abandonné

à lui-même, il se mit en opposition ouverte contre ses ennelnis d'autrefois.

:Mais ses embuscades et ses eou ps de ma ins répétés ne parvinrent pas à

foreer la fortune et Mokhtar, comprenant l'inutilité d'un l'ntètelnent sans

profit, se résolut à d'autres moyens plus expéditil's ; il leur oUrit la paix,

conviant toute la montagne à une fête en sa delneure reconstruite, el tandis

que l'on y eélébrait leur réeoneiliatioll, que l'on égorgeait des moutons

et que l' « Haouach ») emplissa it la vallée de ses elmneurs, il faisait froide

ment assassiner Si 'Addi, Si Mohalulned et 'Ali ou 'OlnaI'.

La mémoire de son père était ainsi vengée.

Il lu i restait à reeonstituer à son profit l'a ne,len dOlnaine des A1't S'aïd

et e'est à eette tàehe qu'il allait désonuais se consaereI'. 11 s'agissait

d'abord d'être le maître ehez soi. Aussi, s'appliqua-t-il à SOUlneUre peu

à peu toute la vallée des AH Lhassen. Les Ibouban gardent le souvenir de

nombreux combats et du massaere de plusieurs notables du village de

Timskert. Par contre, Iwoulla et Wanzid, iso]("s de la plaine par ces con

quêtes et impressionnés sans doute aussi par ees sanglantes représailles,

reeonnurent paeifiquement son autorité.

SOUMISSION DES SEKHAT

Restaient l'enclave des Sekrat entre Awines et Wanzicl et le petit

groupe des Igountar à l'une des sourees de la vallée. Restait aussi sur un
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petit afIluent de gauche~ le village d'Iger n'Ali appartenant aux AH Daoue1.

La soumission de ces trois groupes Indghertit des Demsira va devenir

J'idée lixe de SOli ambition.

Du llloins, parvint-il assez vite à conquérir les Sekrat. Hammou el

Khounch avait réussi à faire, sous sa domination, l'unité de cette fraction

et il entretenait des relations cordiales avec lui. Mais Si Mokhtar apprit

bientcH que ce personnage se rendait assez fréquelulnent chez Ahmed ou

Bihi; or, l'ambition de el' chef makhzen, qui avait une grosse influence dans

toute la vallée, n'l'lait un secret pour personne. Ces allées et venues suspec

tes lui firent craindre une a ttaque de ce personnage, à laquelle il lui aurait

été difIicile de faire face. Hammou el Khounch, invité par des Tolbas des

Ait Lhassen, fut arrêté par des mokhaznis de Si Mokhtar avec trois de ses

compagnons et ils furent emprisonnés à Bali Taradin. lIuit jours après

leur incarcération, ayant réussi à ouvrir leurs fers, les prisonniers s'enfui

rent, nIais Halnmou s' (~tait blessé au cours de son évasion et il fut retrouvé

peu a près da ns u Jl buisson par les gens d'Awines, qui venaient d'être

alert<"s. Il fut immédiatement passé par les armes et la harka des Aït

Lhassen, rasselublée, remonta précipitamment la vallée pour attaquer les

villages de sa tribu. Après deux mois de combat, les Sokrat sacrifièrent à

l'Alllghar.

Entre tenlps, le qaÏd Mtouggi qui, possédant déjà un cOlnmandelnent

üuportant en plaine, rêvait lui aussi de s'étendre en IU{mtagne, avait

réussi à faire nonnuer une cIe ses créatures, Baddoh, comme qaïd des

AH 'Abdallah, et le grand seigneur de Bouabout, qui représentait une

force autrelnent dangereuse qu'Ahmed ou Bihi, mettait ainsi le pied au

pays des Seksawa. Mokhtar arrêta net les progrès du Mtouggi en faisant

assassiner Baddoh.

ACTfON POLITIQUE CON"rnE LE CHTITTIHJ

Ainsi tranquillisé du côté du l\lakhzen, il allait pouvoir poursuivre

ses mubitions politiques autour de chez lui. Une attaque sur les Igountar,

petit groupe appartenant aux Demsira, c'est-à-dire en principe au nouveau

lief de Si 'Abdelnlalek Mtouggi, venant après ce meurtre, aurait vérita

blement risqué de lui aliéner trop ouvertement ce dernier à une époque où

il n'était pas assez fort pour lui résister avec succès. Le nouvel amghar des
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Aït Lhassen pn\féra se tourner vers les Aït Moussa dont la soulnission lui

assurerait une enclave dans l'Oued des Seksawa et, par conséquent, le

droit à la parole dans les affaires de la Confédôration.

11 se heurtait là à son ancien bienfaiteur, le qaïd Lhassen, et cette

tribu s'opposait traditionnellement par le jeu des leffs à la sienne. Mais sa

reconnaissance envers le Chtittihi était singulièrernen t tempérée sans

doute par la haine que lui inspirait l'homme qui avait profIté de l'assassinat

(J'Harnmou ou Bella, et nous avons vu que chacun de ces groupes sociaux,

si uni soit-il, l'sI toujours plus ou rnoins le théâtre de dissensions intérieures

profltables à un politique de l'envergure· du Seksél\vi. Aussi. une lutte

(l'influence sourde se déclara-t-elle entre eux. Elle aboutit au détachement

de près de la moitié des Aït Moussa du clan de son ennemi (1).

Si Mokhtar s'ernpressa de sÏnstaller chez eux, mais ce résultat faillit

lui colÎter cher. Ahmed on Bihi et son l'l'ère 'Ornar, sérieusement inquiets

de ces progrès et excités par le l\1touggi, qui n'avait pas désespéré d'aborder

le pays des Seksawa, avaient soucloyé le fils d'u n certain 'Ali ou l\1oulid,

qui habitait le village de Tabia et chez qui logeait l'an1ghar, afin de l'as

sassiner. Au cours d'un repas que ce dernier oUrait à son entourage, son

hôte fit exploser une énorme charge de poudre sous la chambre dans laquelle

il se trouvait. Qua tre individus furen t tués, u ne partie des moutons parqués

aux environs furent mis en pièces et Si Mokhta l', qui était assis le dos à une

fenêtre, fut jeté dehors par la déflagration; il tomba sur un tas de fun1Îer et

s'en tira avec quelques contusions. Aussi, fit-il immédiaternent fusiller

'Ali ou Moulid et son fils.

1'1ais il comprit que, désornlais, c:était une lutte il mort qui s'ouvrait

entre lui et ses adversaires. "Aussi, va-t-il prendre pour sa sécurité person

nelIe des Inesures de précaution rigoureuses, qu'il ernpioiera jusqu'à

ses derniers jours. Les guerriers d'une quinzaine dl' ramilles d'Awines

qui sont ses véritables fidèles, formeront seuls son escorte au combat

et en route. Chez lui, il ne sera approché que par ses quinze rnokbaz

nis, dirigés par son intendant Lhassen Ould 'Addi ou Qerri, et ils seront

exc1usivernent chargés de sa nourriture. Il ne se déplacera que brusque

nlent, en ne prôvenant son entourage qu'au moment m(~nw du départ.

(1).( L'aneiell qaïd du Seqsaoui, dit Brives, ell 11)04 (Loc. cil., p. ~;);»). dont l'autorité aujour
d'hui llléeonllue l'oblige r. ulle retraite prudente au fl/lld (le sa kasbah l'.
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Il n'habitera qu'au prernier étage et la charnhre situl'e au-dessous de la

sienne, bOlHrl~e de terre et de pierre jusqu'au plafond, aura sa porte nlùrée.

Nul, même parmi ses femnles, ne saura jamais où il doit coucher; chaque

jour, il modifiera ses habitudes de vie. r,a garde ùBou Taradin sera désor

nlais inspectée par lui seul: subrepticernent et sans babouches, il se glissera

à n'ilnporte quelle heure de la nuit pour voir si les sentinelles ne donnent

pas et il veillera à ce que leu r tête repose constammen t sur leur fusi 1. En

cas de faute, une seule sanction: la lnort. Si Mokhtar ignorera jusqu'à la

lin le pardon. Deux mois avant de disparaître, il fera massacrer son plus

vieux compagnon, El Haj.i Lhassen ou Tasra, soupçonné de trahison.

Enfin, le maximum de fusils i( à cartouches » de ses tribus (une centaine,

dit-on) et leu rapprovisionnement en munitions seront rassemblés chez lui.

Il y ajoutera un très grand nombre de fusils à pierre, de I( bouchefers l',

avec des balles et de la poudre.

Toutes ces lnesures réussiront à assurer à cet homme de guerre, pour

qui le combat a été toute la vie, la fin la plus inattendue qui soit: il est

mort d~ vieillesse.

En attendant, le conflit qui s'ouvre en rnOlüHgne entre les Gontafa et

les l\1tougga va lui donner l'occasion de se déba rrasser du Ch tittihi.

LUTTE GONTAFA-MTOUGGA. SITUATION POLlTICJUE DES SEKSAWA, 1905 (1)

C'est l'époque décisive pour l'histoire de la Conrédl~ration. Elle va lui

donner la physionomie qu'elle revêtait en 1927 au rnoment de sa soulnis

sion. Aussi croyons-nous nécessa ire d'a rrêter quelques ins ta nts su l'elle

notre étude. Le croquis joint qui illustre ce que nOLIs avolls dit en débutant,

montre à cette époque la prédOlninance des Indghertit en pays Seksawa.

Mais cette prédominance n'est qu'appHrente. Les eonflits qui séparent

les différentes fractions de el' leU lui interdisent, en eflet, de faire bloc

contre le parti adverse, entièrement entre les rnains de Si :Mokhtar.

Dans son Voyage au Ala['o(' (2), Brives a signalé Je caractère de ces

luttes: « L'irrigation est assurée, dit-il, par un barrage situé en amont

(des Idma) sur le territoire des AH Haddious. Cette disposition n'est pas

(1) t)our tc-Hlte eeUe rériode, voir Briv~s, lof'. rit., pp. ~:j;"), ~~~, m~~. ,t~:j, 4.~7.

(2) f). 0H4.
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heu l'l'use. En (~~IS de confli t entn' les deu x trihus. le barrage l'st imméd ia te

Inent démoli et la sécheresse ne tarde pas il se faire sentir sur les jardins

dont la récolte est irr(~Jnédiablementperdue. Les Idma sont donc en inft.

rioriU' lll:lrqu ('e vis-ù-vis des Aït Haddious. Il est vra i qu 'i ls procèdent

de la lnême faç~on par rapport aux Ail l\Ioussa, situés en aval, et ceux-ci

emploient les mêlIleS procédés vis-à-vis rles Aït ~AbdaJlah. Ces luttes sont

fréquentes et les Idrna voient depuis plusieurs années leurs récoltes perdues,

du fait de la destruction de leur barrage )).

Ces divisions vont entraîner la dissolution du leff Indghertit au profit

des Imsifern. Ceux-ci, nous l'avons vu, sont représentés par les Aï!: Lhassen,

beaucoup moins Ilombn'ux que leurs adversaires, mais singulièrement

avantagés par le terrain; situés en dehors de la vallée principale, adossés

à u Il massif ina ccessible, ils n'on t pas à crai nd re les représailles de leu rs

voisins, dont leurs irrigations sont indépendantes. Groupés dalls la TIrain

de Si Mokhtar, ils font un peu figure d'arbitres vis-à-vis du reste de 13

Conf('déra tion, pou r le plus grand profit dl~ l'ambition de leur chef.

Dans la lutte des Gont.afa contre les Mtougga, aucune considération

d'aIliance n'entre en jeu, tous deux appartenant au même leff. Les Seksawa,

d'autre part, dont le territoire confine aux zones d'influence des deux adver

saires, sont quelque peu hésitants du parti à prendre, d'autant qu'ils se

soucient peu, sa ns dou te, d'a liéner sa ns nécessité leu l' inrlépendance en tre

les mains de ces puissants seigneurs.

l ... 'ensembll' de la Confédération est cependant plutôt favorable à Si

Tayeb Gon~~di (1), saur les Aït Hadrlious et quelques élémcnts des Aït

~Abdallah. Ceux-ci sont très certaincment travaillés politiquement par leur

voisin, le qaïd Lhassen ou Tahar des Dwiran, qui s'est jeté dans le parti

Mtougga et qui a, de ce fait, recouvré son commandeJnent, naguère aux

mains d'une créature de Gontafl, Si Ahmed Bou Neddi. Il leur est diflicile,

en outre, si près des Nfifa et d'Imi n Tanout, de se prononcer contre Si

'Abdelnlalek; c'est l'avis d'Ahmed ou Bihi, qui lui est ofliciellement favo

rable, mais qui, dans l'incertitude où il est de l'issue de la lutte, évolue

discrètelnent entre les deux camps, y préparant également l'avenir. Les

Aït Haddious ont, eux, moins de raisons de défendre les Mtougga, lnais

(J) Segonzat· dans les l'enscÎf!llell1cnts qui font suitc à son liwe : A Il cœur dl? l'Atlas (lH04. HW5),
l'ange même les Seksawa dans'-le coullnandement du Gou~afi.
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leur voisinage de l'Aghbar leur fait sans nul doute considérer Si Tayeb

c.omlne plus dangereux que Si 'Abdelma lek ; en somme, ils ne désirent que

le maintien du staiu quo.

SI MOKHTAH P.\HTISAN DES MTOlJCa;A

Ce sont ies Idma et les Intedan qui déclanc.hent Je mouvement en se

déc.larant ouvertement pour le Gontafl. Les uns et les autrus, en effet, sont

en relations c.onstantes avec. les Gedmiwa et ils sont intervenus fréquenl

ment au c.ours du sièele dernier dans leurs querelles intérieures. Ils sont

bientôt suivis du Chtittihi, qui souffre de sentir son pouvoir s'eHriter

sous l'action politique de l\1okhtar et éprouve le besoin de s'étayer. Séparl'

précisément du l\1touggi par les AH I~hassen, il se tourne plus volontiers

vers Si Tayeb ; mais son attitude provoque la rupture de ses liens d'alliance

avec les Aït 'Abdallah (1), dont nous avons vu les tendancl's<

Enfin, Si Mokhtar est assez logiquement porté vers Si 'Abdelmalek,

bien que le jeu de celui-ci n'ait pas toujours été clair à son égard et bien que

lui-même ait, nagu(\re encore, soutenu les Imsifern AH. Mhand ou Moussa

(Demsira) contre le lVItouggi. n doit, en effet, considérer que son territoire

est voisin des Denlsira et des Nfifa et qu' Imi n Tanout ('st un centre écono

mique pour sa fraction; il a donc tout intérêt à se lier au suzerain de ces

tribus, d'autant que le ehikh AllIned Agzal, chez qui nous l'avons vu jadis

se réfugier et qui est resté son ~lIni, s'est ouvertement prononcé pour lui.

Il n'a, au contraire, rien de commun avec Il' Gon~ati, et les sympathies de

ce dernier, désormais acquises au Chtittihi, lui interdisent d'espérer tirer

le moindre profit d'une alliance avec lui. L,e Mtouggi n'a d'ailleurs pas

attendu les avances de l'amghar pour lui offrir son appui.

La situation des fractions est alors la suivante:

Parti 4H fou rifla

Si MokhtaI';

Les Ail Lhassen,
une grande partie des
Aït Moussa,
Les AH Haddiolls~

Les Aïl (Abdallah.

Parti Gon(aja

I.l' Clttittihi,
Les Idma,

Les lntecian,

une faible partie des
AH MOUSSH.

(l) Lèl réeoneiliation tentée par Brives (lOf'. cil., p. aa2) entre A/uuee! ou Bihi et le Chtittihi l'esta
sans lendemain.



).'()HMA'i'IO!',' Dtr P()tTV()IH .l\1()l'\AHCIII()PE '277

Ahmed ou Bihi, des Aïl 'Abdallah, ofliciellernent pour le parti Mtougga

et combattant pour lui, évolue entre les deux camps.

Sou tenu désormais pa l' l'action diplomatique de Bouabout, Si 1\1okh ta l'

va pouvoir pousser son offensive contre le Chtittihi, et la montagne a

conser':.ré le souvenir des succès répétés de ses contingents et de ceux de
ses alliés.

ASSASSINAT DU CHTITTIH I. S()Ul\1fSSIO~ DES Ah MOUSSA (1907)

En lin, lorsqu 'en mai 1907, l'alliance GIa wa a définitivement fait

pencher la balance en faveur des Mtougga, lorsque les AH 'Abdallah eux

mêmes assaillent le territoire du Chtittihi, leur ancien qaïd, lorsqu'il est

assuré que la résistance de ses voisins sera réduite au minimum. Si Mokhtar

fait assassiner son adversaire.

Ce lneurtre fut l'ceuvre de Mohammed ou Hammou, d'El Hajj L,hassen

ou Tasra (tous deux d'hvouIJa) et d'El Hajj Hammou (d'vVanzid). l\foham

med ou Hammou avait ét{~ pressenti, pour assassiner Si Mokhtar, par le

qaïd Lhassen lui-même, qui n'avait pas perdu tout espoir de renouveler,

et cette fois avec succès, J'attentat de Tabia, et ses suggestions avaient

été appuyées cl 'u ne promesse de 500 dou l'os. l\fohammed, qui n'envisageait

la chose qu'au strict point de vue des profits qu'il comptait en tirer, voulut

d'abord s'assurer qu'il n'était pas plus intéressant d'agir pour le compte

de J'amghar des Aït Lhassen. II vint none, à son tour, demander à ce der

nier de quelle faveur il lui paierait la mort de son ennemi. Le Seksawi lui

répondit que tous ses désirs, quels qu'ils soien t, seraient comblés.

Dès lors, sa décision fut prise: le Chtittihi disparaîtrait. Feignant

d'accepter les propositions de celui-ci, il se rendit chez lui et l'invita à se

rencontrer a vec El Hajj Lhassen et El Hajj Hammou, a fin ne régler avec

eux les détails de leur conspiration. Il l'engagea à se munir d'une relique

deL,a1Ia 'Aziza, la grande sainte des Seksawa, afln ne sceller leur entente

du cachet le plus solennel. Le qaïd Lhassen, accompagné d'un de Ses ser

viteurs, suivit lVloluunmed ou I-Iammou, tandis que les complices de CC'

dernier quittaient la harka de Si Mokhtar. cachée dans un repli de terrain,

et venaient au devant d'eux. La rencontre eut lieu aux environs de Tabra

djout, chez les Aït l\1oussa. Lorsqu'après quelques échanges de vues, vint

le monlen~ de faire le serment d'alliance, ils demandèrent la relique de
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Lalla (Aziza et le qaïd s'aperyut qu'il l'avait oublil'l'. II dl'pl\eha aussitôt

son serviteur afin dl' la lui rapporter. Une fois dt'harrasst' dl' el' témoin

gênant, Mohamnll'd lui demanda si, après la lllort dl' Si Mokhtar, il pourrait

rentrer en possession des olives et des a ma ndes qu'i 1 a va it acill'U'es chez

les Aïtl\foussa ; et il lui l'Il exhiba le emupte t'crit. Le Chtittihi lui l't'pondit

dl' n'avoir aUCUlH' crainte, que cette af1'airl' se rt'g1l'nlit facilelllent. Alors,

son interlocuteur reIIlettant le papier dans sa sacoeill', y prit un revolver,

qu'il dôchargea sur le qaïd. Celui-ci s'effondra, atteint d'une balle ù bl

tête. Le IIll'urtrier s'empara du poignard, du fusil, des cartouches et dl' b

djellaba dl' sa victime, ta nel is que ses complices rejoignait' nt Si Mokhtar.

l\1ettant aussitôt sa harka en marelll', l'amghar se jeta sur il' n'ste des vil

lages Aït Moussa, qui se rendirent sans eombat.

Le corps du Chtittihi l'ut aIlll'nÉ' au vainqueur qui le n'mit aux mar:l

bouts d'Astii' (Idma); il fut inhumé pn~s du tombeau dl' Lalla (Aziza.

lVlohaIIlIIled ou Hammou J'ut eornhlé dl' bienfaits; Si Mokhtar lui dOllna

sa petite fille, Aïcha Bent Chikh 'Ali, et /100 douros hassanis. Il lui lit cons

truire une maison qu'il remplit d'orge, dl' maïs et dl' troupeaux et jusqu'ù

sa mort, il y a sept ou huit ans, il ne cessa dl' Il' combler de f:rveurs. Ses

deux conlpliees reçurent chacun 100 douros.

COMBATS CONTHI': LES II>MA

En reconquérant cette dernière fraction dl' l'héritage des Aïl S'aïd,

Si 1\lokhtar n'avait travaillé que pour lui. l\lais, oflicielleITIent, c'('tait une

victoire du parti Mtougga qui allait entraîner une l'l'action du IdI ad\'erse

réduit alors aux ldma et aux Intedan. Les COIllb,ltS qu'il leur livra ne dure

ront cependant que quelques jours; ceux-ci se trouvent, en l'ffet, pris entre

lui et les AïtHaddious (1) qui, depuis le début du conflit, assaillent leur

frontière sud; et cette situation atténue singulièrement chez eux le dl'sir

de venger la mort du Chtittihi et d'être appelés à participer à la liquidation

de sa fortune. C'est à eux que le nouvel amghar des Aït Moussa paiera

néanmoins le « prix du sang)) de sa victime, mais il en conservera tous les

(1) Brives (ct'. pp. 44,t-44H) a franchi suœessivement a('ette époquc les ligncs des Ait lIaddious,
des Idma et des partisans dc l\lokhtar. C'est à Tabia (sa résidenœ des Ait :\Ioussa) que celui-ci
reçut l'explorateur.
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biens, avec les villages de Tigemmi Igiz et 'ragadirt, qui, à l'heure actuelle

encore, ne sont qu 'u n moncea u dt' ru i IH'S.

CONQPÈTE DES Ah' ~ABJ)ALLAll (HWg)

Cette victoire et la renaissance du pouvoir de la famille des Aït S~aïd

n'a pas ôtô sa ns inquiéter fortement Ahmed ou Bihi, malgré le refroidisse

ment de ses l'dations avec le Chtittihi. Cependant, il !H' selnble pas jusque-hl

avoir ôté' très nettement opposé à Si :Mokhtar et leurs relations restaient

cordiales, m~lI~~rè les petits dissentiments d'autrefois, mais nous avons vu

que Il' l\1touggi avait rl'ussi peu à peu à les dresser l'un contre l'autre, ct il

craignait maintenant de voir son ambitieux voisin détruire l'effet de ses

ingé'nü'uses combirwisolls entre les Mtougga et les Gontafa.Brives décrit

[1 cette (~poque l'état d'âme de ce personnage: « Le Chikh l\loktar, dit-il,

passe pour un sanguinaire, un auxiliaire ambitieux du .Mtougui, qui ne

rêve rien moins que de se faire nonuner qaïd du Seqsaoua. Cela ne fait pas

j'affaire dl' notre chikh Ahmed qui brigue le poste et qui, pour cela, fait

risette il la fois au Goundafi el au l\1tougui (1) »). Lorsqu'en IgOR, Ahmed

ou Bihi trahit la cause de ce dernier au combat d' Imi n l'anout, Si l\lokhtar

pnvahit le territoire des Aït 'Abdallah, razzia sa denleure, et y tua sail frère

'Omar. Devenu le qaïd Mokhtar Seksawi. il incorpora cette nouvelle con

quôte à son domailH'.

1NTEHVENTION CHEZ LES DEMSIHA

Il ne devait la conserver que trois ou quatre ans, mais cette période

marque l'apogée de sa puissance. Ses victoires, la haute protection officielle

de Si 'AbdcIrnalek, son alliance avec les Aït Haddious et les Dwiran Imsi

J'l'l'n, ses relations d'anlitié avec le chikh Alllned Agzal en ont fait, désor

mais, un des plus gros personnages de la montagne. Déjà, une campagne

entreprise jadis chez les Ibeghran et à Tifirt (Aït Daoud) avait failli lui

permettre d'étendre son autorité vers l'Ouest, en libérant ces fractions du

joug l\1tougga (nous avons vu, en effet, que depuis longtemps il y visait

(l u moins le village d'Iger n'Ali). Elle est, à ce rnomellt, le prétexte à Ulle

dernande d'appui d'Agzal chargé par Bouabout de mettre la main sur ces

(1) Loc. cil., p. 4Hi.

HESPÉlllS. - T. VIH. - 1921:), ]9
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InOlltagnards. Si 'Abdelmalek lui-même a, paraît-il, engagé le Seksawi il

accepter ces propositions, et leur action cOIIlbinée, couronnée par le pillage

et l'incendie, amènera la soumissioll au Mtouggi de cette partie encore

dissidente des Demsira. Si MokhUlr IH' lui pardonnera pas d'avoir omis

de le récompenser d(' son aide.

SI ::\10KHTAH CONTHE LES MT(HJ(~(~A

Depuis quelqul~ tenlps déjà, un refroidissement sérieux avait lIlarqué

l'état de leurs relations. Le IVItouggi, en outre, n'avait pas tardé à s'aper

cevoir que son protégé travaillait surtout pour lui-même. Aussi, ayant

obtenu de lui le maxÎluum de ce qu'il pouvait espérer, aspirait-il de plus

en plus à le voir disparaître. La conquête des Aït 'Abdallah avait été une

blessure d'aluour-propre pour lui; il finit par attaquer le Seksavvi sur ce

territoire dont il réussit à le chasser par les combats de l'Imliln et de Ta-.
duat. Dès lors, Si Mokhtar n'eut plus de raison de ménager son suzerain.

Après la guerre, Si Mohammed el Mtouggi, le fils du qaïd, envoyé ~t Bou

Taradin pour réconcilier AllIned ou Bihi avec l'arngha l', avait été litlérale

ment brimé par les gens de C(' dernier; isolé de sa suite, il avait vu les ter

rasses se peupler d'individus arnlés, qui ne lui avaient pas laissé de cloute

sur les sentiments qu'il leur inspirait.

En 1924, les Dwira n Aït \Vadouz s'étant révoltés contre le l\1touggi.

devenu depuis quelques années leur qaïd, Si IVlokhtar les soutint et réussit

chez eux à mettre en l'chee son adversaire; il les incorpora par suite plus

ou Illoins à son protectorat. Et, en 192G, il s'attaqua enfin aux Igountar

qu'il soumit brutalement à son comlnandement après des scènes de sau

vagerie qui rOlllpirent définitivement ses liens d'alliance avec le chikh

Agzal.

Plus de GOO feux lui ohéissent désormais. Hne reste plus qu'Iger n'Ali,

rallié au lVlakhzen depuis trop d'années et véritablement trop près de la

zone sounlÎse pour qu'il ose s'y risquer. Pa.rtout ailleurs il a atteint le

maximum de ce qu'il pouvait espérer. Au Sud, il se heurte à l'aInghar des

Idlua, El Hajj Hafid qui a grandi parallèlement il lui, à l'Est au Gontaf!'

au Nord enfin et il l'Ouest à Si 'Abdelmalek Mtouggi; et il ne peut pr<~'

tendre à lutter victorieusement contre eux sur kur propre t<'rritoire.

Aussi, le jour OÜ nous établissons notre contrôle en 111Ontagne, Il'a-t-il
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FIG. 1. - Bou Taradin
La qasba de Si Mokhtar.

FIG. 2. - Zawi.,-a de Lalla ,Aziza

FIG_ ;~. - A droite: El Hajj Hafid,
Amghar des Idma.

FIG. f•• - Bou Bassin,
fils de Si Mokhfar

FIG. il. -- Si 'Omar, petit-fils
et successeur de Si Mokhtal-,
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plus que il' désir de se SOUBH'tlrt' Ù nous. afin dt' rt'et'voir la consécration

oHicielle de son pouvoir.

Il attend encore seuleme ut de nous a VOIr vu precIse l' notre attitude

afin d'ètre sÎlr dt' n'être pas livré ù son ennemi, l~t la mort viendra il' sur

prendre le 2:) mai H)2H a va nt qu 'i 1 a il pu la su prème sa tisfa clion qu"il

attendait de nous.

Du moins, aya nt perdu assez mys térieuseme n t le seul fils ca pahle de

rtevenir l'héritier de sa puissance et craignant pour l'avenir de ses petits

enfants, aura-t-il encpre la force, Ù son dernier jour, d'envoyer un de ses

servi teu rs au près de l'a utorité fra nçaise, pou l' lui dt'ma nder de leu l' accor

der sa protection. Il leur aura tracf' ainsi la voie qui, un an plus tard,

devait, en les arnenant ù nous, assurer la soumission de tout le Grand-Atlas

entre le Haouz et )p Sous.

Si Mokhtar a dispa ru sans que son renom ait rtépassé les lllontagnes

où s'est déroulée son existence aventureuse. Peut-être même ne nous

serait-il pa l'venu qu' entou ré déjà du halo dl~forrnanl de la lég{'nde, si la

lllort l'a vait l'ra p p(~ quelqll('s mois plus tôt, a va nt que les Fra nça is Ile

s'établissent auprès de lui. En d'autres temps et dans des circonstances

plus favorahles, son ambition aurait pu ne pas se lirniter au petit territoire

qu'il avait conquis et ses qualités auraient sans doute fait de lui un des

arbitres dl' la politique du Sud, eomme ses puissants voisins. Les (( grands

qaïds ») ont eu seulement la bonne fortune de débuter avant lui ou d'hériter

des victoires de leurs prédécesseurs, ils se sont appuyés sur des tribus plus

fortes que la sienne et leur mainmise sur les points de passage les plus

irnportants de la chaîne a singulièrernent faeilitô leur action: les monta

gnards ont dÎl compter a vec eux heaucoup plus tôt qu'avec le Seksawi.

isolé longternps dans son fond de vallée. Quand il est devenu capable de

s'étendre, il était trop tard; d'autres que lui tenaient déjà toute la mon

tagne avec des nlOyens plus puissants. Toutefois, It's procôdés qu'ils ont

employés ne sernblent pas avoit différé sensihlement de ceux de Si lVlokhtar.

Dans ce petit monde où ils sont nés, tout se répète, semble-t-il, de siècle

en siècle; dans cette ascension progressive vers la souveraineté, certains

s'arrêtent, comme le Seksawi, à un petit groupe de tribus; d'au tres, d'abord

petits chefs de fraction, ont réussi à se tailler des royaurnes, et un Glawi
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devient rnême le tu Leur tout puissant d 'u n SUItél n; cl 'a utres enfin, comme

Ibn Tounlert, en jouant du ressort de la religion, ont pu, en quelques années,

lancer toute la montagne à la conquête d'un Empire, mais il n'y a là que

difIérences de degré. A chaque échelon, les méthodes sont restées les mêmes.

Aussi, avons-nous cru que l'histoire du Seksawi, si limitée qu'elle soit,

était peut-être de llélture à éclairer la vie passée des Berbères du Sud.

Sa grande figure, en tout cas, si représentative des qualités et des déféluts

de sa race, 111éritait de n'être pas tout à fait ignorée.

F. DE LA CHAPELLE.

Rabat, juin 1928.



BIJOUX D'l~RGENT DJ~ LA "TACHE DE TAZA" (1)

(( Les femmes fie la montagne nrrivent surIe souk,

(( et Jeun; hi.jaux d'argent tintent il. chaque pas. ))

(Chanson A'il Yaussi.)

Les bijoux ~onlptent pour beaucoup dans la parure de la felnme ber

hère de la « Tache de Taza JJ. Ne connaissant que de très loin les élégances

de la ville, peu au courant des modes compliquées de Fès et de Meknès,

portant, toutes, le même modèle de lizar dont seul diffère le tissu, les épaules

Couvertes de la lourde bandira dl' laine aux dessins bruns, el1es se croient

obligées d'ajouter à la rusticité de ce eostUlne d'opulents bijoux d'argent.

Toute visite (;lUX douars voisins, toute promenade sur le souk, tout

pèlerinage à une zaouia ou au tombeau d'un saint vénéré, toutes fêtes

leur sont occasion de sortir, des coffrets de cèdre, leurs bijoux qu'elles amon

cellent sur leurs vêtements. Lourds et rustiques, maladroitement ciselés

par d'inhabiles orfèvres juifs habitant le pays, décorés de dessins noirs

aux lignes simples, ce sont bien les bijoux qui conviennent à ces femmes

de la montagne berbère.

LES FHONTAUX

La laounza est un bandeau d'argent ciselé, qui se porte sur le front (Pl. 1).

Ce handeau se compose de deux parties réunies par une charnière.

Il est tenu par un système de chaînettes, passant au-dessus de la laoukail,

(1) COllllllullieation préselltée au VIp COllgrès de l'Institut des Hautes-Etudps Marocaines
(;'il' section).

JI. P. Ricard, Chef du service des Arts Illdigèn<'s du ;,\Iaroe, a bien nnI1u joindre aux excellents
r!f:ssins dc l'auteur eertaincs photographies donnant quelque idée de la manière dont sont p(,rtés
Jes hijoux étudiés.
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foulard dl' tête qui descendait par dt'l'rière jusqu'à la taille, et qu'a rernplacé

la sebnia, autre foulard d'origine citadine.

L'(1cherab se compose .d'un crochet ou aseghl/as piqué dans k foulard

dl' tête, d'un disque placé sur le sommet de la tête ou d'ulle agnlfe Ù trois

bra nches en forme de trèfle, d'où P" rtent trois chaînettes: l'u ne média Ill'

à laquelle est "ttachée la !(lOliI/Za; les deux autres, habituellement doubles

et coupées de plaquettes d'argent, où s'accrochent les boucks d'oreilles.

Ces plaquettes portent le nom dc lillarollzin, parce qu'clles sont sembla-

. bles aux amulettes contenant des fragments manuscrits de versets sacrés.

L..a !(lounza sc termillc à chaquc extrémité par un anneau où l'on attacht'

un cordonnet de soie qui, passant sous Il' foulard, est noué par derrière

la tête.

La décora tion de la !(Joul/za consis te gl"néra lerne nt en une bordu re en

torsade encad ra nt u Ill' ligne de losa nges ten très pa rune sorte de croix.

La pa rtie inférieu re de la !aounza porte de petites attaches en forme de

main fermée, où sont suspendus des ahjaïden ou pendeloques tombant

jusqu'aux dessous des yeux. Ces pendeloques, de trois formes différentes

dans la région (Pl. 14, a, b, r), se retrouvent dans la plupart des autres

bijoux. Les Aït Youssi les nomment imhamdin.

La Pl. 2 donne quelques modèles d' aseghnas ou crochets d' acherab.

L'acherab n'est pas néeessairement LI ui à la laounza. Il portl' quelquefois

uniquelnent les bou elt'S d'oreilles. Que lquefois a ussi, da ns ks parures les

plw5 simples, le bandeau d'argeIlt est remplacé par Ulle triple chaînette

d'argent qui passe sur le front ct supporte les ahjai'den.

LES BOUCLES l)'OHEILLES

Les boucles d'oreilles, tikharsiin, en usage dans la Tache de Taza, sont

de grands anneaux d'argent de 7 à 8 centimètres de diamèLre, qui sont

supportés par l'acherab. Les plus sirnples, tikharsiin bOll ikleban, ont la

forme d'un serpent. Deux autres modèles étaient courants: les likharsiin

mou touateZ et les tikharsiin id bou iahbouben.

Les tikharsiin mou !olwteZ (PI. :3) sont plates et d 'u ne épaisseur d~'

3 à Li millimètres. Elles portl'I1t sur le côté opposé' à l'attache une plaquette

carrée ou quelquefois un cabochon d'argent ciselé. A la partie inférieure sont

suspendues quatre !isrourin (pendeloques de ?oucle5 d'oreilles) composées
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chacune de deux ab/aïden et d'une cupule soudée sur Ulle plaquette à

bords dentelés (ti/abliin, « petites tahles »)) réunie aux voisines par des

anneaux.

Les tikharsiin id bUll ia!)bollberz sont à quatre faces. Seules, les deux

faces externes sont ciselées. Elles portent une grosse boule creuse, coulis

sant sur l'anneau, et ù laquelle sont accrochées trois tisrollrin habituelle

ment composées de deux a!)/aülen réunis par des anneaux.

La décoration des tiklwrsiin est toujours simple. Elle se compose

d'une série de lignes brisées parallèles, appelées tarija (Pl. 14, d) et d'entre

croiselnents de deux traits noirs nommés mibah (Pl. 14, e).

Le trou où vient s'accrocher la pointe recourbée de la takhrast (singu

lier de tikharsiin), s'appelle l' « œil)) de la takhrast.

LES TEMPOHAUX

La coiffure des femmes berbères du Moyen Atlas, et notamment des

femmes d'Aït Seghrouchen, comporte deux tresses de cheveux, qui, par

fois, pendent de chaque côté ou visage, mais sont le plus souvent repliées

en deux et à demi-cachées par le foularo de tête. Sur ces nattes de cheveux

étaient fixées, au rnoyen oe coroonnets, les tiknUllchin.

Les tiknollc/zin sont des cupules hémisphériques d'argent ciselé et décoré

de dessins très variés (PI. 6). Elles portent ou ne portent pas de pendeloques.

Leurs dimensions varient entre 3 cm. 5 et 4 cm. 5 de diamètre. A l'intérieur

des tiknullchin (Pl. G, fig. IV) se trouve un petit anneau, où passe le cordon

de soie servant à les rattacher aux tresses.

LES COLLI1"':H~

Colliers de verroterie et de perles, rarement colliers de corail mêlés

de grains d'ambre. Aucun n'est spécial à la région.

La taseddit (Pl. 7 et 8) est, en revanche, portée par toutes les fernmes de

la montagne. Elle est constituée par un collier fait d'une double ou triple

chaîne n'argent (quelquefois, mais plus rarement, composée de grains

d'ambre ou de corail) qui supporte cinq longues pendeloques formées de

trois plaquettes d'argent légèrement convexes. Les dix plaquettes consti

tuant les deux rangées supérieures ont toujours 1<1 formt" de losanges aux
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coins arrondis. Celles de la rangôe inférieure sont de modèles différents

(PI. 11, j, g, h, i, j).

Ces plaquettes sont ornées de dessins variés que les artisans juifs d'El

:YIers classaient en six catégories:

A) Allen n taskourt, « yeux de perdrix ) (Pl. 7, iig. 1);

13) [jdad, « oiseaux )) (Pl. 7, fig. 2);

C) [ch n ollOlllnllal, « corne de gazelle )) (Pl. 7, iig. 3) ;

D) Bou taouant, « celui qtd est rempli )) (PI. 7, fig. 5) ;

E) Chren n thakhmit, ( travail du poignard)) (Pl. 7, fig. 4) ;

F) Chren n tim~laJndit, « travail de l'imhamdit )) (PI. 8, fig. 5 et 7).

La rangée Inédiane est très souvent conlposée de cinq plaquettes

senlblables, qui portent en leur milieu un motif en relief (PI. 14, k).

Ces plaquettes sont parfois remplacées, surtout chez les Imannouchen

(Marmoucha), par des cupules d'argent fixées sur des plaques rondes à bord

dentelés, titabliin, petites tables.

Les cinq pendeloques de la laseddil sont quelquefois réunies par une

série de titabliin ou de motifs de fonne arrondie placés entre la première

et la cleu xième ra ngée de plaque ttes.

La laseddit est de dimension très variable. Elle est parfois très grande:

36 centimètres de large sur 32 centimètres de hauteur; les plaquettes infé

rieures n'ont alors pas rnoins de 8 l'ln. 5 de longueur sur 4 cm. de largeur.

Très lourde, elle est maintenue par un fermoir d'argent dont la chaîne

fait le tour du cou; elle e.st, en outre, aecroeh<"e au vêtement par deux

iseg1Lnas, piqués dans le vêtement, [izar.

La taseddil cOInposée de plaquettes tend actuellement à disparaître,

renlplacée par la laseddil cornposée de pièces d'argent.

LES FIBULES

Les tiseghnas ou liseghllû, bzâïm des Arabes (Pl. n), ne sont pas particu

lières à la région (les modèles viennent de Fès et de Meknès), mais étaient

reproduites par les artisans de la Inontagne. La planche n donne les trois

modèles portés par les femmc's de la Tache cie Taza, exception faite des

liseghnas faites d'un douro hassani ou d'un demi-douro.

Les bzâïm des figu l'es 1 et 3 s'a ppellen t liseghnas awn (Iarelutlen,

parce qu'ils rappellent la forme d'un peigne à carder. La fig. 2 porte le
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non} d'aghl'oum n tizizolJa, (( pain des abe1lles », car, ajouré de nOlllbreux

petits trous, il évoque, aux yeux des Berbères, l'image d'un gâteau de nliel.

Les tiseghnas sont réunies par une lourde chaîne d'argent. Cette chaîne

porte parfois en son milieu u Il i/ker, (( tortue)) (Pl. ]0), ainsi appelé à cause

de sa forme de carapace.

L'i/kel' porte quelquefois des ab/ai"den suspendus par une chaînette

ornée de grains de corail ou de verroterie. A ces tiseghnas sont quelquefois

suspendus, par des chaînettes, soit deux boîtes à parfums ou à fards;

soit d'un côté un lniroir, timrit (Pl. Il), contenu dans une boîte d'argent

eL appelé (( œil de bœuf ), et, de l'autre, un étui d'argent de fonne oblongue

contenant un parfum, talbaoukt n aribal ou lakasrit n 19lwlia (Pl. Il).

LES BRACELETS

Les bracelets de la région sont des reproductions de modèles de Fès

et de Meknès. Les femmes en portent de deux sortes: les lanbalin, brace

lets à charnière et à fermoir, et les ideblijen, bracelets ronds d'une seule

pièce, habituellement à torsades. Les enfants portent parfois de petits

bracelets faits en corne de gazelle et décorés de clous d'argent, ideblijen

n iich. Ces bracelets de corne viennent de la Moulouya.

LES BAGUES

Beaucoup de bagues, lilkhoutem, de cuivre et d'argent, très rarement

d'or, sont achetées dans les villes. Les femmes de la Tache de Taza por

taient jadis, et notallunent le jour de leur lnariage, des anJleaux d'argent à

trois pendeloques, appelés talkhatem n lisglwurin. Ces bagues ne se portent

plus et sont devenues extrêmement rares (Pl. 12).

LES ANNEAUX DE PIED

Les Aït Seghrouchen et les Imennouchen portent aux chevilles de

lourds anneaux de bronze, ikhalkhalen ennbas, ou d'argent, iklzalkhalen

n ouzer/.
La Pl. ]:~ donne u Il lllOdèle courant dans le massif de Tichoukt.La déco-

ration de ces pièces est toujours très simple et presque toujours faite au

bou~a['r()uj, poinçon.
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L.. ES OHFÈVHES ./ {TI FS DE LA MONTAGKE BEHB}~HE

La plupart des bijoux portés dans la Tache de Taza étaient fabriquès

par des orfèvres juifs de Sefrou et d'El Mers des Aït Seghrouchen, et

vendus sur les marchés de la montagne: Souk El KIll'mis d'l'] Mers, Souk

d'Alrnis des Ima l'mou ehen, Souk Et Tnine des Ighezra n et des Aït

Alaham, Souk des Igueghoua n (Skoura).

Arrivés ù El Mers au début du règne du sultan Sidi Mohammed, les

israélites venus de la 1\1oulouya et de Sefrou fondèrent. en pleine montagne

des AH Segh rouehen, un mella h irnporta n t qu i ahri ta plus Ol' soixa nte

familles.

Parmi les artisans de tou te sorte, forgerons, ferblantiers, savetiers,

chaudronniers, fabrica nts oe sa von, se trou vaien t plusieurs orfèvres, dont

le plus réputé fut Mahklouf Ben Ya hia, venu de Midelt vers 18GO, et don t
les bijoux d'argent étaient très reehereh(ls, même par les Aït Ouaraïn et

les Aït Youb.

Les orfèvres d'El Mers achetaient, ù Fès, les lingots d'argent néces

saires à leur travail. Ces lingots étaient payés par nn poids égal de douros

hassanis.

L'artisan prend, pour fondre l'argent, un petit creuset de terre réfrac

taire, bout. Ille remplit de 50<% d'argent fin et de 50~) de d('bris de vieux

bijoux de titres divers achet(>s çà et là. Il y ajoute UIW pincée d'arsenic.

Le bou! est alors placé dans les braises d'un foyer, dont la combustion est

activée par le jeu d'ull soumet primitif, fait d'une peau de chèvre. Le

mélange fond assez rapidernent.

Quand l'artisan veut fondre un objet, il prend deux appareils de cuivre,

appelés qa/eb ou iourzak, ayant la fonne d 'u n cercle (Pl. 14, /). Dans ces

qa/eb, il tasse du sahIP de rivière, légèrement humick et préalablement

passé au tamis.

Il inlprime dans le sable la fornw de l'objet à obtenir el dont il possède

des modèles. L,es deux qa/eb étant exactement placés l'u n sur l'autre, il

verse, par « l'œil du qaleb », l'argent fondu contenu dans le creuset.

Après refroidissement, l'objet est démoulé et les bavures sont enlevées

à la main. L'objet est repassé au feu, jusqu'au rouge, puis à Ilouvrau

refroidi. Il est placé alors dans un étau de hois appelé a!Jmar el ~olld, « àlll"

f1~ bt'lis 1), où le bijou est travaillé, ciselé si besoin est, et poli.



Pour les objets non fondus (plaque dl> laounza, afljaïden, l'te.), l'argent

est versé du creuset dans un moule d'aeier appelé l'alto Le lingot allongé ainsi

obtenu est a pla ti a u ma rteau jusqu'à l'épaisseur vou lue, puis la plaque

d'argent est découpée au ciseau, 19az. Celle-ci est ensuite collée sur la partie

su périeure, préa lahlement enduite de poix, d 'u n ins trument de bois appel{·

zjala (Pl. 14, n). Là, elle est ciselée avec lin burin d'acier nommé meqla.

Le travail s'effectue suivant la fantaisie de l'artiste et sans dessin prépa

ratoin'.

La plaquette eiselée est passée au feu, puis recollée sur la zjala. Pendant

ce ternps, le bijoutier prépare la couleur noire qui doit remplir les creux de

son dessin. Pour cela, il fait fondre la résine d'un arbre appelé taga, genè

vrier oxycèdre. Cette résine fondue est versée sur la plaquette encore

chaude. Elit' pénètre dans toutes les parties creuses des ciselures. Après

refroidissement, la résine sèche prend une teinte brun noir brillant. La

plaquette, toujours sur la zjata, est passée alors à la lime, qui enlève la

résine se trouvant sur les reliefs et ne laisse que celle des ereux. Le dessin

est retouché puis fignolé au burin. Les parties en reli~f sont enfin polies

avec une baguette d'acier. La plaquette est alors terminée avec sa décora

tion noire s'enlevant sur fond d'argent.

Depuis de nombreuses années, les artisans israélites n'utilisent plus la

résine du pays. Ils préfèrent acheter ù Fès des boules de lak, « laque noire il,

qu'ils ehauffent, puis écrasent sur une plaque d'acier en y mélangeant un

peu de bleu de Prusse appelé niil. Ils chauffent le mélange, 1(' pétrissent,

le roulent en une sorte de boudin, qu'ils passent sur la surface de l'objet

à décorer chauffé au rouge et collé sur la zlata.

1."es chaînettes, très nombreuses dans tous les bijoux berbères, sont

fabriquées également par les artisans de la montagne. Pour cela, J'argent

fondu dans le l'ail est passé à la filière, mjerah-, et tiré avec une pince,

ma~l bis. La filière est tenue avec les pieds et la pince est attachée à une corde

qui fait le tour du corps. Le fil d'argent est ainsi obtenu. C'est alors que

sont confeetionnés !L's anneaux de la chaîne, successivement faits autour

d'une tige de fer.

TEHMINOLOGIE

Bijoux d'argent:

Aït Youssi: ncqart.

AU Seghrouchell: azref·



Bandeau d'argent se plaçant sur le front: laounza.

Mode de suspension de ce bandeau: acherab.

Crochet fixant le bandeau:

AH Seghrouelwn : aseglznas, pL iseghnas.

Petites pendeloques:

Aït Youssi: talmekhta/l, pL tilmekhtafin.

Aït Seghrouchen: a/:L/aïd, pl. alljaïden.

Aü Youssi: am/:Lamdi, pl. imbamdin.

Chaînette d'argent:

AH Seghrouchen et AH Youssi: liserser, pl. tiserserin.

Anneau d'oreilles:

Aït Seghrouchen: lakhrast, pl. tikharsiin.

AH Youssi : tiouinist, pl. tiouinas.

Petites pendeloques d'oreilles:

AH Seghrouehen et AH Youssi: lazrourt, pl. tizrourin.

Boucles d'oreilles simples et sa ns pendeloques:

AH Youssi: tiklzarsiin bou ikleban.

AH Youssi: liouin isl tamserrebaf.

Aït Youssi: tiouinist imou ougdeman.

Boudes d'oreilles avec pendeloques:

Aït Seghrouehen: tikharsiin mou touatel.

Boudes d'oreilles avee boules ereuses:

Aït Seghrouehen : tikharsiin id bou iallbouben.

Cupule d'argent se plaçant sur les tresses de cheveux:

Aït Seghrouchen: taknoucht, pl. liknouclzin.

Bijoux à longues pendeloques se plaçant sur la poitrine: taseddit.

AH Seghrouchen : taseddil n al1 jaïden.

AH Youssi : taseddit n imbamdin.

Noms de dessins des alljaïden de la laseddil:

i4.llen n laskourt, « yeux de perdrix )).

Ijdad, « oiseaux >J.

lch n ouownlal, « conIe de gazelle )J.

Tikhalkhalin, « anneaux »).

Taseddit avee collier de verro terie :

Taseddil bou i 'aqaïn; coraiL llah; ambre, laloubanl.

Taseddit cOluposée de douros: laseddit oum ourialen.
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Taseddit cOlIlpos[>e dl' demi-douros: laseddit olim lan.r.;as.

Taseddit cOlnpos('e de qua ris de douros: laseddit olim lw·ba.

Taseddit cOlnposél' de huitièmes de douros: faseddit oum hassani.
Agrafes en fornw de fibules:

AH Seghrouchen: tisg!zlaï.

Aït Youssi : tiseghnast.

Motif placé au n1Îlieu de la chaînette reliant les agrafes:

Aït Seghrouchen: ijc!zcr, i( tortue n.

Aït Youssi : i{ka, li tortue »).

Petit miroir suspendu à la chaînette des agrafes:

AH Seghrouchen : timril.

Petite boîte à parfu ms : ta/fwollkt Il aribat ou taJ.;..asrit n 19lzalia.
Bracelets ;'1 charnière:

Aït Seghrouchen et Ail Youssi : tanbalin.

Bracelets massifs en argent et d'une seule pièce:

Aï! Seghrouchen et Aït Youssi : idebliiin.
Bague:

Aït Seghrouchen et AH Youssi: talkhatfm, pl. tilk/wlilem.

Anneaux de cheville: iklzalk!zalen.

LES Buoux VANS LA LITTÉHATUHE

Les bijoux décrits dans cette étude sont des bijoux de fabrication

ancienne, que les jeunes femmes ne portent actuellement plus, préférant

se parer de bijoux lTIodernes achetés dans les villes. Seules, quelques « beau

tés du telTIpS jadis )), les exhibent encore, ce qui excite souvent, au cours

des fêtes berbères la verve des chanteurs d'ahidous.

Voici quelques exemples de ces chansons entendues chez les Aït Seghrou
chen:

A.'aban ansrij ikltser dik essabouJl

Vieux haïk, avec toi on gàehe son savon.

Till Ihaollfl ::ft! imi smiren laounza
Am ou....·crdoufl n lkal'Oussa aUia.

Elle 3 mis, la folle, a vec des clous une Laounza
Comme le muld de la voil ure, LOll L à fait.
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li das /saOlla! /l1/laqollsl yerlTllarell

Tini lirisl lia aja

La e10ehdle de la laseddit parle sur sa poiLrine.

E]]e dil la foli(\ : il y a quelque chose.

lia o{lSIJ/OWl inoLJ aIJ/akOliS i(ajbkah

Aria i!en! ihreh laUwz fioul

Il a mis, mon ami, la sonnclle (de la tasl'ddil), (:3 me plaît.

Quand l'Ill' se renllH', <:a creuse le C(l\Ur.

Skoura, 1927.

Lieutenant J. GOUDAHlJ.
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Crochets (ise,l.{!lnas) pour fronlaux.
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Motiff5 ornementaux et outillage.
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Photo du Ser/lice des Arts illriigtiJlI's.

Femme parée de bijoux de la Tache de Taza.

SnI' le front: frontal ou I{[IJllIlZa soutenu par l'([chr:rah fixé sur le <;oll1l1lel de ;a tt'L~.
Aux oreilles: des anneauX, likharsiin.
Au cou: nn collier avec pendeloques. laseddil n ah/arden.
Sur la poitrine: deux fibules. liseg/IlUls reliées par lllH' loU~'lll' chai ut:·
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PL. XIX

Femme parée dl' hiJllUX dl' la Tache dl' Taza.
Sur le 1'1'0111 : Il'I1lJloral ou laseddil. - Alix oreilles: des anneaux ou likharsiill.Au cou : UII collier" avec pcndeloques. Olt I(/seddil Il (/h!'aïdell.SUI" la poitrine, il droite el il gauche: fibules ou lisep:/Illas reliées par une ]ongïlc chaincporlallt, il gauche. une boite il ]<ohl 011 la//wollkl II arihal. ii droite. une glace oulill/ril. au milieu. UI1(' lorltw 011 ill.-er.



NOTES D'HISTOIRE ET DE LJTTf~HATURE BEnnERES (1)

LES HAHA ET LES GENS l)lT SOUS

Cette étu de fait partie d 'u ne série de notes su l' l'histoire et la littéra

ture des Chleuh, étude dont ridée est venue de la façon suivante: au cours

rI'un assez long séjou r da ns le Sous, chercha nt à connaître l'histoire de ce

pays, dans le but d'y établir llOtre influence, on s'est trouvé très pauvre

de documents sur son histoire la plus proche, celle du siècle passé. On a

fait appel aux souvenirs des gens du pays, en utilisant J'avantage que nous

donne et la confiance que leur inspire notre connaissance rie leur langage.

:VIais ce n'est pas facile de faire causer les gens sur un sujet précis, surtout

ceux dont la qualité serait une garantie précieuse. C'est une quête assez

subtile, dans laquelle il faut de la patience, du flair, de la chance, un peu

de connaissance préalable du sujet et, si possible, un peu d'autorité. C'est

une chasse dans laqlleIIe on ne sait pas d'avance quel gibier Oll trouvera.

Or, si la connaissance des dialectes berbères facilite cette chasse aux

dOcUlnents, elle doit y trouver son profit. L,es dialectes berbères sont main

tenant à la portée de tous. C'est dire quel chemin a été parcouru depuii)

llotre arrivée au lVfaroc. Mais ce n'est pas tout. Ulle langue est une clef.

Et Ulle def doit servir surLout à ouvrir des portes. Les dialectes berbères

doivent nous servir maintenant il prendre un contact de plus en plus étroit

aVec les Berbères, il scruter leur passé, à tÎl'~>r profit, pour notre agrément

ou notre intérêt, cil' toutes les productions de leur esprit. Ces productions,

el' sont les chansons, les lôgendes, 1cs proverbes, les contes, les récits des

vil'illards, véritables réserves de poésie, de sagesse et souvent d'histoire.

Ce sont les noms de lieux du pays, dont la cOllnaissance exacte révèle tant

de choses et a, en outre, une telle importance pratique, par exemple au

point de vue ch' l'établissernent de la c:utc.

(1) COllllllunieatioll au VIc Congrès de l'Institut des Hautes Etudes ~1aro('aill('s (7(' seetiont
V. /lFSpÙI:.~·, :,!,. t.rilll. l!):,!;;, ;le trilll. ] !)2;) , 4" trilll. ] 020,
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Or, cette reclH'l'cl1e est u rgell te. C~\ l', t'n pa rLieu1ie r pou r l'histoire du

pays, les té'll1oins ks plus anciens disparaissent dl' jour en joUI'. Tout le

monde ne peul pas (\ln' centenaire, comme cet étonlwnl chérif Moulni

Aom'u (1), qui, né' il Ouijjan, pl'l\s dl' 'l'iznit, l'Il 1K22, l'année dl' l'avl'ne

ment dt, 'Ioulai Abd el' H~l!lIllan, y vit l'ncore maintelwnl, après ~l\'oir

pass(" une vil' des plus actives, dans l'intimilô des chefs successifs du Taze

rouait. On traite, sembk-t-il, avec un dé'dain tout au moins prématuré',

la liLté:rature (les Berbères. On a peut-l\tre raison. Mais attendons que l'l'n

quêle soil ü'rmil}("e, Or, elk l'si il peille commencée. Combien peut-on

eiler d'ouvriers qui s'y soü'nl alü'lé's '? On voudrait essayer d'apporter

quelques élé~mellts il cette enquête, SUl' un terrain bien limité', dans toul le

pays où on parle le dialedl' ta('hlhit, --- disolls plus simplenwnl le chleuh, .-

c'est-à-dire dans le Sous et dens le (irand ALlas jusqu'à la coupure dl' 'l'elouet

il l'Est et, en somme, dans la plus grande partie dl' la ré~gion de Marrakech,

de l'Oued Noun jusqu'à Demnal.

Il se trouve que c'est assez exactemenl l'aire assignée par Ibn Khal

doun aux Masmouda, cette ramille des Blancs d'Afrique qui, silué'e au

bout du monde berl)(\re, n'a peut-être pas été' inl1uencée autant que les

autres pélr tant d'aUé'es et venues des peuples il travers 1:1 Berbérie. Elle

est peut-être d'autant plus inté\ITssante il é'LucIie!'.

On a donné à ce travaille titre de : (( Notes sur l'histoire l'lIa litté'rature

des Berbères )J. On a précisé ei-dessus les lilniLes dl' Cl' projet. On souhaite

qu'il inté~resse ceux. qui sont le mieux. plaet's pour travailler il sa réalisation'

cn particulier les olliciers qui oeeulH'nt les postes dans les territoires du Sud.

** *

Entre Agadir el ::\logador. le (;nlnd Atlas, que les Chleuh appellent,

clepuis des millénaires, l'Adrar n Drell, vient finir au-dessus de l'Océan

par le platea u des Ha ha. C' es 1 u Il pays de passage entre le Nord et le Sud,

entre la plaine dl' Marra keeh et la p laine du Sous.

Les l-1aha sont, comme les SOllssis. classés par Ihn Khaldoull paoni

les Bl-'rb(\res MaslllOllda. Pa l'la nl Il' mènH' cl i,t!eete chleu h. Ù cheya 1 sur

( J) V. NA,s ·~U'( l'hi ..~toil'(' dll ,""0liS , lIesjlàis. :~(è tl'illl. l!j~:).
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Le chérif :YIoulai Aomar. né en 1238/1822
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l'un des chemins du Sous vers le Gharb, ils devaient avoir ensemhle d'étroi

tes rela tions.

Or. au siècle pass<:', ces relations ont éLé surtout celles du cheval avec

le cavalier. les gens du Sous faisant le cheval. On a trouvé, dans les chan

sons, des traces de cette domination des Haha. Qul'Iques noms, quelques

faits, que ces cha nts ont peut-être séluyès de l'oubli, on t servi de ja lons

pour faire appel aux souvenirs des gens.

I ..e texLe et la traduction de ces cha nsc.)ll s, et les commentaires qu'on

(;l pu recueillir, e'est le sujet de cette <"Lude.

Des v('rs du raïs Belaïd, qui vit aux Ida ou Bakil, près de Tiznit, rap

pellent les principaux chefs Haha du Sous.

CHA:"JSO:'\: SUH LES H.'\HA DANS LE Sous

HouZen 1!}.afwtl ail Sous, !lou!fn oula !ira/sen.
[dda Ouyhennaj immolll; lflllkoum ennes ilioubdar agI/.
Fe!ncl igoudar k!lO'il1anin, ourta jo{[n a'mnUTTI.

1Hnnza ~TVlou!ai Idris? ikhelle/ ou!a daylz ne!taTl.
[mrna! F1.adj A bdallalz, ennan ayh our! iclzebfw ian.
I ggouizd Ougelloul. f !}.akern Of' Il il Ousa. il ylz ri ourrin,
Iaoui isemg ou!a (lu/m ouZ(1 aiis; ,wm! igr! fellagh
1mg/wren, chan asayour cnnes; our injem jan.

Les Baha ont fail du mal aux Soussis.

Ils s'en sonL fait entre e\lX au~si.

Aghennaj est mort et passé. On nous a ('onV:" sa pu issance.

On n'habilera plus jamais les ehiHeaux qu'il a dém()1i~.

EL :\fouhü Idris, où esl-il ? On l'a remplacé, lui aussi.

El Hadj .\bdallah (,u :Bihi, un nous ,1 dil

Que nul ne fut semblablt' à lui.

Puis esL venu le (~uellouli.

Il commanda jusqu'à Ousa. En s'en ,dlant, il emporta

Escla ves, chevaux et chameau x. Les Chiou khs qu'ils nous on Limposés

Ont mangô ce qu'il a laissé, Personne n'y a (>chappl.

Le prelnier nOln de la chanson est celui d'Aghennaj. On a déjà parlé cIe

ce personnage da ns UlIl' (~tllde SlI r le SOllS au temps de Sidi Hacheffi (1).

(1) Hespéris, ge trilrl. 1925.
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Voici encore deux vers qui le concernent et qui montrent continuité

de méthode chez les gouverneurs makhzen:

!las agJz Ollylzennaj, ismOlln ilm lfaqouf.

lkkalin Ollghennaj Hachlouktn kagh ia'iclz.

Aghennaj nous a tondus, la l~lÏne et la peau.

Aghennaj, en ee temps là, m~mgeail les Chtouka.

Un vieillard des Ida ou GerslIlOuk a dit ceei (1) :

I( Aghennaj, caïd des Haha, est venu autrefois piller notre pays mais

hien ~vant mon temps. Les gens s'étaient réfugiés dans l'Ouarzminen (2).

Ils y avaient creusé des caVt'rnes, des dternes. On les bomhardait cn vain

de la plaine d'Ahl Madel' et de celle de Bou Tirgui. Ils aVêlÏent nourri de

blé une vache et ils l'avaient laissée à dessein s'échapper vers la mehalla

pour tromper sur leurs moyens de vivre. »

EnfIn, voici un nouveau recoupement, confirmant les conclusions de

l'étude précitée, datant la présence d'Aghennaj dans le Sous: il y a, au fonds

berbère de la Bibliothèque Nationale, à Paris, des lettres écrites en carac

tères arabes et en dialecte chleuh, et d'un intérêt assez mince. Dans l'une

d'elles, un Soussi des Ida ou Bakil donne des nouvelles du pays à un de

ses compatriotes. Sans doute, s'expatriaient-ils déjà, ces « oiseaux d'Oran »,

« igçlaçl Ohran )~ comme ils s'appellent, pour aller exercer de petits métiers

dans les villes du Nord.

Voiei ce que dit, entre autres ehoses, la lettre du Bakili: « Le Caïd

Aghennaj est aux Souktana (3), dans la maison d'Ou Tazoult. Il veut aller

à Azanif. .. A Taroudant, il a fait déeapiter le cheikh Lhassen Amentag...

Nous avons payé la zekkat et l'achour (4 metqals par foyer) ... Sidi Hachem

se tient dans sa maison, par crainte du :Makhzen. )

Cette lettre, da tél' du 12 Chou a] 1220, eonfirme qu'à eette époqut",

c'est-à-dire vers V~1/t AghenlU'lj, gouverneur makhzen de Taroudant,

(1) Jlessaoud Are;.r,lIIouk de Bou Rjil\at Ida ou Gel"mlOuk de la plaine à l'est de Tiznit.
En Hl] fi ee vieillard, âgé de ;)1'è8 de HO a;ls, ét:.it maître d'un fondouk p1'(~8 de Bah Ftouh, à Marra
k('eh.

(:!) Hne de ces avant-ehaÎnes;Je l'Anti-Atlas, si earact.éristiqtl('s, à l'ouest de l'oued TaZel'Oludt.
entre Asaka et 'l'inkest.

(B) Les Souktaua du SO'\lS, OÜ T,musse !e safran. 'l'a;.r,ouH est ehez eux, 'l'nzenakht, résidenee du
Zaniti (voir Foucauld). Amentag originaire des l\Ientaga.
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rayonnait dans le SQUS et tenait Sidi ffachem sous la menace (rune expé

dition.

Nous savons maintenant de façon certaine que le Cal'd Aghennaj Sidi

:Mohamlned ben Yahia el J-Iahi el Iasiri, était khalifa du Sous pour IVloulai

Slilnan en 1802, en 181'1, en 18]() et qu'il ne l'était plus en 182]. A ce fait

précis, souhaitons qu'on puisse en raccrocher d'autres. 'Une quinzaine

d'années, c'est une longue période pour le Sous qui I1se si vite ses gouver

neurs. Aghennaj devait avoir la vie dure. On aimerait savoir comment

il est lnort.

Plus tard, on voit, dans le Sous une autre famille de gouverneurs Haha,

originaire des AH Zeltcn. Le plus COllllU, El Hadj Abdallah ou Bihi, et son

Khalifa Moulai Idris, sont nommés dans la chanson qu'on a citée:

El Hadj Abdallah ou Billi, Oll nous a dil

Que nul ne l'ul semblable ~'I lui.

El ~1ntllaj Idri~, où esl-il ? On l'a l'l'rnpla('(', lui aussi,

Tout ce qui suit a l~té dil par Moulai Aomar l'Ouijj(lni, à l'exception

d'une chanson ct de quelques fragrnents recueillis chez les Goundafa et

relatHs ù la mort du Khalifa Moulai Idris: un événement qui a dû faire

du bruit, puisqu'il renlOnte il plus de ()() ans et qu'on le chanle encore

éî ujourd 'hu i.

«( En ce temps-là,>, dit Moulai Aomar, (\ tou t le Sous était révolté.

Si Abd el Malek (1) dit (lU SU Itan Moulai Abd cr Rahma n: ( Donne-Inoi

le cornmandenll'nt pour tous les Iniens, de généra tion l'li génération. --

Avec amitié et générosité H, répondit le Sultan. Si Abd el Malek arriva à

Taroudant sans grand arroi. Il alla faire des sacrifices à tous ll's rnarabouts :

i( Je suis l'hôte de Dieu da ilS votre pays, Ô gens du Sous!

Que soient licites les regards que je poserai sur YOUS :

Que soit licite l'eau que je boirai chez YOUS !

Que soit licite la terre que porteront Ines pieds!

Que soit licite la nourriture que je prendrai chez vous, Ù gens du Sou~ !»)

Eux aussi lui répondirent: « Que soit licite pour toi tout ce qu'il y a

dans notre pays! C' eRt de Dieu que vient la pu l'eté, Monsf'ignf't1 1'. )

(1) Si Abd el Malek (·mId Bihi 011 Mouloud, v. page :un.



Puis, il appelé! les noté!bJes, chacull <1 part, leur faisant des compli

ments, avec I1n présent qu'ils empochaient tout en protestant.

,( T'oi, tl1 es hien conllu. Excuse-moi. Ce que .k te donne n'est pas e(~

que tu mérites. N"en parle pas aux autres. II

~ t ollalli Ira !aso, han r/a/'(;s !i:ik('J't.

/(raiga! ion Iflla !7/z dores !izi/œr/.

Cl' II 'l'st qu'à l'ami du ('(eur <{u 'on donne unt' cordddtl'.

Or, à chacun il (]OIlIHlit ulle cordelette.

Chaeu n t'm brassa i t la main de Sidi Abd el Ma!ck et mettait l'argent

dans son sac tout en protestant:

Cl l\:'Iais ce Il'est pas lin Caïd. C'est un homme de zaouia. En vérité,

c'est un marahout, le cher Si Abdelma]ek. Il

Chacun fut d'avis qu'i! fallait apporter]a hédia.

Vint le temps oi! le Sullan ~Ioulai Ahderrahman célébra le mariage de

son fils Sidi :\lohammed.

Il Vous ôtes, dit Si Abd el 1\:1a I<:k a u x chefs du Sous, vous êtes mon bras

et mon vl~telllent (ma force et ma parure). Il faut m'accompagner avec

vos présents aux fêtes du mariage. il

i( Comme tl1 le voudre-Is, Sidi Abd cl Malek. l-

OI', dans le mème temps, il écrivait au Sultan: « Soyez en garde. Tous

I('s diahles du Sous vont venir à Marrakech. »

Au pays li' Aghoua lim, on vint rencontrer les gens du Sous. Héjouis

sances au Palais . .Jeu de la poudre.

Il Ce sont les piliers du Sous II (lif/ol1sin n Sous).

Et le Snltan qui regardait de Qoubbel Souira (1), les voyant briller au

Jeu dl' la poudre, disait en riant:

«( Ah ! Ce sont les in fidèles du Sous. »

Quand Cl' fut le moment de prendre congé, les gens du Sous vinreHt

au grand complet. à cheval, dans leurs beaux vêtements~ espérant recevoir

des présents.
Orlt' prenlièn-' cour du Dar el Makhzen où ils doivent laisser leurs che-

(1) Qoubbet Souim, ehar'lllant petit pavillcu dans les palais makhzen de Marrakech. Du
jardin de Ghodouan, il ouvre sur le gran(! meehouar par un balcon d'où les sultans pouvaient
assister aux fêtes. Il fut bâti par le sultan Sidi l\lohammed ben Abdallàh qui, dit-on, voulut le
nommer Qoubbet Souira, à cause de .\fogador (Souira) qu'il venait de construire,
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vaux... Une autre cour où ils doivent laisser fusils et poignards ... (Tne

troisièrne cour... le Chérif es t là a vec Si Moussa (1).

« Ce sont les Ahl Sous, na'm a Sirli. )l

On les jeta tous en prison. Et le Sous fu t tranquille pendant de longues

années. Car ces notables étaient un gage entre les rnains du Sultan (Gan

lamerhoLlnl yh dal' ougelliâ).

Ce qui précède est la traduction littérale du récit de :vIoulai Aomar

l'Ouijjani. Le héros de cette histoirl' est le Caïd Abcll'lmalek Olllcl 8ihi ou

Mouloud, sorte dl' marabout qui est le père d'Abdallah ou Bihi, non cepen

dant sans quelques réserves. Car la légende dit que sa mèfl\ une esclave

noire, aurait été donnée en présent, par le Sultan Moulai Abderrahman, au

Caïd Abdelrnalek. Celui-ci, constatant que la négresse était l'nceinte, aurait

fait dire au Sulta n :

Il Le fusil que m'a envoyé Sid na est cha rgé. »

I( Sa charge servira où je l'ai envoyé ll, aurait dit le Sultan.

Quel personnage avait «( chargé le fusil )), pour employer la jolie méta

phore du marabout'? N'était-ce pas le Sultan lui-même? La légende ne

le dit pas.

Le fils de la négresse, Abdallah ou 8ihi, (1 eut la parole )), c'est-à-dire

l'autorité sur les douze tribus Haha et sur tout Il' Sous jusqu'à l'Oued

Oulghas. Au Sud du fleu ve, c'était le royaume de Sidi Lhaoussin ou

Hachem, le contemporain l't l'ami cl' Abdallah ou Bihi et de lVloulai

Aomar.

Tout ce pays des Haha et du Sous, OLL les gens étaient voleurs et pillards,

Abdallah ou Bihi y Ht régner une paix qu'on savait apprécier, malgré la

dureté de sa poigne.

« En ce temps-là, dl'uX homnles passant en un lieu désert, dans la forêt

d'arganiers d'Admin, entre l'izllit et Taroudant, rencontrèrent deux bœufs

paissant en liberté et en toute sécurité. L'un de ces hommes leur fiL la

révèrttnce en disant:

« Que Dieu donne longue vre à El Hadj Abdallah. )1

(1) Si ~Ioussa, d'une famiIllt du gUlCh Soussi, qui a fourni, au siècle passé. ministres et cham
bellan!!. Celui-ci, Si Moussa ben Ahmed, élevé avec Sidi Moharnmed, fut SOli hajib, puis vizir de
Moulai Lhassen. SOIl fils fut Si Ahmed ben .Moussa, le Ba Ahmed de ~louJai Abd el Aziz-



Petite histoire pleine de sellS qui illustre cette maxime:

[.maklzzell jail' ouala If/oum jassed.

}liclIx vaul lIIl gouverncment tyrannique qlH:' des sujels ['('voilés.

~a turel1eme nt, c'es t IUle maxime makhzen. l\fais c'es t :cl peu près la

parole de C;'oethe: « Mieux l'injustice que le désordre. ))

,\brlallah ou Bihi prit-part à la harka que dirigea, dans le Sous, le futur

Sultan YIonlai Lhassen, encore khalifa de son père Sidi Mohammed.

i11ia Ma kii adzen::tJ.fJ/z, (l A bl/a/lah lfJao!l(Joui.

« J'en vendrais cent pareils il toi, sans le ('ompler,

AJHlallah, le joycux luron. »

C'est ell Ces ternles qu'en présence même du Pril]("e Moulai Lhassen

le Caïd Brahim Dlimi, des Chtouka, qui guidait la mehalla chérifienlle,

raillait Abdallah ou Bihi. Il faisait allusion à son origine de fils d'esclavt',

l'Il même lemps qu'il jouait sur son nom (( Bahi, originaire des Haha,

haouaoui, qui aime le plaisir »).

Abdallah ou Bihi avait mis comme khalifa à 'faroudanl un de ses ser

viteurs, Moulai Idris, des Ida Ouisel'n, qui avait rempli auprès de lui les

fonctiolls de « bou~abla )), celui qui est préposé au plateau ù thé. Mais la

tyrannie (il' l\loulai Idris finit par provoquer la révolte du Sous cOlltre

les Halw. Cette révolte aurait eu lieu au temps du Hamadan, J'année que

mou l'pt le Sultan Moulai Abderrahman. Ce serait donc en 1859.

Un poète du Ras el Oued, Gouneh, chantait, lors de la domination

des lia ha :

!ya ,,,'ous {ouga, /el'denf Ultlli fi Nza/zan,
Tili yh {aia, i:âmmer it/oll!l/1 kOll110U Sous.

Le Sous est le pr{~ où se rassasient les moutons Halw,

Plus lin m:île clans lout le SOIlS,

(Tne hrebis :1lJprl:~s d'une cHllrc.

La défaite de l\loulai Idris a étl' chantée dans les vers suivants:

/1 oualli imOllll li Bflzzi s!aran al' aman.
[da ou Gouilal d !lazzi ksin lchichi! i Sous.
A kJwuia, Ali irl'?l1 lmahalln l/Hl/wn
Oula lin Laserollad al' imi n ou'lie/oun.
Imout 1bUs, inid OUI' khe/lijen ouaiae/.
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Ceux du part.i d'Ou Bazzi sont allés jusqu'à la mef.
C'est ou Bazzi avec les Ida ou (,ouilal

Qui ont <'>lé au Sous sa C~dOUl' dl' ,fuif (1).

Ali, mon l'rc'n', a cassé la Iwrka 1Taha
EL ('elle du Has el Oued, aux porles lIe~ [t'nIes.
Ihlis l~st lllori. S'il pouvait ne pas en l'l'naître un ~lLItre '

Voici Ulll' autre ehanson sllr le môme SU.il'! :

Le SulUln es! desceudu dan~ Il'~OUS

Qu'il a parUlgé l'nlre ses Caïds:
Il a donné Tarouc!an! ô l'loulai Idris,

Ave(' la harka des Tlaha, l'Il hlqul'Jle il il ('on/iance:

Il t'a pris, ô pouvoir, al! milieu dl' 1:1 ville.
QuicolHlue aV<lil quelque !lien ful d{~pouillé' sans justiCl'.
M:lngés It's Oulal Sgir vi dèlllolis leurs hast iuns,
Et les Oulad ]\1l'halhl l'I leurs forteresses.
Il t'a dév<lslé, Sidi Alllaru, el mangé par injustice.

SoixanLt' el onze gueTrit'rs y sonl rt'slf's ~ans t<Hnhl'au.
C'est La l'autt'. ô Thamo Klwdir C~), cahlrniteuse.
Quand il vouiut alln aux Ida ()1I (~()ui!~IÏ,

Il mon La su l' son cheva 1 noir.
Il dit aux 1lalla : « Soyez ~Iujourd'hui des hOrnHll's. l'

Les Haha sont dans la joie, faisant tOUl'llèr leurs fusils,
Courant eOrrlnll' sautl'l'dlcs qui s'ahallent sur Ull hois.
C'est aux Ida ou (,ouilal que {'omlllen~'a le (·omhal.

Par Sidi Anwra el Il<lr Sidi Moussa.
D'une halle d'argent fut fr'appé il hl [0.te,

Car il avail. conlre le plomh, UIH' ~Hnuldll'.

Les IIaha, ô mOll ami, sont revenus dans la peine
Ainsi que s'enfuiL d~HlS Il' }wis

Un troupeau sur lequel l'sI tombé Il' chacal.
'Et ("l'sI:, en v~ril.é, le fils d'Ou (~h{)lIila

A qui fuI accordé d'aceoFnplir ceL exploit.

Et celui-là peut hien mourir,
Son renom ne finira pas.
Qui voudra encore, Ô Sous, vers loi lourner son visage
Toi qui ravis des guerriers, valanl des trésors.

(1) C'est-à-dir'c l'ont délivré de la servitude.

(2J Femme qui avait servi de guide à la mehalla makhzen.



1!/!/ou;: ollyellùl, ibeJa."'olls If'! qiarl l'lIlU~S.

,1 Jl10ulai Idris, i/kaïas ni! Tal'Oudalll,
l!wlld l/l//wl!al l/w/wn, lilli s i:a'm;
fqhold /Wlll/ ou/mn, a l/w/œll!, qh ouaIlllllas Imdinl.
Jan rial' !rra ouiido, chinl am!' s IhaeJel.
Ou/zad ou !ibo'in l'ekba ka qqisf'n ifii/.
Thu/l/o 1 f{/zm/Ël', fl !uch, kemnu' ([iyan sibba 11111';).

h'illiy/z l'ad Ida (lll (;ouilu!, iylzli / /1;erqinlles.
/nnrr;aseJ/: J/w/lIl!1, qui irqa;:eli d l/lin.
Fcr/wn f/W/lIlll, al' sikidel/, al' hc:a{ell
Ghimkar/ ni! Il Imoul'q!li da ijitlf7 q/! l({yrll7l.
Lkmcn fda ou (louilal idi Ibal'oud el/IlI's.
foui ,,,'idi kfoussa ri .';{rJ; A '/l/am qh ouqa;ou :

Oulenl S IInfjor/, l',~([,~ i..,'kel' I/Wl'Oll: e!llU's.
OUl'l'ind ! /w/lIln, a flan, ([koulloll sendml/en
(;himkad oulli 1 ;(lcl' ol/chen, IA'in i laqanl.
jouis n id (;!lOllila ais/zan is ùmi lm:i!.

Affjal'nil imoul, lhilllllla {)ll!' soullhouddinl.
ilfa il'an, U Sous, allsoul iSl/Il! oul!rrn dare/\':
'l'fouilllii kl'a n il'ya:t"11 sOllan iq;{/i(/al'en.

On saiL qu'PllslIiLe Abdallah ou Bihi fit le IH.\Jerinage de Ln I\IeCCflH'.

Il y resta longtemps ct fit aux Licux Saillts de gT~lIHI('s fondations pieuses.

Il semhle qu'il faut situer Ù SOli retour de La 1\leeque un épisode que Mouhli

Aomar, qui y prit part, racollte avec pr('cisioll.

C'es t u Ill' cou tu me chez les Chleu h, CI ua nd que Iqu 'Ull n'Il Lre (/c> voyage,

qu'on aille lui faire ulle visite, lui porter quelque pr<"sent et Il' f(~lieiter de

Son retoul'. Cette visite s'appeJle : « tarzift )). On dOllne le mèmc nom ù des

visites que se font des tribus ou des individus pour resserre!' alliance ou

amitié.

Voici quelques vers qui illustrent cette cou tume :

LlJIo/zibbl, i:mou::al kas atlllql1ainl.
(Jllrd izmou:zal n Lal':I/1 mir! iouin,

A nsakk amouc!l 1 iqhel'rlaouin ai/ri iouin
L'amil.iè, Cl' sont les P[lS (]) qui la fonL poussa.

( ---- Mes P[lS ne m'am<'.'I1eIJ!. pas ici pour une vi<,ile,

C'esL le chat chez les souris que j'ami'llt' ici. »

(1) C'est-a-dire les ('ourses, les visites.

IJEspÉms. - T. VIlI. - ] !12B.



l",es rt'lations du Caïd des Haha avec le Chérif dt' Tazeroualt étaient

à la fois politiques et ('.r)JllllWl'ciait's. :\logador était le port du Sous, Iligh l'en

trepôt du Souda n. Les trois mOUSS('lllS a nnuels de Sirli Ahmed ou :\loussa

au Tazeroualt étaient très fréqllentt's par les caravanes des Haha. Elles

apportaient à lligh des produits <i'Europe avec du hl<.", des chevaux. Elles

remportaient l'ambre, l'encens, des étoffes du Soudan, des plumes d'au

truche, des esclaves. T'ous ('.es produits du Soudan arrivaient à Iligh, par

Tindouf et Tizounin.

Le Chérif Sidi Lhaoussin ou Hachem s't'n vint done un jour, à la tète

de tout son 1er des Guezoula, faire « tarzift )) à son ami Hadj Abdallah ou

Bihi~ sans doute quand celui-ci revint du pèlerinage. l\loulai Aomar,

farnilier de SieE Lhaoussin et qui faisait partie du voyage, le raconte ainsi:

« A partir de l'Oued Oulghas, on trouva partout la mouna pri'parée

par les soins <l'Ould Bihi. On s'arrêta chez le (~uellouli à l'Asir IgIH'zoukn.

puis dans]' Azaghar n Ait Zelten.

A Arnhach, El Hadj Abdallah vint recevoir Sidi Lhaoussin et remmena

chez lui. Après quelques jours de réjouissances, il lui dit: « .Je ne suis qu'un

esclave, dans la main du Sultan. Que pouuais-je faire s'il arrivait ici mille

cavaliers du Sultan ln'ordonnant de t't'Ilvoyer à :.vlarrakech? :.vEeu:-\.

vaut que tu partes sans plus tarder. ))

Sidi I haoussin ou Hachem s'en fut d'abord à Mogador, où il reçut

la « hedia » de tous: Musuhnans, Chrétiens et Juifs. Puis il reprit le chemin

du Sous. Beaueoup de ses gens avaient fait des achats à Mogador sans les

payer. La note arriva au Tazerollalt au lnoussenl suivant, et le Chérif

paya tout.

Cette visite royale devait coùter cher au Caïd des Haha. Elle excita

contre lui la colère du Sultan Sirli Mohalnlned. Les f-.'ilala n'aimaient pas

les Sernlala. Il y a une vieille prophétie qui dit:

AIen Fila/a lbda, men Semlula tlna.

Ali cOlnnwncemenl les Filala, à la tin, les Semlala.

Certains l'in terprètent en disant qu'u ne dynastie de Chorfa Sentlala

succédera ù celle <ks Filala. Les Filala ne peuvent pas oublier l'emprisoll

nement, ù Iligh, de l'ancètre Moulai Hechid. Sirli Mol1annned ne pouvait

pas oublier, que, plus récenllnent, le Chérif des Guezoula avait in terdit à



la Illehalla dl' son lils Moulai Lhassen dl' dépasser l'Oued Oulghas, dl' la

manière ha u ta ine que raconte Foucauld.

D'après Il' Khenbouhi (1), Hadj Abdallah ou Bihi aurait écril une

lettre comprometta nte ù Sidi Lhaollssin, lui demanda nt aide éventuelle

contn' Je lVlakhzen.

Le reqqas aurait penlu cette lettre en passant chez les Chtouka, Ù

Tilqaid, chez Brahim Delimi. lTn juif aurait trouvé' cette lettre et l'aurait

p()rté~e au Caïd Brahim Delimi qui, ami des NItollgga, aurait été heureux

de perdre le chef des l-faha et aurait envoyé' la lettre ~H1 Sultan Sidi Moham
Illed.

Sidi l\1ohmnmed fit venir à Marrakech le Caïd Abdallah ou Bihi. « Es-tu

un Roi pour recevoir telles visües ? Choisis. Entre le «( siaf 1) qui va te

cou pel' la tête ou ce verre de thé qui va te faire mou l'il'. )1

Le Caïd s'en aJla après avoir bu le thl' et mourut en rentrant dans sa

Inaison du quartier de Mouassin, à Marrakech, qu i appartient actue lIeme nt

au Caïd Moulai IVlostafa.

Foucauld dit (page 330): « Anflolls, serviteur d'Ou Id Bihi usu l'pa le

pouvoir après que ce dernier elH été empoisonné par le Sultan. )1

l ..a Inort d'Abdallah ou Bihi (vers 1870) (2) marque le début de luttes

et de divisions chez les Haha, qui, favorisées et exploitées par leurs voisins

et ennemis, les l\1tougga, eurent pour résultat d'anéantir pendant long

temps l'influence des Haha dans le Sous.

Le fils d'Abdallah ou Bihi, qu'on appelait Mohammed Ama'dour (le

fou), était loin d'avoir la valeur de son père, suivant une sorte de fatalité

qui frappe si souvent ces grandes familles berbères et rend leur fortune

éphéIIlère.

Les Mtougga ne laissèrent pas échapper l'occasion de prendre leur

revanche des luttes antérieures et de deux pillages de 130u Aboud (B).

Ils n1Îrent la rlivision chez les Haha, s'appuyèrent sur Anf1ous, tombèrent

(1) Sidi Mohallimed heu Ali le KhenboubÎ, de la Z:IOllia de 'timeslit, ('Jltr'c l\lassa d TÎznit.

V. /l('sjJéris, W trim. 1025.

(2) « Le caïd des Haha, Ahdallah ouId Bihi, y fut enterré lui-mt'mc (au hOJ'll1 de Sid Abd cl
Aziz à lVIarrak('C'h) l'année suivante (1 RiO-11) ll. (Col. de Castries, Les s('})f /)rtfrotIS de 1Harml.'cch.

llespéris, al' trim. 102·1<, p. 220).

(:3) Kasba du (;aïd des Mtougga.
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sur Ould Billi d. pillèrellt sa maison. Cl' fut un beau pil!<lgl'. Il L'lH rallu

l'enLendn' racontl'r par k vieux Caïd Ahdl'lmakk Mtouggi qui ~' avait

fait SC); prelnièl'l's arnws, sous son oJl('le El Hadj Aomar; et la coh\n' du

Sultan Sidi MohamnH'd, rl'IH'oehant au lV[tOlq~gi (l'avoir pilll' la maison du

l\1akhzen: Il Et la mienne, aurait rèponc!ule Mlouggi, t'tait-ce ('elle du ror

~eron ? )) Il Oll ti17oll, lin (Jllll/zif ? ))

Une mehalla makllzen SL' rendit e1H'Z les Haha pour faire rendre gorge

aux Haha eL aux Mtougga, au Leurs du pillage. Son chd l'lait Il' jeulle :Vloulai

Lhassen, lUs du Sultan Sirli lV[ohamllH'd. Il eampait ù Bouriki, où un

kerkour marque l'elnplacement dl' sa mehaIla, quand il apprit la nouvelle

de la mort de son père et reçut la bia' qui l'l'levait au trùne ellc'rilien (1873).

On dit qu'il avait, à el' monll'nt-là, le projet de passer clans il' Sous

pour relever IL' défi hautain que lui avait lancé, quelques annl~es plus tùt,

Sidi Lhaollssin ou Haellem. l't1ais k nouve::HI Sultan dut aller se montrer

da ns son elnpire. n re n Lra de su ite ù 1\1a rrakeeh. Et ce n'es t que cl ix ans

plus tard qu'il alla montrer dans le Sons la force de Il l'l'lrier " ehèrilil'n.

n faut arriver aux débuts du règlle dl' Moulai Abd el ;\ziz, au temps

du ministrt, Ba AIIlllt'd, pour retrouver les IIaha dans Il' Sous. (~llellollii

d'abord, puis Anflous. ~lolllai Lhassell avait dabli l'lmain!enu SOli autoritl'

dans le Sous, surtout p<lr ses (!PliX harkas et U~X2 et UŒ(5. Il avait ohtenu

ce succès de faire aece'pter un daher dt' Caïd ù Sidi Lhaollssin ou H::\cl1em,

ehef des GUl'zollla. Il avait placé des garnisons (idai/, pl. dl' idala) ù TizniL

au Klwmis des AH Bouhekt'r, ù l'Oued Noun.

Mais le Sous n'est jamais soumis que tant- qu'il a ù redouter la t'oree.

Il faut la lui Inolltre]'.

C'est vers le temps où le' fameux pacha Halnou <"tait gouverneur de

Taroudant, que le caïd Said Ciuellonli reçut du Sultan Abd el Azjz la mis

sion d'aller cOlnmander à Tïznit (1:n!L-Fj ou 1K~17). II s'agissait d'y arriver.

Le pays était, comme toujours., partagé l'Il deux lefs, ce qui facilite

l'aetion du l\1akhzen, si celui-el sait en jouer. Sidi Lhaoussin ou Haehem.

chef de la IIwison dl' Tazeroual t depuis ] 88(-5, t'tait le principa 1ad versa ire.

Les ennemis du Chérit', en revanche, et parrni eux un grand nombre (l'Ait

Barnran, étaient favorable~ au lVlakhzen.

L~l harka makhzen, eommalldéepar le caïd Said Gudlouli, se rendit

dans Il' Sous par la route des Haha. Avec la harki marehait, cornIlle de

eoutuIne, Ull Ch(~ril', Si di ~1ohaJIIJned ben Abdésselanl. On canIpa à Biou-
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gra. Et, de 1::'1, on mange~l le pays pendant lIne éllllll~e pour l'obliger ù s(,~

SOUI1H'ttre.

Alors, les gells de J'autre eùt(J. du neuve (ait G!l0umadan) se ('.oneertèn'lI t

pour manger eette mehalla. Et ee fut un beau pillage (1) dont le souvenir

est eneore vivaee dans Il' Sous. Mais le Sultan envoya des renforts, du

nlatériei neuf el jusqu'ù des « piqucts de tenLe ). Les GUl'zoula s'Maient

rassemblés à J'appel de Sidi l\fohéllllll1l'd ou JJwoussin ù T'oubouzar, au

bord de J'Oued Oulghas. Ils firent ulle souga heureuse ù Bizakaren, chez

les Ai t 1\filk, où ks trou pes llla khze Il l'l'cult\re n1. l"es Cbtoulw du l'ent

héhergl'r la harka des Guezoula.

U ne <leu xièlllt' fois, ils firent souga ù BOIl T~l hla t. Là, ils furent cassés

par le Guellouli .

.'l lil'l'::l li nOli Tublu!, ukkirl i!ziiulI, ui Aye[[o111,

( La dl'roll te de :Bou Tahlal, (ruellouli, heureuse pour [oi. ),

E1I1111 le GueI10uli se mit e11 route vers le Sud. D'abord, de Biougra

à Tiferlal (Ait BaUa'). Puis, il battit les (;uezoula au passage de l'Oued.

i! Toubouzar, et « le'mardi, le fleuve roulait des 110ts de sang n, dit Si Moham

med le KJwnboubi.

Sidi l\101l:lmmed ou Lhaoussill s'enfui! vers SOli pays par les Abl Madel'.

A L\ill Brahim ou Salah, j1 s'arrèta seulement pour boire Ull verre de thl'.

Cal' il n'avait pas eon1îallee dans les Ibelaghen, les Ida ou Baldl d'Asaka.

Apn\s celte défaite, tous les gens du leI' Aoggoua, qui observaient

une a ttitu dl' d'a tten te, tournèrent casaque et les Alli Madel' furent ma ngés.

A yilloul ya/1 !buz; illl'u koU!Loll ttol1iuLll'

.\' .'ÙJllS ad; a'mdak, U iUll dirlsen icherl'u/1.

Le fiuellouli esl lIII faucon.
Il esL plus fort que Lous les oiscaux de ce Sous.

Prends garde, toi qui le cornh:Jts!

Le pillage des Ahl :Mader, qui sont Semlala et qui étaient Guezoula,

du 1er de Sidi Mohammed ou Lhaoussin, par la harka du Guellouli en

même tenlps que par les Ahl Tiznit et Ida ou Baki!. du lcf Aoggoua, fait

l'objet de la chanson suivante:

(l) A T;~bollhallaigt., dw7. le:,' Chtollk:1 Ait Bou Tnieh.
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A gouilloul d la'skcr d imgharen n 1bobon

Ioui il hl .Hadel' :::oum! ('han imakol'en.

/1 Sidi illohammed ou !..!ulOussin, sersat ibourin,

Tasiddrial, mmaqh iscn, l'l'chou isen AmejjoluJ,

D Ou Rkha oula Asemlal. 1gh our igi l'l'chou! our ak immagh,

<4 ylwiud n lmejjaq our soul balin iiai,

A lalouj n Ollmejjouq ai ylzersen j Olllwujal.

Oula tOlllli:::in iqhorban kassoul iylzullwn.

Le Guellouli, les soldaLs, avec les cheikhs des Balla

Ont mangé les Ahl Madel' comme des voleurs.
Sidi Mohammed ou Lhaoussin,

Pose là les fusils il pierre,

Fais la guerre à coups de douros
Pour soudoyer le :vrejja li, le Hkhaoui, le Semlali.

Sans argent les Semlala ne se battronL pas pour toi,
Les Imejja L, si nomlm'ux, ne valent plus rien.
Un millier d'enlre eux ont faiL sacriflee à Anafal.
.J'ai parcouru Lout Tajajt (1) sans trouver orge ni paille.

Il n'y a plus que des ruines.

Après avoir cassé sur l'Oued Oulghas la harka des Guezoula, lamehalla

revint camper aux Ait BaHa'.

:\Iais le Sous avait éprouvé la force du lVIakhzen, ce qui est en tout

temps la grande affaire. Alors, les gens de Tiznit se souvinrent à propos

que l\loulai Lhassen avait bâti leur ville et les avait faits, en quelque sorte,

tribu guich, que, d'autre part~ ils étaient de lef Aoggoua~ ennemis des

Guezoula. Ils envoyèrent au Guellouli des .messagers de paix~ Celui-ci

envoya à Tiznit un de ses khalifa avec une escorte de cavaliers choisis.

On leur fit accueil. Il y eut jeux de la poudre sur le mechouar. ( Les fleurs

de basilic tombaient du haut des Inurs », dit un télnoin.

Peu de temps après, le caïd Said Guellouli, avec toute la mehalla Inakh

zen, alla s'installer à Tiznit. C'était vers lR9R. C'était, selnble-t-il, un chef

énergique et habile. Il pouvait s'appuyer, chose indispensable en telle

situation, sur ses frères Ida ou Guelloul. Il trouvait chez eux de bons lieu

tenants, qu'il ne cessa d'envoyer en tous sens pour y guerroyer, y tenir

garnison ou y lever des iInpôts, la meilleu 1'1..' manière cl 'illustrer la soumis

sion du pays.

(1) Fraction des Mejjat.
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Dl\S son a l'rivée Ù Tiznit, pour exploiter immédia teme nt son su ecès

d(' l'oued Oulghas, il lança sur Ouijjan le meilleur de ses lieutenants. le

jeuJ1(\ El J-Ia di Ahmed GueJ]ouli.

Ouijjan est une positioll importante, au débouché dl' la montagne.

}Iais, pour la tenir, il faut être assez fort pour être assuré de ne la point

lâcher.

El Hadj Ahnwd entra à Ouijjan, après un combat assez vif. Les mon

tagnards, qui s'étaient enfuis, revinrent de nuit attaquer Je camp, brùlè

l'l'nt des tentes, firent du butin et laissèrent enfin, après quelques jours de

comba ts, Ouijja n entre les mains des conti nge n ts makhzell.

C\'st peu après qu'eut lieu, aux Ait Banlrall, ù Areksis, le débarque

Inent de quelques Anglais, avec Curtis. Le Sultan donna l'ordre de les en

déloger.

A l'arrivée dl' la harka makzhen, ils s'enfuirent, laissan t leurs tentes,

et se réfugièrent à J'Oued Noun, chez Dahman ould Beiroul<.

Le Guellouli somma Dahman de les livrer au lVTakhzen. Dahman y

consentit pourvu qu'on promît l'aman à eux ct aux indigènes qui les ::t'c

cOlnpagnaient. L'aman leur fut accordé. On les envoya au Sultan qui se

trouvait alors cn Chaouia chez les Achache. Les Anglais furent remis à

leur consul. l\1ais les trois indigènes moururent en prison.

C'étaient des notables Ait Balluan: Abdallah oule! Karidanwl~ ould

Zahira. des InJestiLen, Mba rek ou Ali Il Diago, des Shouia. Le caïd Beirouk

fut très sensible à ce manque de parole. Et un lef hostile au l\1akhzen et au

Guellouli se constitua autour dl' lui.

Le Guellouli, prévenu, chercha à s'emparer des principaux ehefs de

el' leI'. JI convoqua ù Tiznit le caïd BOLl Hiül, des Akhsas, Ali 1khezzar,

AJi bou l-Iallais, AJllTIed Khal1'<loui. Il s'empara des trois derniers. l\fais le

caïd Bon Hiia, prévenu :-1 temps, s'enfuit ù l'Oued NOUI1, où il resta jus

qu'au moment où le Guellouli eui été remplacé par Anflolls.

C'est là l'ori aine dl' la l'ortu ne de Madani Akhsasi, (lui l'si au,' ourd 'huih .

notre adversaire ct le prineipal chef des dissidents dans le Sous. Il n'était

qu'un serviteur du caïd Bou Hiia, devenu son rival. J__a fuile de Bou Hiia

lui laissa la place libre. Celui-ei revint cependant dans sa tribu au temps

d'An flous. Mais, qua nd les I-Iaha eurent qu itté le Sous, da ns la siba qui

suivit la 1l1Ort de Ba Ahmed, Bou Hiia fut dèfinitivement chassé des

Akhsas. Sarnaison de T'a'chou fut pillée.
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Cette expédition d'Areksis est la seule qu'ait dirigée en personne le

Guel1ouli. Tl n'avait trouVl' aueune rèsistanee.

Tl lan~:a ensuite ses khalifas da ns tout le Dir dl' l'Anti-·Atlas, chez les

ISl'ndala, les Ait Ouaclrim, les Ait Alnned, chez les l\1ejjat et jusqu'à l'Oued

Noun. Il nnployai t pour ses expéditions, avec quelques contingents Hahn

('1 quelques tabors de soldats, les eontingeOnts des tribus sounlÏses. C'est

un système qui veut heaucoup d'habikté, de la force et l'appui constant

de l\1arrakech.

L,ps montagnards n'étaient pas toujours sournis. Les soumettre l'st la

Iwnsl~p de tous les gou ve rneu rs du Sous.

Les contingents lllakhzen oecupaient Ouijjan, à la porte de la lllOllLagne

et le platpau des l\le,ijat de Tizelmi qui domine le Tazeroualt et les Ida

ou Bakil. Les Ida ou Bakil avaient établi une longue ligne de retranchement

,( aderras )), Ù la limit{~ des territoires qu'ils voulaient garder. C'est à peu

près la limite supérieure des euphorbes (f imi Il tikiouf )i.

Pendant que le caïd Ahmed Boulgha cornbatlait les Boudrara yers

Agoumad Asaka et Tighloulou, Ù la limite des Mejjat et des Ida ou Bakil,

l'Hadj A.hnled sortait d'Ouijjan vers l'Oued Anlassin. Il tornba dans Ulle

embuscade à Imi Ouzemzglli, rut hlessè rnortel1ement ef la harka, cassée,

prit la fuite.

La Inort d'El Hadj Guellouli est restée dans le souvenu' des monta

gnards qui l'ont ehantèe et qui, jusqu'à présent, peuvent toujours se

vanter de Il'a voir pas laissé violer leu r indépenda nee.

CHANSON uu HAïs OUBIDAH ?'.; ']'()(JKAHT, LE CHA~TElTH BOITEFX

DE TOUKAHT (AIT AHMED)

Cette cha nSO/l ru t a p portèe à Tiznit en En 8, a près que la ha l'ka du

GoundaJi, alors naib du l\lakhzen, dans le Sous, eu t soun1is les Chtouka

de la pla ille et de 1:1 mon tagnc', a insi que les Ai t Chwdrirn et la plus grande

partie des IIala. On s'attendait à le voir s'avancer dans la haute rnontagne.

Le chanteur, originaire des Ait Ahmed, l'engage il ne pas pousser plus

loin, à IH' pas dépasser la liInite des euphorbes, et rappelle la défaite du

GueUouli, quand il voulut aUer plus loin,
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Cette tribu des Ait Ahmed est sur la rive droite de l'Oued Oulghas, à

une vingtaine de kilomètres en amont de T2lnkist. C'est là que, quelques

années plus tard, le GoundaJi dut tenir tête à tous les contingents de l:'l.

montagne. Il n'en sortit a vec su ccès que grâce à sa valeur personnelle,

apn;1'j avoir eu deux chevaux tués sous lui (combat d'Ounmoulil, des Ait

..AJuned, avril 1921).

Voici la cha llson du rais:

o Sidi Ahmcd ou Moussa de Tazeroualt,

.Je l'invoque. Assiste-moi dans cette assemblé/".

Et toi, le Caïd Si Taieb, des' Goundafa,

VoiUl œ (111(' te dit le chanteur de Touka!'l:

«( Le sa luI de Dieu sur toi, CaJd, Lu ;IS parcouru

Le pays des Ai t Mza 1 et des Ilala.

Je n'ai pas vu, par Allah, un sC1d pOlir te tenir téte,

Sauf (;olladrim (1) qui est parti, laissant l'Azila1.

Ils Naif'nt trois cheikhs, chez ks Ait MiJk (2)

Comme autour d'un pot {~I)()uSes rivales.

JI étai! forcé qu'il .v etH (j. s coups.

C'esl ce chf'ikh Molli! Hqiren, en vérité,

Qui il montré aux Ait Milk comme il faut Llin':

TOIIS leurs cheikhs sont comme ries [d'n-s,

::Vfais on pleure dans les foyers .

.Te te oirai, cnTd Taie}), la vérité:

Laisse les AiL A.hmed el les Hezmouka,

F'ais monter les lwrkas jusqu'où pousse l'euphorbe.,

He(,~ois de moi UIl conseil, ô Caïd Taieh :

Tu ilS benu être le plus fort, .le te dirai la vérité.

Nous te laisspns le pays élU del:'l d 'Oui.i.jan,

:Mai~ dans les lieux où sont nos fossés fortifiés

Sirli Ahmed ou MOHssa a mis ses 8rmées

Et tous les Saints de Tamacht el ceux d 'Azari f.

I,e jour que le Guellouli y vin t avec son armée,

Les montagnards [, Tighmi (3) s'étaient rassf'll1hU's.

Au cOllcller du soleil, j'ai VIL le crieur

(1) Lhaoussin ou AOlllal', des Ait Ouatil'illl. l'wlITnis en lfl2H.

(2) Ait MiJk, tribu des ('htouka.

(:3) Had n Talllaeht, Tighmi, dwz les Ida ou Baki!. Tasila OH//,arif, dlt'z les Ait AhllOed.
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Disanl: « CesL ù Ouijjan que chacun dnil al1er. ))

Au milieu de la nuit, nous l~Lions en chemin.

En arrivant ù Ouijjan, Il les hommes lihres,

Quel feu y l1amhail, Dieu en est tl~llloiIl,

Qua ne! on a sen Li l'odeu r de la Illoe Ill' des ga n:olls.

Ah, celui qui a vu, Ouijja/l, la IH(\ll'e,

Il nI' couchera plus, Lentes, sous vol.re abri (1).

Ah; k's chevaux qui fUY~lil'rIL COmllll' (ks lroupe:lllx.

Quand le jour I,aruL, 011 vit les harkas.

C(~sL la rusiliade et on nous poursuil.

.T'en ~li vu trouver gC'.ll<lnLs les vivrt'~ qu'ils apporlaicill.

.T'en ai vu Lrouver gênanLs les Imrnou5 Ilnirs lill'ils porL~li('lll.

Tel qui l'lai! courag('ux a pu S~luver SOli fusil.

Comhien onL-ils l'mportl~ à Marrakcch d(' nos tdes.

:vrais les Caïus n'ont pas pu les faire courber, nns tdes .

.Je dis que c'es! bien ainsi. Mais pourtant,

Pourquoi n'ai-je pas, fuyant el'! enf('r, gagné h's somml'ls ,)

Mais la raison m'est revenue. Elle m'a dil.:

,( J'ai eu bit'Il de J'agrément au c(JmhaL d'Ouijjan .

.Je sU,is allè jusqu'aux LellLes (2) aVl'(' ma jam!>(' IHJÎtcuse. \\

Pour Dicu, () les grands sl'iQT\l'urs, à vous un précepte ;

Cesl Dil'u (lui a fait Lomber celui qui était en haut.

Le hl~rissoll l'a vaincu, qui l'si sans vaillance.

El Hadj Ahmed av~ti! dit, se nwllan! en roul<' :

« Aujourd'hui, la nwhall~l ira caml)('r il Oulgoud (3). ))

Or, les hommes l'ont frappé l'Il Lde. I11l'a plus parll'.

Or, en rl~sumé, c'esL assez pa l'1er.

Celui qui avait pensl: prendre Il> Soleil au Ciel,

Il l'si tom!>(\ les pil'ds ~dlongl's dans I~I houe.

:VIais la raison m'esl revenue. Elle m'a dit:

« Si mon j ugemen! l'sI. hOIl, si je pbe hie Il,

I,'anathl'Illl' des mosquèl's ~l frappt' les gells,

On n'a plus de religion. On Ill' IiI. pIns le CoraIl.

Les gens ne paien l plus la dîme des grains,

Des haLLeurs dans l'aire l'lit' est le s~lhüre,

Et ('elle du bélail esL ponr les heaux-parents,

(1) Pan'e que les lIIontagnards étaient alTi"és, d(' nuit, jusqu'aux tentes de la Ilw!Jalla ct en
avaient hrCl!{~ quelques-unes. Puis, avec le jour, ils avai{~nt. été lIIis en fuite.

(2) Voir note ci-dessus.

(8) Talllgert n Oulgoud, eol des Ida ou (;ersllIouk, qui ouvre Je chemin vers les Ait SouaIJ.
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Et ceux qui sont orphelins n'en reçoivcnt rien.

Allah akhar, mon ami. 1\lais dans notre Islam
Dieu n '~l pas sa part.

A S'idi Ahmed ou ]l,1oussa, ai Outzeroualt,

Adak nqhra aii tbaefert itfma't.

A lqaid Tayeb, ai Outf/ounlaft,

1nna iaoun trais iqan Ou TOflkart:

I( Eioua, ala sslama n Rabbi, a lqaid,

Tekkid kOUl1011 il il ~~1zal oula Ila/t'n,

Ollallah aina annigh madak isqhorn ikhl,

/tmr GOlladrim ilel /lzilal ila/:zl

il lqaid ar/nlwu lakhermoul Il.

Gan imqlwren kraef i Il il l\4ilk

/'ound lakniolln fJabelnin likinl.

Toukiml, iqand adoukan ilinl.

Eioua, cheikh J~1()uh ad ilqiren,

Net/an imeln adrebboul1 Ou Milk

A im.fJharen ad aok (qan (filmalen;

1mma takalin al' oulcan allant.

( A lqaid 'l'aieb ak nini .~.~a/:z/:

Ajjat oulaltl Ou Ahmed oula 1rezmouken,

Allai llda' ailliflh lkmen 'l'anal! (ou lalait);

A lqaid Taieb, aouin dari lou.~il:

Ateqqar aqh lou.'lger l, radak nini .~~a/:zl:

]1,1an irollr Ouijjan, njellaolln len;

Ghilliflh nsersa aderas ia'mmer,

lqa gis Sidi Admeh ou J\toussa l/:zarakal,

Rllan (Jok flis Ait Ouzaril koulloulen.

Asselli ylz sen ikka il f/elloul ,.,. l/:zarki.

Hioua Tiqlzmi aqlz /:zaefan iqlzouaghen.

l'-,'nni9h lbrrib illa ,qisen iiouichi.

E'nnan aflh oukan Ouijfan adran medden.

'l'ouzzollln! iief adnekka (qharasen,

'l'elkem ou!wn Ouifjan. a iqhouaghen.

A la'lil icha/:zad Rabbi al' Irghamt.

Jan ikefan i ouadi/ ia' ialen,

A ian izran, a Ouiffan, asmerouinnek,

A lkhzani. our ratfwdern irrollabennem.

lismJ zoun la'roml is atleJ'oualen.

lilou lhal, illourf oukan l(wrkal.

Jili lbaroud is a,qh len tain.
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Anniyh !a'ollin irza.fjcn i!Jan ! ;ttM/en.
A ouanna ifwrchcn jcnjemcn a.~ba!J; ennes.

,~1adanayh irwin r! ;yollia s lUal'rak('('h,

(;ammill !qiad aÎsc/l knollyh ikhl.

Tayh(WllSa ncnna !a'del nif olla!ain

.~1aj OUI' gllo11iyh izay,qclI, jc!,'qh lassas! '!
Oua!airnni üwr!ad !(iqal, fnnflll ayh :

Tin Ouijjan nsja g;S{'Jl lkhater.

l~kmcgh lkhzmw! s OUcjUl'illOll ;jcl'yhell.

/labbi, a imyfw{'cn, a fa! lou.~;!,

/labb; adizeygouizen fan iallou;n,

Art ifwkem bou 1VJo!Jul7ll1!('(] elli our ifwrchen.

1nna elli J.fwdf Ahmed dligh ifwil:
« Chassad J.\ Iqowl agh l'a nsel's lnwQolla! '1

(hz/en! ir(jazcn gh ouyaioll, OUI' isurnIn!.

A isfwn ri lmou/id ibbi ;olluliolln.

Jan ini ityfwualen i!Jenna !ajouk!,

Adoukal1 (l(,l'Il i zfl icju!'c/ï kh fallakhl.

Oualu;cnn; ;ollflad la'qf'll, enllan nqh:

lni /ollclzka !aqaddoul' inoll, nf/ils,

Tagot n tirnezqif!iouin !Oll! Jneddcn.

OUI' as al/l'un, oula ddin [('fUlfl iasrn.

Ahun lu'chouf our iur! iii dol' 1I7cr/den.

! ya koullou fi !J!II ad i ia iSfI'OLla!ell.

Hab nZf'ka han i(loulan iOllin!.

! mwu ia iyu/l iqigil our/en ir)(lin.

Alla!wu ((khal', a our/d;; 1 Isl(/fJl enn([yh,

Han Habbi OUI' nouddi lhw/oUf! ennes.

Ce fut le déelin du GlH'lIouli à Tiznit, d'autant plus que sn situation

d("~vcnait moins forte ù l\fnrrakech. Lole caïd Dahman Beirouk, dl' l'Oued

~oun, le caïd de Tmnanart, El Hadj Ahnled, le Chérif de Tazeroua1t, Sidi

Mohammed ou Lhaoussin, se plaignaient au Sultan que le Guello111i eùt

la puissa nee d'un roi. Au ~b khzen, on rèvai t sans doute a uss;i (Il' lui fa ire

rendre gorge. Et tout cela n'est pas nouycau. Appelé ù :Marrakech, il

partit hienLùl. pour le pèlerinage de La Mecque. Il 1'u t remplacé par tHI

autre caïd des Haha, le caïd Anflolls.

Le nom d'AnBous, qui fut connu dt'': I1lanü\re assez fttcheuse au début

de notre protectorat, est c~lui d'une famille des Baha Neknat'a qui. après

av~ir contrilmè èl IH chu te dl' la fanlille Abdalla h ou Bihi des Ait Zelten.



conquit ù sa plac~, lion sans luttes et grâce à l'appui des Mtougga, la r»ré

pone/t'rance chez les Baha au temps e/u Sultall :Moulai Lhassell.

Ce souverain avait donné à Si Embarek Anflous le commandement

des Haha. Appuyé sur ses frères Ne'knafa, Ida ou Zemzpn, Ait Aissi ct

1rngrad, AnfJous soumit le leI' opposé (Ida ou Gerd, Ida Ouisern, Ida ou

Guelloul, Ait l'amer, Ait Ze.lten, Ida ou Qezzou). 'Tout le pays pst encore

parsemé rIes ruines des kashas, témoins de ces luttes.

Puis ce fut la gUé'rTe pntre Antlous ct le Mtouggi, ù cause d'un esclave

cl' Anf10us réfugié chez El Hadj Aomar Mtouggi. Puis le Su lta n cn"a trois

caïds Haha sous Anf10us : I-Iadj Ali Jqadi, ~Iah.iouh Guellouli, Hadj Lhasscu

ou Tigzirin.

Pu is ceux-ci sp révoltèrent contre AnfJous, Cl idés pa r le lVHouggi.

/\nfJous chassa d'abord les Mtougga, puis battit les Haha. Puis le Sultan

le ConvoqlW à Ma rrakech . Averti par son ami Si :Moussa qu'on vou 1:1 i l le

prendre, il ne s'y rendit qu'après avoir reçu assurance d'aman, sous forme

d'un chapelet et d'ull dalil de Moulai Lhassen apportés par un caïd des

Bouakher. Ce qu i Ill' l'empêcha pas d' ètre pris l' t de mourir l' n prison.

Un autre B1l'mbn' de la familk AnfJous avait été mis en prison él Fès. C'était

Si Mohammed ou Lhadj. Ils étaient trois, dit la légendl', qui s'l'taient liés

cie grande amitié dans la prison lllélkhzell. C'étaient Bou IIamara~ le futur

Hogu i de Taza; El Hadj 1\1ehcti lYIe nebhi, ru tu r gra nd favori d'Abd el

Aziz, et Si Mohammed A nf]olls. C'l'st là qu 'e n tira nt la bonne a venture

ayPC une, l'paule de mouton, Bou Hamara avait lu qu'il serait roi ulljour.

l ...es trois amis s'étaient juré que le premier sorti aiderait les autres. I ...e

premier sorti fut le Menebhi, qui devint vizir et qui con1ia à Anf10us un

commandenwnt ù .Inada dans le Rif. C'est de là que le rappela lVloulai

Abd el Aziz en 1318 (1901) pour être caïd dt's Baha Pl aller remplacer,

à Tiznit, le GueIJouIi tombé en disgrflce.

Il n'y resta pas longtemps et Inouru t presque aussi L<'>t. II ru t remplacé'

par son frère El Hadj AhmedAnf10us (1).

C'était la période du déclin du 1\1tlkhzen d'Abd el Aziz, Bientôt, Cl'

fut la siba. Le card Mizmizi quitta Tiznit. Et nul gouverm'ur nwkhzen

n'y revint ava nt le protectorat français.

(1) Pèrc du caïd ~lohanllned oen Ahllleil i\nflous, actuellement ('Il résidelwe il Malrakech et
qui a donné les d~tails ci-dessus, bientôt remplacé lui-même pH Lhassen Mizmizi.
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Entre temps, (',' est ù Tizni t qu 'avai t pris nalssa n(',e la roya u L(' t'pht'

mère d'El I-liba, lequel, après avoir soulevé tout le Sud I1larocain, se fit

casser aux portes de Marrakech par le gé'né'ral ~Iangin, et dont le frère,

l\lerebbi Ilehbo, trou ve encore a uj ou rd' hui un refuge et des pa rtisans

dans le Sous et dans la montagne des [da OuItit, au-dessus de Tazerouall.

L . .J USTINAH U.



UNE SOUnCE DE L'HJSrOIHE DII~S SCIENCES CHEZ LES ARABES:

LES TAllA({AT AL-V1VIANI I)E ~A 'ID AL-ANDALUSf(l)

Si l'on met à part les données fournies par le F;Jzris/ d'Thn :ln-Nadîm,

ècril: à la JIn du IVe/Xe siècle, la plupart des rellseignements que nous pos

sédons sur le développement des sciences chez les Arabes, proviennent

de trois com pila lions data n t cl li VII e/XI Ile si(\ele. La première est l'ahrl'gé

du J<ifâb ibbâl' al-'lllamrf bi-abbâr al-bllkamâ', de J'l'gyptien Ibn ~11

Kiqî (2), marI: en fi/lG/124K, que Lippert a publit' Ù Leipzig, en H)();~, sous

Je titre dl' Ta'l' ib al-(zukamrî'. La deuxihne est une histoire de la médecine

intituJ('e: 'UylÎl1 al-anbâ' li laba!uît al-alibbâ' par le syrien Ibn Abî U:ml"hi'a.

Inort l'Il ()(iK/1270 (3), ('1: la troisième, une chronique en arabe, le 1t111b/a,")(lr

ad-dllwal, par le chrétien jacobite Bar I-Iehraeus, mort en 12K9 (L1).

Les sources :luxquelles ont [>uis(' ces trois auteurs sont identiques.

L'une surtout. COllune nous le verrons tout à l'heure, a particulièrement été

lTlise à contribution. Ce son t les Tabakâl al-umam (les Catégories des Arations)

du cadi andalou Ahu I-Kàsim ~â'id, né à Alméria en 420/1029 et mort à
Tolèrle, élU mois de sa wwàltG2/j uille t 1070 (5).

Les raba!{(i/, l'crites ù Tolède, deux ans avant la mort de l'auteur,

forment un opuscule de moins de cent pages (G) el se divisent en deux

parties d ï nôgale longueur. La première COlltit:'llt des gc'néra li tés sur les

divers peu pIes qui, selon Sà'id, se rangent tous dans deux ca tègories : ceux

(1) COllllllUllieatÏoll au VIe Cougr'ès de l'Institut (Ics Hautes Etudes Maro('aines (He seetion).

(2) SUI' eet auteur, voir l<..'ncydo!)(!dit de l'Islam, II, a77.

(Il) Voir id., II, :nn.
(4) Voir id., l, fiH.

P) SUI' ('et érudit, voir Ibn Baskuwa!, Ri/ilh l't~-~arl, nO ;'):3;); ?ld-Dabbî, Bugiat al"'Hlultamis,
lJe :~;)2 Iris; al-3Ial...kari, Anrtlect('s, l, DO;? et II, 12:1; Brockelmann, (;';.w·h. der mab. Litt., T, 1l41l;

Sutl'r, Die lV!atheni;ttif.:cr Ilnd .tstmllOmen der Arabcr, nO 244; Pons Baigues, Ensayo bio-biblio
graJico, nO lOfi; Casiri, IJibliotlteca arabico-Idspana, II, 142.

(6) PuIJlié à Beyrouth, paL' le P. Cheikho, l'Il lUI2.
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('fui cultivèrent les sciences et ceux qui s'en désintéressèrent. Des derniers,

il ne nous est dit que fort peu de chose. Les premiers, au contraire, sont

étudiés dans les huit chapitres qui constituent la seconde partie et dans

l'ordre suivant: la seience chez les Indous, chez les Perses, les Chaldéens,

les Hellènes, les Occidpntaux, les Egyptiens, les Arabes et les Isral>lites.

Chacun des chapitres consacrés aux peuph's quP nous venons d'énuml'rer

pouvait, sans aucun doute, présenter un intérêt rnarqué pour un lecteur

rnusuhnan du XIe siècle. Aujourdïwi, il en va diiIéremllH'nt pour nous, et

el' qu'écrit ~â'id sur la science en Egypt(>, en Perse ou en Chaldée est trop

v'dgue pour satisfaire même le désir, pourtant bien humble, d'apprendre

ce que l'on savait de ces peuples il l'(~J)()que. Seuls, les chapitres qui trai

tent des Grecs, dps Arabes et des lsra(>lites pourront retenir notre attention.

Le prelnier eontienl de bons c1l'veloppements sur Platon, Aristotp et

Ptolérnée; il résurnp assez bien tout ce qU'Ull profane cultivé devait con

naître du mouvelnent philosophique et seien!ifique ehez les Hellènes. Le

deuxième, dans deux sections distinctes, traite des sciences chez les Orien

taux, puis chez les Oeeic!entaux Ù r{~p()que islamiqlH'; les données qu'il

renfenne sont de valeur inégale l' t Ill' peu 'le nt être accep tées que sous

bénéfiee cl 'inventai re; celles qui on tété reeueill ies su r le mou veIllent

scientifique orienta l, sont parvenues par trop cl 'interméd iaires, pou r

n'avoir pas été altérées; quant à eelles fournies sur les :\laghréhins et sur

les Andalous,si elles sont de première main, elles sont douteuses paree

qu'uniques et, par suite, invériJia bles. Ce Ue dernière l'l'ma l'que s'applique

égalelnent au chapitre su l' la science chez les Israélites qui, en fait, ne

contient que des renseignelnents sur les .Juifs d'Espagne, antérieurement

à Maïnlounide.

Le caraetère des Taba1{âl de ~à'id est donc très net. Par leur brièveté,

flar l'allure aneedotique des notiees, la sécheresse des détails et l'absence

de tout développe111erlt trop technique, les Taba{uîl Inontrent c1airelnent

qu' elles sont, non point un traité détailh" et fonc\amenta l, des ti nÉ' à des

spècialiste~, 111ais un ouvrage de vulgarisation, peut-être un manuel pou

vant servir de base à un comrnentaire oral (1).

Les raba~âl, malheureusement, ne tardèrent pas à perdre, aux yeux

du public, le caractère qu'avait entendu leur iInprirner le cadi ~:lïd. D'un

(1) L'ela semble ressortir d'IbN al-Ablxll', l'akmila, nO l:3iH.
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simple memento, l'on fit en peu de temps un ouvrage capital, traitant à

Jond du elwpitre des sciences chez tous les peuples. En Egypte, par exemple,

nOliS voyons le cl'!èbre trac1itionniste Abtî Tùhir as Silan (mort en 57G/l1KO),

faire des Tabaf{rll r ohje t de son enseigJ]cme 11 L (' t COll trihut' l' gra ndenwnl,

pour sa part. ù leu l' vuIga risa fion.

Fait plus grave, tombé dans le domaine du profane, l'opuscule de

~~rid fini t par ne plus passer pou r un tra vail de seconde 111ain et Il:] r être

considérl~ comme une source d'informations directes. Ibn al-I~ifti, Ibn

Abî U~aYbi 'a et Bar I-Iebraeus, à leur Lou r, pa rtagère nt cette l'l'l'eu r et

l'aggr~lvèreIlt ell hl consacrant.

Le lü/âb i{lbâl' a/-'ulallu'j' du premier, ne nous étant pas parvenu, il

ne nous est pas possible de savoir la place qu'y occupaient les emprunts

aux TabafaU. A en juger toutefois par l'extrait puhli(\ Ibn al ~(iqi ~lV~lit

cJtî piller ~â~id avec une impudence rare, môme pour un compilateur

oriental. Dans l'édition donnée par L,ippert, trois passages seulelllent sont

cités avec l'indication de la source (1). En fait, Oll peut eslimcr que les

emprunts iIWVOUl'S aux Tabafai/ forment Uil bon quart du volume du

Ta'rîb al-/lukalluJ'. En n\gk générale, ce sont: ceux dont l'origine n'a pas

été retrouvée par Lippert, ou ceux qui se rencontrcnt aussi dans Ibn Ahî

U~;übi'a. Il serait donc assez curieux de voir rapport personnel d'Ibn

al-I\if!i~ si rOll enlevait l'gaIemcnt tout ce qu'il doit au Fihrisl, par exemple.

Hien de moins intclligent, au surplus, quc cette malhollnête compila

tion. NaIl seulenlCnt l'auteur reprend tou tes les erreurs de Sü ~id, mais il

en ajoute de son propre cru. Parfois, sa docilité frise la plus pure paresse.

e'est ainsi~ par exenlple. qu'il lui arrive, faute de bien lire un nom propre,

de donner deux notices du même personnage, à quelques lignes d'intervalle.

Aux Tabakâl, il elllprunte une courte biographie du mathématicien.

d'Alexandrie Ménélaüs, 1l00llmé par erreur ,"",~;, '; ~\:'~ Alilau.'! dans cet:

ouvrage, et quand il plagie le passage du Fi!zrist, SUl' le lIH'me, aUClllW

rectification ne s'impose à son esprit, aucun doute ne s'è/c\ve sur la sjjllili~

Lude des deux noms: il se borne à copier J'u ne tl prés J'a li 1re ses deux

notices (2).

(1) P. ~7~, ~80 ct ~8~. Ibn al-Kiftj confond d'"iIlcllJ's S;l'id ;l\'CC UII savant de Ba~dùd nommé
~ü'id ibn al-IhsHn, \'ellll se iÎ:\:e;' C'll AnfLdollsie, mort l'Il Sil'ilc, ('!lI,si/l!H)1.. CL BaskU\nt1;
nO ;jB2. .

(2) Cf. !{(b({/~iU, 20, lig. 7: Ibn al I~if~î, :J~1 ; Filirist, ~Gi.

lfESPI~lUS. -- T. VIII. --~ 19:!8.
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Un dédoublenlent du lnôme genre se produit pour le néoplatonicien Proelus,

nonlmé . .-' J~3)J BrllkilÎs dans S3'id et ,... \.5',J Bru/.llls duns le Fihrisl (,1).
1..,..,' J" • 0 '-' -,'

Comparé il ce plagiaire, Ibn Abî U~aïhi'a semble d'ulle parfait'..' hon-

nêteté. Ses emprunts aux Taba~'(U, très nornbreux et souvent fort longs,

sont en effet gônéralement reconnus, tant qu'il s'agit de savants anciens

ou de rnusuhnans orientaux. Par contre, dans le chapitre XIII de son livre,

traitant des lnèdecins andalous ou maghrébins, Ibn Ahî U~aïbi'a ne cite

plus qu' excep lionllellement sa source, bien qu'il en tire textue llenle lit

des notices entières (2). Conune nous l'avons dit, presque toujours les pas

sages des Tabakâf reproduits par Ibn Abî U~aïbi'a l'avaient ('il' préeédem

lnellt par Ibn al-I.<:in:i.

L..e cas du chr{,tien Bar I-Iebraeus est nl0ins clair. Sans douU'. il n't'st.

point difTIcile de voir que sur la propriété littéraire, ses idées sont celles

de ses contenlporains musllhnans exactement ct que, exception faite pour

deux passages (3), sa chronique renferme de nOlnbreu x elnprull ts ina VOllt',S

aux Taba~âl. On peut. toutefois, se demander si Bar IIebraeus a puisl'

directenlellt clans l'opuscule de ~à'id ou si, au contraire, il s'est bornl' Ù

plagier la compilation d'Ibn al-~iHî (4). Aujourd'hui, on peut tenir pour

certain qu'il s'est servi des deux. Des Tabakâl, Bar H('braeus a tiré sa

division des peu pies en na lions anlies et ennemies des sciences, ai nsi que

ses aperçus gén{-~raux sur chacune des races étudiées suecessivenlent dans

son ouvrage (5). Du Ta.'rîb al-IJukamâ' il a pris, souvent en les résunlant,

les notices sur les savants de l'Antiquité et de la période Inusuhnane

empruntées par Ibn al-Kiftî à ~â ~id ; par exenlple, la notice des Taba~ fil,

sur le philosophe arabe al-IZindî, plagiée dans le Ta' rîb alb-l1kamâ', passe,

sous fonne d'un abrégé de quelques lignes, dans la chronique de Bar

Hebraeus (6).

Comme l'on voit, il est peu d'ouvrages fondamentaux qui aient connu

(1) Cf. id., 40 Hg. 8; ill., 98, 89; id., 2;",2.

(2) Cf. 'Uyûn al-anbâ', érl. ùu Caire, 1:300, II, 4()·52.

(B) lV1u~twjar ad-duwal, Beyrouth, 1~90, 1.')8 et 2.3;').

(1,) Leclerc, Histoire de la Médecine arabe, 1,7.

(5) Voir Muhta,~ar, 4-;'>, et l'abakat, 5-7; Muh., :3;'), et l'ab., 87; Muh., 72-73, et l'ab., 17-19;
Muh., 79, et Ta~b., 15-I(;; MUI~" 95~9(;, ?t Tab.~ U)-20; Muh., 108-109, et l'ab., B3-B4 ; Muh.,
158::'159, et ~'ab., 41-45. ~ . ~ . ~

(6) !aba~ât, 51-52; Ibn al-~i~tî, 367-68; Bar Hebraeus, 259.
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J'honneur du plagiat aussi compJètement que Je mince opuscule de ~à'id.

Et ceci va naturellement nous amener il faire quelques restrictions sur la

va leu l' même des trois compilations que nous venons de passer ra pideme nt

en revue. Non seulement ce sont des ouvrages de seconde main, mais une

de leurs sources principales, les Tabakâl, n'est qu'une compilation dont le

contenu, nous l'avons dü, est de valeur inégale et sujett(' à caution. Tout

n'y est pas assurément faux, mais tout y est douteux et la plus élémentaire

prudence veut que l'on ne se serve des TabaJ:.:âL et des compilations qui en

sont issues, qu'avec beaucoup de circonspecLÏOII. Notre défiance devra

mênw aller plus loin et s'(~tendre jusqu'aux ouvrages europ('ens relatifs

a us scie nees l'lIez les Arabes, qui s'a ppu ieTon t uniquement su l'Ibn a 1

I.<ifti eL Ibn Abî U~aïbi'a. C'est ainsi que les notices sur des médecins secon

daires, Urt'es par Leclerc de ces deux compilateurs, sont loin de contenir

des renseignements aussi si1rs qu'on pouvait le croire ù cette ('poque (1).

Est-ce ù dire qu'il faille refuse r tou L crédit il ces informa tions '? On ne

peu L sa ns exag(~ra tion en a l'river il cette conclusion. En les prena n t pou l'

de simples indica lions, moins destinées cl satisfaire l'appétit dl' savoir,

qu'à contenter ulle su perflcielle curiosité, peu l-être serait-on assez près

de les juger ('quitablelnellt.

R.-L. BLACHÈIŒ..

(1) Voir Leclerc, op. dt., 1, :JH4-54n, 1);');'). Ces courtes notiees proviennent toutes des ,!aba~~ât

par Ibn al-Kiftî ou Ibn Abî Us,tÏbi'a ; parfois elles traduisent presque textuellement le texte de
~â'id; cf., liaI" exemple, la notice sur IS}.lâ~ ibn I~ustâr. Leclerc, l, 548, ct Tal}(l~'(rt, S9.



LE CULTE DE L'ErOILE DU lVI1\TIN
CHEZ LES ARABES PH1~:ISLAMIOUES

ET LA FETE DE LÎ~PIPHANIE (1)

II peut paraître téméraire de vouloir encore, après tant d'autres, essayer

de dégager, à la IUlniôre confuse de documents Inédiocres, quelques traits

du paganisme arabe d'avant l'Islam; plus téméraire encore de supposer

une influence de celui-ci sur le christianisme naissant. Que l'Islam ait

plongé des racines dans la doctrine du Christ, on peut l'admettre à bon droit,

mais qu'est-ce donc que J'Eglise eùt pu prendre aux Arabes? C'est pourtant

une erreur d'optique. Les Arabes n'étaient point tous des Bédouins sans

culture. Entrés en Syrie dès le premier siècle avant .J.-C.. ils avaient fondé

des royaumes dans des villes de prernier plan, à Emèse d'où sortiront une

dynastie ct un Dieu pour l'eIllpire, à Edesse où naîtra la littérature syriaque.

Mais plus encore que ces petits Etats, le royaunlC des Nabatéens, de

D::unas à la Mer Rouge, connut la gloire et la richesse. Au point d'arrivée

des caravanes porteuses de parfums et d'or, venues de l'Arabie et de l'Inde,

ce peuple était arrivé à un haut degré'. de culture et les villes de Petra et de

I!egra sont autant de témoignages d'une civilisation qui tenta les Ron1ains.

Palmyre enfin, sur les routes du désert conçut même l'ambitieux dessein

de Illettre en balance les forces de l'Empire et parut, un instant, la Rome
de l'Orient.

Aussi est-ce à bon droit que nous pouvons examiner l'influence que

les cultes arabes ont pu exercer sur la fête de l'Epiphallie.

** *
Aucune fête ne subit en effet J'influence du paganislne local plus que la

fête oe la naissance du Christ. Elle ra si bien subie que, d'une fête unique

(1) Communication au VIe Congrès de l'Institut des Hautes Etudes Màrocaines (3 c section).
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célébrée dans des lieux différents à deux dates différentes, l'Eglise a fait

une double fête: eelle de Noël et celle de l'Epiphanie (1). Le norn seul de

l'Epiphanie pourrait, à lui seul, indiquer le caractère artificiel qu'elle a

aujourd'hui dans le calendrier liturgique. La manifestation de la divinité

du Christ, son apparition dans le Inonde, son Epiphanie, c'est évidelnlnent

sa naissance. Mais nous avons une base plus solide. Tandis qu'au IVe siècle,

l'Eglise Honlaine plaçait le 25 dl~cemhre la nativité du Christ, les Orien

taux célébraient le 6 janvier, sous le norn d'Epiphanie, la fête de la nais

sance et du baptême du Christ. C'est à cette date, en effet, que se plaçait

la naissance du Sauveur. Si on en croit saint Epiphane (2), le Christ est

né « le huitième jour avant les ides de janvier, treize jours après le solstice

d'hiver et l'auglnentation du jour et de la lumière )), et cette fête c'est

l'Epiphanie, « bien nommée puisqu'elle est la naissance incarnée du Sau

veur )). Ce n'est que vers 360 que HonH.', adoptant dans sa liturgie une fête

de la naissance du Christ, la data du 25 décembre où elle plaçait depuis

déjà longtenlps la naissance du Christ, résolut de célébrer aussi la fête

orientale de l'Epiphanie en en faisant la fête des rois mages et convia

l'Orient à l'imiter. Mais Byzance ft'fusa toujours de séparer, le 25 décembre,

la fête de Noël et celle de Î'adoration des rois et réserva pour l'Epiphanie

la cOInnlémoration du baptême du Christ. L'Arnlénie, après avoir un

instant imité HOIne, revint à une fête unique du 6 janvier. La Palestine

et l'Egypte restèrent fidèles jusqu'en plein v e siècle à la fête du 6 janvier

comme fête de la cornmémoration de la naissance et du baptêlne du Sauveur.

U ne cons ta tation s'impose, reconnue par les exégètes ca tholiques de

toutes époques: nous ignorons le da te exacte de la naissance du Sauveur.

La date du 25 décembre, comme celle du 6 janvier (3), n'ont donc qu'une

valeur conventionnelle. II a été prouvé, d'une façon définitive par Usener (4)

et Cumont (5), que la date du 25 clôcenlbre fut choisie parce que, ce jour-là,

(1) L. Duchesne, Origines du culte chrétien; Usener, DasWeihnaehtsjest. 2 8 édit., ]91] ; Cabrol
Leclercq, Diet. : Epiphanie.

(2) Saint Epiphane : C. lIaeres., LI, 22, p. 48a, Dindorf.

(8) A Cypre, le 18 novembre, clate du Nouvel An à Tyr (Weber, ARW (1916), XVIII, p. 882),
d'après Clément <l'Al., 8ir., l, 14].

(4) Usener: Das Wcihnaeht.~fest,2 8 édit. ]911, p. H49. 8ol1nvictus, RTlM, ]90;3, p. 848.

(5) Cumont: Le Natalis Invieti, CRAI, 1911, pp. 292-298, et Dusarés et Mithra, RlI11., 78,
1918, p. 209, suivis par: Housset, Kyrios Christos, p. 257.
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les Syriens (1) célébraient le Natalis Salis Inuicti, la naissance du Soleil

invaineu. Un nocturne était célébré, prototype de notre HIesse de minuit;

les païens entraient à cette heure dans le sanctuaire, puis en sortaient en

criant: (( la Vierge a enfanté, la lumière augmente ». C'est parce que les

Chrétiens, dit fonnel1ement un commentateur syriaque de Bar Salibi, se

joignaient aux p~üens pour participer aux réjouissances de cc jour-là, en

particulier aux illuminations qu'on y faisait de toutes parts, que les auto

rités ecclésiastiques se décidèrent à placer le 25 décembre la fête de la

naissance du Christ, célébrée jusque-là le 6 janvier.

C'est sans doute pour une raison semblable qu'avait été choisie la date

du () janvier. Ce jour-là (2), dit saint Epiphane, Alexandrie célébrait une

grande fête au Koreion ; après une cérémonie de nuit, une procession solen

nelle allait chercher dans sa crypte le jeune Dieu qui venait de naître, à

l'heure où les coqs se luettent à chanter; après quoi, les fidèles le ramenaient

dans sa crypte. C'est que, cette nuit-là, en effet, la Vierge Koré ê'lvait

enfanté Eon. Une fête semblahIe se célébrait à la même date, dans les

mêmes conditions, à Petra et à Eluse, en Nabatène: « les fidèles y célé

braient la Vierge ou, comlue ils disent en Arabe, Chaabou, qui venait d'en

fanter Dusarès », le grand Dieu des Nabatéens. Il est à croire que, dans les

régions de Palestine, de Nabatène et d'Egypte, celles-là mêmes qui restèrent

le plus longtemps attachées à la date du 6 janvier pour la célébration de

la naissance du Christ, les autorités ecclésiastiques avaient choisi cette

date pour faire concurrence à la fête parenne. Sans doute, dira-t-on, la

fête de l'Epiphanie avait été tout d'abord la fête du baptêlue du Christ,

ceHe que les Basilidiens célébraient dès le Ile siècle en Egypte, et elle com

portait déjà une vigile de prières. l\1ais la répugnance que les Chrétiens (3)

manifestèrent si longtemps à commémorer la naissance charnelle du

Seigneur, la variation de la date de la fête basilidienne, placée tantôt le

6 et ta ntôt le 10 ja nvier, prouvent que ce n'est pas dans la fête basilidienne

eJle-mênle qu'iJ faut chercher J'origine de la date de l'Epiphanie et que si

les Chrétiens se résolurent à surmonter leur répugnance et à comnlémorer

(]) Il ne s'agit sans doute que d'une fZ,te syrienne récente, d'origine astronomique. Weber
(supra) pense qu'elle vient d'Egypte paree qu'elle est mentionnée dans un calendrier égypticn
(BoIl. Or. Ka!rnder, /..,'BIL1., ]fl10), p. 16, et qu'elle est signalée par Maerobe, l, 8, fi.

(2) Saint Epiphanc, foc. dt.
(a) .Jusqu'à la Jiu du TUe siècle; cf. Arnouc, VII, :~2, ct Origène in Lév., lIom. VIII.
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la Nativité du Sauveur, c'est qu'ils voulurent débarrasser de son caractère

païen la fête solennelle du () janvier, telle que la célébraient les populations

d'Egypte et de Nabatène, en nletlant le Christ et Marie là où étaient pri

rnitivement Eon et Koré, Dusarès et Chaabou.

L/adoption de la date du 6 janvier présenterait donc un remarquable

parallélisme avec celle du 25 décembre. CUlllOnt (1) n'a point voulu croire

à ce parallélisrne, celui des deux fêtes païennes: il a prétendu que saint

Epiphane s'était trompé et avait placé le 6 janvier la fête du 25 décernbre~

celle du Natalis 1nvicti. Jean le l ..ydien a beau connaître aussi pour le 6

janvier une fête de la naissance d'Eon (2), cette mention a dù être prise à

Epiphane. Plutôt que de croire un hOlnme bien inforrné sur les choses

égyptienne5 puisqu'il avait vécu en Egypte, et sur les choses de Nabatène

dont sa patrie Eleuthéropolis était voisine, et, de plus, un conternporain

des faits rapportés, il a préféré donner sa confiance à deux scoliastes tardifs

de saint Grégoire de Naziance, sous prétexte que l'un, COSlllas de Jérusa

lenl (3), avait été évêque de MrlÏurnas, le port d'Ascalon et, partant, devait

bien connaître les cultes égyptien et nabatéen. Ces scoliastes, après avoir

mentionné la [ôte du Natalis 1nvicti et son rituel, ajoutent: " Cette fête,

Epiphane, le grand évêque de Cypre, di t que les Saracènes la fêtent aussi

clll'honneur de l'Aphrodite adorée chez eux, qu'ils appellent en leu r langue

Chabara. )) Cumont (4) aurait dù être nlÎs en défiance par le nOIn rnêrne que

Cosrnas donne à la déesse. Il cite Epiphane et, dans Epiphane, il n 'y a pas

mention d'Aphrodite. Quant à Chabara, il est impossible qu'elle puisse

se confondre avec la Chaabou que rnentionne Epiphane (5). Nous verrons,

tout à l'heure, à quelle source les scoliastes ont puisé ce nom de Chabara.

En tous cas, ce rnélange prouve qu'ils citent de lllérIloire et que le térnoi

gnage d'Epiphane, bien antérieur et bien précis, est préférable au leur.

(1) Suivi par Housset, supra; Norden, Geburt des Kindes (Vort. Bibl. JVorburg, III), p. 27,
et Weber, ARlY, 18 (19lG), p. a82.

(2) Jean Lyd. De mens., IV, l (source: Valerius JVIessala, époque de César).

(a) Cosmas: Synagoge, XXXVIII, a42.

(4) Pour l'impossibilité de la confusion des deux fê,tes, voir déjù Holl : Der Ursprung des Epi
phœnien.festes (8BBA. 1D17, l, p. 8G).

(t» Le texte d'Epiphane présente des variantes: Chaabou et Chaamou, de mf-me qne les sco
liastes présentent, l'un Chabara, et l'autre Cham:ua. Sur hl confusion po"lsible de m et de b voir
inIra. La kcture Chaabou est assurée par la traduction de vierge qu'en donne Epiphane (ku' /lb,
sein; ka'ab, fille qui a des seins complètement développés, ka'iba, virginité).
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De plus, la fête du Natalis Invicti, si elle présente des ressemblances avec

celle d' "\lexa lldrie et de Petra, s 'en distingue par les heures des cérémonies;

e'~st à n'lÎnuit qu'est le paroxysme de la fête du Soleil, c'est au chant du

coq que les fidèles de Koré viennent adorer le Dieu nouveau-né. Enfin,

les expressions de saint Epiphane montrent qu'il est impossible qu'il ait

pu comrÎlCttre UIle confusion. Il signale, le jour de l'augnlentation de la

lumière, une fête il Home, les Saturnales, et une fête à Alexandrie, les

Cicellies. Cc n'est pas moins de cinq fois dans le passage qu'Epiphane parle

du solstice et de la lumière qui augmente; comment, dans ces conditions,

aurait-il pu placer le G janvier la fête de la naissance du Soleil '?

AÜ1Si, la fête de l'Epiphanie, comme celle de Noël, a pris sa date à une

fête pal"enne où la Vierge enfantait. Est-ce à c<"lle d'Alexandrie Ott à celle

de Petra '?La grotte traditionnelle de Bethléem a-t-eJle rernplacé la crypte

du Koreion égyptien ou les temples rupestres de Petra? On a aecordé à

la fête égyptie nne la prééminenee da ns ]a formation de la fête ehréticI1ne,

et N orden, avec un certain mépris, relègue da ns u ne note, parmi les nais

sa nees d' enfa nts divins, ce qui tou ehe à Dusarès et ù Aziz. Il est hien

é,'ident que la Nabatène compte pour très pen en face de l'Egypte, et HoIl,

qui a mis dans une vive Iurnière J'apport égyptien, considère qu'une partie

de la liturgie est Jranehernent et indiscutablement égypl:ienlH'. Les Chn;

tiens allaient puiser l'eau du Jourdain (1) où Jésus avait {,té haptisé et la

rapportaient ehez eux, de la même façon que les Egyptiens ce jour··]à

allaient puiser l'eau du Nil qui se changeait miraculeusement en vin, pour

la rapporter dans leurs demeures (2) ; et c'est paree que cette liaison antique

existait entre J'eau et le vin, que la liturgie a choisi le G janvier pour y

comménlOrer, ù côté cIe la naissance et du baptême flu Sauveur, le nliraele

des noces de Cana, la tronsformation de J'eau en vin.

Cependant, toute la liturgie de J'Epiphanie n'est point encore expli

quée, malgré les démonstrations de Ho]] C~); et le progrès qu'il a fait réaliser

aux théories d'Usener, en montrant que l'aslJect hétéroclite de la liturgie

de eette fôte et l'arnonceJ1ement des commémorations à cette date devaient

trouver leur origine dans la fête païenne correspondélnte, et en portant son

(1) Ps. Chrys. Mil;lle, PŒ, LXIV.

(2) Itpiphane, il-id., LI, HO.

(:{) Hol1., 404.
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attention sur le Jniracle des noces de Cana, jusque-là laissé de côté, doit

être continué par une dén1arche dans le rnÊ'rne sens. Nous devons chercher

dans la fête païenne la raison d'être, à cette date, de l'étoile miraculeuse

qui brilla sur le herceau du Christ et de l'adoration des mages, dont l~l

cornmélnoration au () janvier est restée, dans l'Eglise rOlIlnine, presque

tou t le eon tenu de l'Epipha nie.

Puisqu'une tradition c.onstante veul que les mages, en dépiL de leur

nom, aient été des Arabes, c'est yers le pays arabe que nous tournerons

nos regards. Nous nous demanderons si un èlénlent eommun ~lUX deux

récits d'une naissance divine, ceBe du Christ et celle de Dusarès n'a point

arnené l'interférenee des deux cérérllonies : la prl'sence de l'étoile au-dessus

de l'enfant divin de Bethléem et de Petra, de .Jl~SUS el de Dusarès.

** *
Les Arabes, à en croire une tradition rapportée par Sahrastani (1) et

Dimesqi (2), auraient appartenu à la religion des astres, au çabisme. Le

second de ces auteurs, suivi par Abu'l Faraj, ènumèn' complaisamment les

corps célestes qui éHlraient été adorés par telle ou telle tribu: le Soleil, la

Lune, Mercure, OTupiter, les Hyades, Sirius, Canope, auxquelles on peul

ajouter les Pléiades (3). Mais, ou tre que cette répartition t'ntre les tribus

de ces divers astres est fort slLspeele par elle-même, t:'l ressemble trop à la

distribution que les mêmes auteurs font des dieux du paganisme aux divers

peuples de la teITt', on ne trouve aucune trace de culte astral dans Ibn

el 1(albi, le premier des l>'c.rivajns musulmans qui ait rassemblé ce qu'on

pouvait savoir encore des dieux du paganisme arabe il lél fin du VIlle siècle.

Les renseignements de Sahrasblni et dt' Dünesqi sur les dieux arabes ont

été puisés à la rnêJne source que leurs renseigneruents sur les çabiens de

Harran, c'est-à-dire d8IlS les livres suspects du grand çahien hérétique

Tabit ben Qorra qui, dans ses nombreux livres, a d{lpeint un çabislue

d'utopie bien plus qu'uu çabisJnc réel et qui, pour avoir ajouté au dogme

dt'?, ses compatriotes, fut expulsé de sa cité natale.

Quelque inventée qu'ail pu être eette liste d'astres que les Arabes

(1) Sahra'ltHni, éd. Haarbrueker, p. S40.

(:~) Les pléiades sont données seulement par Al Far$ani et Qaz,wini, KrehI, p. 2;).

(2) Textes cités par Krebl, Ueligùm der vorisl. Araber, 18nH, p. ~.
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pafens auraient adorés, une chose est frappante au premier abord: l'absence

de l'(,toile la plus brillante du ciel, l'étoile du matin. 1\1ais l'on cOInprend

le silence des musulma ns lorsqu'on in terrage les dOCulllCnts chrdjens sur

les Arabes. D'ul} avis commun, que]]e que soit leur date - et ils IHlisent

il des sources nettement dHIérentes ---- les Arabes païens l'taient les adora

teurs de l'étoile du matin et l'étoile du matin était même leur principale

divinité (1).

A Eluse, da ns cette ville de Naba tène où se célèbre le 6 janvier la

nativit.é de Dusarès, saint Jérôme nous signale l'arrivée de Hilarion au

milieu d 'une f(~te il Vt'nus, que les indigènes hOllorent, dit-il, « à cause de

l ....uciJ'er », c'est-ô-dire dl' l'étoile du matin (2); et ailleurs, il nous parle

de Kôkah, l'étoile pa l'excellence: ,( Lucifer, que les Saracènes adorent

jusqu'à ce jour (3) '. Les moines du Sinaï sont attaqu('s par des Arabes

nomades. Le jeune Théodule est pris; ses ravisseurs veulent l'imnlOler à

l'étoile du matin; c'es telle qu'on attend da ns le ciel pour consommer le

sacrifice; par bonheur, les Bédouins dorment à l'heure de son apparition

et le prisollnier est sauvé (1).

On a, depuis très longtemps, mis en rapport la relation de saint Nil

et celle d' ArtloIn idore d' Ephèse, citée par S trahon et Diodore (5). Le Sinaï

était un lieu sacré pour les habitants du pays et, là où se dresse le monas

tère de 'l'ôr, se trou vait u /1(' pa lmera ie célèbre: La Palmeraie, Phœnicon.

TI y a vai t là u /1 téménos où pé1erinaient les Bédouins des alcntou rs pou r

céll'brer ulle fête pen taétirique, c'est-à-dire dire qui se répétait tous les

quatre a ilS. Pa rune coïncidence rema rquahle, c'es1 par li ne hécatombe

de ehame~lux gnls que sC' manifestait la d{'votion à la c1ivinit{" comme pour

(1) SIlI' le (~ultc de l'étoile du matin chez les AralJes, voil': Tueh, Z])Jl1G, III, p. ln;'): J\Iordt
malin, ZDMG, a2 (lH7H), p. ;,)51-;,);,)H: Hoseh, '/,JJMG, aH (lHH4), p. (j.J.a-H4'!,; LenOl'lIIHnt, Lettrel'l
a.'ls.'jriologùjlles, 2, p. 1 l-:~+O : Le culte p,ûm rie la Kaaba antérieurement à l' /sla11/ (1 S71); 13lo(']1('t,
Le culte d'Aphrodite- •.1nahiti chc'Z les Arabes du prlgmûsme (Revue de Nnguistique, 2;'), 1908, p. G);
CUlIlont, L'orù~ùlc dt: Ul fomufle :Jrc('ljIlC rI'(fb)'1rrtt?>m. JUill., 1!)] l (04), p. l·ta; Lagrange, Etudes
shnitùl1LCs, ~e érlit., p. li'); Dm:,>aud, X. Arch. des 1Wi<;sùms, J!W2, X, p. 4;')2; Notes myt". syr.,
R. A.rcfl .. 4" s., 1 (lHOB), p. 128. T,es Arabes cn S'ode rr'rmt " [."lIant p. 1ao ; 'V('I!~1allSen Reste, 2 e

édit., p. 4,0 "C}.; j\'ielsen, Dos serrât. VerlUs!.'lIlt, 7D1l1G, (Hi (1012), p. ,.1.00-1<72; 'Uher (lir nordara
bischcn Gotter, Mr.t 0, 21 (J!)Hi), p. 2;')1, ete.

(2) Vit. llil. (Migne, PT•. , XXIII, col. 41 B).

on Com. ri Arnos, ;'), 2().

(4) Vit. /lil. (Migne, PO.. LXXIX, eol. OH1).

(;'» Strabon, XVI, 4,18, ct Diodore, III, 42, 4<3.
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les Bédouin); de saint Nil; mais ces chameaux sont-ils imnlOlés à rôtoile

du matin? C'est ce qui résulle du rytlllne même de la fèle, de sa cdébra lion

Lous les quatre ans. Si l'on ticnt cornple, l'Il efiet, que la r0volution de la

!erre autour du soleil n'est pas synchrone de la révolution apparente de

la planète Vénus, rnais que celle-ci accomplit cette révolution cn 584 jours,

ilfaut exactement huit ans de ;~()5 Jours pour que l'apparition de cette étoile

ù son lever coïncide à nou vea u avec la m(\me date du ca le ndrier quand la

planète a accompli cinq révolutions: 581 5 3G5 8 =-'-~ 2.920. C'est

l'il eélébra nt la rôle de cclte ôtoile tous les huit ans que l'on peu t insèrer

celle-ci il une date fIxe dans le calendrier. Le rythrne enn{~aétérique de la

l'ôte, dont le dédai avait paru trop long a pu être remplac<" dans la suite

pal' un rythme pentaétèriqut' fondé' sur une division par deux de la

pèdode.

Nous ignorons malheureusement si eette date ébJit celle du () janvier.

lVIais, par une coïncidence l'IleOn' plus cu rieuse, la fL~te du Phoenicl)n

l'essen1blait é.trangerllent :1 la fôle d'Alexandrie et ù l'Epiphanie palesti

nienne, par l'usage qu'avaient les p(\lerins dt' rapporter dans leur patrie

de l'eau puisée ô ses sources qu'ils c()llsid{~raient: comme donnant la

sn nt(~.

Isaac d'.Antioche (v e siècle) parle des fils et dcsli1les que les Arabes

sacrifiaient sa u vagement ù Kauka bta (1) -- c'est un des noms de l\',toi le

du rnatin en araméen -~ et du culte que les Arabes renflenl ù Beltis -- un

autre norn de l'étoile du rnatill -- conHne le~ Perses au Soleil (2). Saint

Ephrem rH' park pas différemment de I{aukabta « qui donne la sécurit<',

ù ses adora teu rs les Isrnaélites ») (3). Mais 1L' texte le pl us typiqu e _. ca l'

il est oflieiel et a servi de source à une dizaine d'écrivains byzantins et, en

particulier, aux scoliastes que nous avons cités plus hau t ._. est le rituel

en usage dans l'Eglise orientale pour la conversion des rnusulmans: « J'ana

thématis:.' ceux qui se prusternent devant l'astre du rna tin qui est I ..ucifer,

et Aphrodite, laquelle les Arabes appellent en leur bngue Chab~H, c'est

à-dire grande. J'anathématise aussi la rnaison de pr:ière de La l\iecque, au

milieu de laquelle se trouve, dit-on, la grande pierre qui porte l'empreinte

(1) Isaac d'Antioelw, l, 244.

(2) Ibid., l, 210; cf. vVclihauscn, /leste, 2 8 édit., p. 40.

(a) Saint Ephl'cm, II, "1,87 E.
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d'Aphrodite. JI sx,'Û7t'{I)!J_:;:: (1). On comprend, après cela, que les théolo-

giens aient lutté contre J'attribution à des femmes du nom de ZOh1'3.

Ces documents tardifs sont confirmés par les textes cunl~iformes (2);

les Aribi et 'les Cédarônes, qlle vainquirent successivement Sennacht1rib.

Assarhaddon et Assurbanipal, adoraient avant tout (A tarsamaXn et,

quand Assurbanipal rendit aux vaincus les divinités qu'il avait razziées

dans les cmubats, c'est sous le nom de Dilhat, c'est-à-dire la planète Vénus,

(1) CUlllont, JUlU., 1!)11 (1;4), p. 14:;; :\Iontet, JUJJl., HI(Hi Ci:!). p. la;'}; Ebersolt, 1!)()(i (;'}a).

p. :?:q, d(\jù ('UlUm par Nieda,> Choniate. Le nom arabe de la divinité se présente sous les 1'01'

n~e,~ t'habal' (rituel. Euthymius Zigabenus et deux anonymes), Koubar (Constantin Porphyro
genete, Cedrenus), Choubar (Nicctas de Byzance), Kaber (G!yeas), ('bobnr (Annc Comnt~ne).

Challer (Saint fenn Damase.), C/tabara (SehoJ. HOtU, Greg. Nazianoe), forme féminine du précé
dent, C!lamar (Nieetas Choniate, Barth. d'Edesse), t'hanlal'a (Cosmas). Les l'onnes enm s'expli
quent par la ('onfusion tr'c\s faeile a faire du b et du nt dans les manuscrits byzantins (pOUl' unc
";ll'iante dinlcetale voir l'altcrnan('(' B:;.x'i'.s et .\LEx'x's pour le nom de La :\leeque dans Euthymius
Zigabenus d'aprt:s surate III). La forme 'J\almr que donnent la plupart des auteurs est assul'ée
j,a;' la traduetio!l \1 sj'xÀ'{j lnais h confusioll de [(aboI' et de~(amol' est antique puisque la tra

duction GÛ'~v'{1 se trouve à c(Hé de [J.S''{XI,'{j dans Glycas.
C'cst à tort que l\lordtmalllln'a point youln voir l'Il ce mot une forme réelle de 1:1 ;!ivinité arahe

sous prétexte que Euthymius, ('edrenus et COllstantin l'orphYl'Ogéni'te pl'Ouvent son nom pal'
J'cxistence de la prièrc arabc musulm:1I1C 7./),:;: 0'Ji X,0I.J{):;:p, mais LellOl'Illant ct Hocsch ont bien
montré la V:l!eur de ecs tcxtes : car ou biell la prit'rc llluSlllnwne a l'('mp!;I('(\ la pl'il~l'(' pa'rl'IlIH'. ou
bicll le 1l0lll de [{(tf)fll' <'tait si I>ien eOllllll des ~\I'aheli de l'époque IllusuIrnane qu'on pou"ait leur
pcruader que ssonnom se retl'Ouv:lÏt dans la prit,l'c que rOll considérait eomm(' orthodoxe. Lc IlOln
de lùt!Hlr ét~lit l'ii hi en lié à l'étojle du matin que le tradlwteur arabe des aetes des apnt;'es (XIX)
trarll!it Artémis r:1r ZOhl'H à eause de son ('pithNe de :\Ir\galé.

(:!.l SellnachL'rib ellleva il Ihzùilu, roi des Arabes (k la steppe syrien Ile, dont le e{'ntre était
Adurnrnatu, e'c:;>ù-dire l'a('t'~leJle Daumat cI-Jandal dans le !\"jd, une divinité il l:lquelle les
Assyriens dOIll:l'JCnt le nom de Dilbat et que servait cn qualité de pri:'tesse la reine des Arabes
TcI~lUllu qui s:Iivit la di\'hité en eaptivité en Assyrie. Cettc divinité, que le texte assyricn :ll,sure
('tre une déesse comme la divinité correspondante assyl'Ïenue, fut rendue par Assarhaddon à
~Iazâilu avec la l'eine Tabüa, qui avait succédé en captivité auprès de la déesse h la reine TeI~UJlU,

cn même temps qU'illui faisait cadeau d'une étoile (:\lUL-tuc=cKak-Kab-tu (cf. Tremayne, Records
t'rom Brech, 1-();\)' BT VII, nO WI ..~~ n 08 7, !J, 14, 1;3,80, etc.), d'or rouge ornée de pierres précieu
ses (K 84();'} = Strcck, ASSUl'b., II, IfJ, p. 228; K 8081 _'CC Assurb., II, ];j, p. 217). D'autre part, les
Arabes s'étant de nouveau révoIté~, Assarhaddon, dans une nouvelle campagne, avait enlevé ù
l'lOUveau leurs dieux et Assurbanipal les rendit à leur roi Iauta' (Cyl. B, col. 7, sn, p. lal). De ees
dieux, Assurbanipal Ile nomme que 'Atar SalHain; celui-eÏ oeeupe donc la place qu'oceupait
l>ilhat dam. le texte précédent et comme Jauta', le roi arahe en question, est le fils de Haz:lilu
qui était venu l't'damer J)i!bat, COlllme Jui-m('~me Atar Samain, il s'ensuit qu'Atm' San~~tin est
représenté par l'idéogr:.mlllle Dilbat dans les textes préeédents et qu'ainsi il est la divinité (Jç

l'étoile du matin. De plu5, comllle la reddition de Dilhat par Assarhaddon à Hazâilu flOUS est
connue par un texte d'Assurbanipal, il s'ensuit que ce roi devait raeontel' -- ,~iH'ès les actes de
son p?'rc les Ilou,'elles révoltes arabes, les nouvelles rmr.zias de leurs dieux par les l'ois d'Assyrie,
la reddition de Dilhat par AssUI'banipaL Le texte mutilé ne nous a conserY(' que la portion qui a
af'Llirc à Assarhaddon. Assurbanipal rewlait donc ici aux Arabes Dilbat, (")mme ailleurs il IeUI'

rend Atar Samain.
Sur les rapports des Arabes et des Arosyriens, voir Streck, l, CCLXXX-CCLXXXV et H0ll1mel

1

(l]rU1Uir/ss, p. 578.
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qu'il inscrivit, en assyrien, le nom de la grande divinité de tes Arabes,

conlme son père, en une semblable occasion, la leur avait rendue en lui

faisant cadeau d'une étoile d'or ornée de pierres précieuses. Ainsi, au VIe siè

cle avant Jésus-Christ, la grande divinité des Arabes, Atarsmnaïn, était

déjà représentée par l'étoile du rnatin; l'Atarsanlanlu (1), que des Thamu

déniens dans la région de I:Iégra, invoquère nt dans leurs gram ti, ne peu t

être aussi qu'une divinité de l'étoile du Inatin ; il n'est donc pas étonnant

que tons les Arabes aient connu et honoré d'une façon toute particulière

ce bel astre brillant annonciateur du jour.

Il n'y a donc point de doute que la Pierre Noire, la Kaaba, ait été liée à

l'étoile du matin. Mais la Pierre représente-t-·eHe un Dieu ou UIle déesse (2)?

Quand les Syriaques parlént de la IZaukabta des Arabes, ils l'Il font UIle

déesse. Ceci est naturel puisque le nom est félninin dans leur langue; de

même, c'est sous la forme d'une déesse que les Assyriens se représentent

la Dilbat des Aribi, cet astre, étant chez eux, l'attribut de la déesse IStar.

De plus, en Syrie, sous l'influence des astrologues chaldéens et sous ct1lle

des Grecs, l'étoile du Inatin a été liée à Beltis et à Astarté et c'est finalement

par une déesse, Al TJzzâ, que les Arabes, en Syrie, finiront par représenter

l'étoile du matin (3); c'est par un norn félninin, celui de Zohra, que, par

delà l'Islam, sera désignée la belle étoile détrônée. l\1ais ce n'est pas par

une déesse que les Arabes se sont primitivenlerlt représenté l'étoile du

matin. Nous ignorons le sexe de l'Atarsanlamu des Thanludéniens, mais il

pourrait être un dieu cornme l'Attar des Minéo-Sabéens. C'est sûrement

(1) .Janssen t~t Savignac j II, nO 288, :~81, H88 j :37H : Itr srillli.

(2) Lenormant, p. ]4!l, s'est fondé, pour voir en la divinité de la Kàaha une déeSf.lè, sur la pré
sence d'un -rU7tOç ou Èx-rU7tûlP.17. sur la Pierre Noire, qu'il considérait comme un hystérolithe sur
lequel aurait été représentée la vulve de la déesse, mais le -rU7tOç d'Aphrodite est nettement
eelui de l'étoile du matin ainsi qu'en témoigne un scoliaste de Grégoire de Naziance (Norden,
lleTmes, 1892, p. (19). "Acr-rpolJ os -rU7tOV -r'i\; I7.U-r-f,; cFlcrtV Acppoo{n,ç ÀqÔtJ.SVOVZI)7POV . El:;

1 f ,__, " ",," l"'" , ...,
yl7.P 7U7tOV I7.U-rT,; Cf''l.l)xoucrt EtVl7.t Xl7.t 70U70, I7.cr-rpov 'ru7tOV E{'lcr:.pOPOU EV I7.XPOt:; IJ.E-rW7tOtÇ -rOU
cfy~)\p.I7.-roç Èx À{(Jou Otl7.:.pI7.VOUç Xl7.t SÇ17.tpÈ70U xEï.l7.pl7.yp.ivov. Cumont (SYTia, VIII, H)27, p. 8(8)
s'est fondé, pour voir en Kabar une déesse sur le papyrus oxyrh. ]880 (Lafaye, Rev. de Phü., XL,
1916, p. Hl) et 77; cf. Van Groningen. De Papyr.oœyrh., 1880. Dis. Groningue) où parmi les noms
d'Isis se trouve celui de (1 P.qcfÀT, 6scf en Arabie )). Si cette déesse n'est point en Nabatène (où
par ailleurs eUe est connue a Pétra par des inscriptions) une importation égyptienne, elle peut
représenter Allat « mère des dieux ,) et se confondre en dernier ressort avec la vierge mère de
Dusarès. Mais la forme Kabar ne peut s'appliquer qu'a une divinité masculine,

(8) Wellhausen, Reste, Ile éd., p. 84. L'influence babylonienne s'est donc exercée a des époques
différentes et dans le même sens sur les Aribi, les Hébreux et les Saracènes.
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comme un dieu que la représente le rittlel de conversion: Chabar, dit-il,

est le nom d'Aphrodite, mais la forme Chah3r est masculine; ainsi, quand

le texte grec dit Aphrodite, il ne dit den de plus que ce que llOUS disons

quand nous donllons le nom de Vénus à la planètt,. Aphrodite ne désjO'ne
b

point ici ln déesse, 111ais l'étoile; l'astre et la divinité ne font qu'un, comme

le prouve J'expression de plusieurs écrivains byzantins qui ont puisé au

rituel (I), comlne le prouvent saint J('rôme ù propos du culte d'Eluse et la

profession de foi que Barthélemy d'Edesse met dans la bouche d'une vieille

païenne Saracène : « .Je confesse comme Dieu, Aphrodite, l'étoile du

1113tin (2). »

Ceci s'accorde fort hien avec certains récits désagréables à l'Islam que

réfutent Sahrastani (3) et Mas'udi (4) et qui font du temple d'Allah un

telnple de Saturne. L'identité de Kronos et de J'étoile du matin est donnée,

par ailleurs. par Barthélemy d'Edesse qui dit: « J'astre du matin que VOlIS

autres, Arabes, appelez Zebo Cl), Aphroditt>,Kronos, Chabar (5) ii. C'est

par un dieu encore que J'étoile du matin est représellt(~e chez tous les

peuples arahes. A Edcss(', .Julien (G) vit deux dieux escorter le Soleil; le

premit'r qui annonce cet astre est Azizos. Sans doute, il lui donne, d'après

Jamblique, le nom d'Arès, lnajs les soldats syriens en garnison en Dacie

révèlent, dans leurs invocations, la véritable identité de ce dieu que les

expressions de Julien pourraient voiler. Il devient là-has le Bonus Puer

Phosphorus Azizus, auquel d'autres encore donnent le nom d'Apollon

Pythien (7). C'est le Dieu qui porte la lumière sans être le soleil, c'est

Lucifer, c'est l'étoile du matin, Dieu enfant, nlais en même temps « très

grand (8) n. C'est le Dieu suprême des Arabes dont le nom est resté l'un des

(1) Constantin Porphyrogénète, de adm. ch. XIV, p. H2, édit. Bonn, Ill. lIpt.ilj~uï.0V'f:ll 6S %~{

d; ,6 "'1; A:ppooiT'rrç (XIjTpOV ;; xaÀoVljl xoufhp.

(2) Conf. l1ag., pa., 104, col. 14:Hi. 'Ey(;) Osov ytve:jIjX/I) 'r'~v ApOO{T"IV ,0 ~(!J(j:popov (lGtpov,

(B) Tl'. Haarbrueker, II, l. III, praL, p. aBtl.

(4) Prairies d'or (tr. Barbier de Mcynard, t. IV), ch. (la, p. 44, cité par Dimesqi et NowayrÎ
(Chwolsoh 1 ,','zabù'r und .'>'zabisinus, I~, p. aSB et ;)1G). Cette allégation qui est sÎlrement d'origine
harraniennc a été reprise par les GuN)l'es (Dabistân, l, p. 4H, tr,uL David Shea cité par l ..enorm:!nt,
p. 12;'").

(5) pa., 104, col. as;).
(tl) Or., IV, p. 70;), Hertlein.

(7) Bonus Puer Phosphoras, CIL. III, 11.'30-2, 1I:3tl-S ; Deus Phosphorus, D. O. lU. lIB5; Deus
Azizus Bonus Puer Conservator, S7;) ; Deus Bonus Puer Phosphorus Apollo Pythius, 1133.

(S) Ibid., 1135.
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noms d'Allah. Ce n'est que par l'internléciiaire de son nOIn qu'a pu être

identifiée ArUzza à Aphrodite, quand l'étoile du 1113 tin, sous l'influence

du milieu syrien, Cl dù être identifiée à une déesse. C'est ce Dieu que le

Prophète lui-Inê11le prend à téInoin dans une surate quand il s'écrie:

« par le ciel et par AHariq )) (1). L/ étoile Ta riq a été identifiée par certains

comnlentateurs musuln1ans et européens (2) à l'étoile du lnatin, sans autre

preuve que l'ünportance de la planète Vénus dans le ciel. Il semble que cètte

supposition puisse s'appuyer aujourd'hui sur un fondement plus solide.

L'étoile Vénus s'appelait aussi, semble-t-il, en accadien : Tari,~lu, et ce non1

serait un équiv~lent phonétique de l'arabe Tariq (3). Qu'on n'éprouve

aucune stupeur à voir un astre aussi nlinirne lié au Dieu suprêlne. Phaëton,

la planète de Zeus, correspond, dans l'astronOlnie grecque, à notre planète

Jupiter, mais il était auparavant l'étoile du nultin et son nonl, devenu

libre par identification de l'étoile du matin et de l'étoile du soir, fut repris

par les astronomes pour une autre pla nète qu'il attira à Zeus parce qu 'lI

avait été toujours lié avec lui. En latin, Jubar n'est autre chose que l'étoile

qui porte le jour, COln11le Jupiter en est le père; l'étoile qui fait sortir la

lumière est bien l'attribut du Dieu qui crée la lumière (4).

Ainsi, le grand Dieu des Arabes était lié à l'étoile du Inatin. En était-il

de mê11le en Nabatène ? Nous avons vu qu'Eluse rendait un culte à l'étoile

du 11latin, 111ais saint Jérôme en marque la liaison avec le culte des pierres,

c'est-à-dire avec le B("tyle de Dusarès (5). Il Y a mieux. Notre Dusarès a

(1) Surate 86.

(2) Dussaud (N. Arch. Miss., X, ]902, p. 4fJO) avait cru trouver dans un passage d'Euthymius
Zigabenus (p. 1845) l'identification de cette étoile: ,( ,0 'Ahxptx . 0 'l.crr~p 0 'PlJ7t'(i,OÇ (var.
"P 07tYI,OÇ). Il acceptait "P07t'(i,OÇ et comprenait l'étoile il révolution (Vénus). Mais ce n'est point
pour son compte qu'Euthymius pose cette question; c'est, comme tout le passage, une simple
traduction de la surate 8G et le contexte prouve largement, en l'expliluant, qu'il faut lire

(a) C'est ce qui semble résulter de la variante Dilbat et IStar MTJL-1'AR-RI-llU dans deux
récbetions p'1rallè~lesdu traité de Suhbiluliuma et Mattiwaza (KHo 2 rs 28 et KHo 1rs 4;)~c "-eid
ner Bo St 9). Les assyl'iologues ont lu jusqu'ici Istarmultarrüw (de ,'Ùuahu, II, 2) mais comme on
a dans le même texte KRo 2 lSfar(mul) Dilbat, je pense qu'il fwt peut-êt~'e lire: IStar (mul) 1'AR
RI-JIU ou plutôt 1'arihu si l'on veut mettre ce nom en relation avec 1'ariq (pour unc équiV:l-
lenc~ phonétique ~i= q, cf. /;ara!:u et /iaraqa. .

(4) Servius, Ad Aen., IV, Iao: est autem Lucifer interdum .Jovis, nam et antiqui dieehant
jubar, quasi juvar, cf. Gundel, De stellarum appell. ct relig. Rom (RV V., III, 2) ] 907.

(fJ) Hilarion dans cette fête de Venus « proptcr Lueiferum » il I~luse, citée plus haut, conseille
aux indigènes d'adorer le vrai Dieu plutôt que des pierres.
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beau être identifié pnr les Grecs à Bacchus, il a heau s'adorner en lYwint

endroit d'attributs bachiques, ce n'est pas au Dieu du vin qu'il s'identifie;

Bacchus l'tait plu tôt le Dieu des cultes omophagiques et le Dieu des

Saracènes de Saint Nil se complait à voir ses fidt\les manger des chameaux

tout vivants et tout crus, y compris les tendons et les os, comme Bacchus

se cOluplait à la manduca tian des taureaux vivants. Bacchus est le Dieu

des sncrifices humains comme le Dieu anlbe de La Mecque (1) et du Sinaï.

De plus, quand le vizir d'Obodas III, Sylla-os, de passage il lVIilet,

consncre une bilingue il son Dieu (2), il l'appelle non Bacchus, mais Zeus

Dusarès. Les attributs joviens sont aussi fré'quents autour de Dusarès

que ks attributs bachiques. C'est ainsi qtH:' l'aigle orne une foule de monu

Inents slir les tombeaux de I.fegra ct de Peira (:3); sur J'un des tombeaux

de ~Iegra, li ne dédica nte, lasse de répéter la monotone formu le d 'i nvoca

tian à Dusarès, donne au Dieu protecteur le nom de lVTaître du monde,

qui est Ulle (~pithète de Baal Samin (1) à Palmyre. Son nom même, Dusara,

J'apparente ù Zeus. Ce nom, tant mystérieux, s'explique facilement par

la racine sarâ : briller en parlant de l'éclair, qui entre dans la composition

du nOIn de la planète Jupiter en arabe: Al Mostari. 11 est donc le Dieu

qui a l'édat de l'éclair. Ce titre qui eonviendrait fort bicn il lin Dieu de la

foudre peut désigner aussi le Dieu d'un astre étincehmt comme ['éclair.

C'est, en efiet, par un Inot semblable que les Araméens nommaient quelque

fois la planète Vénus; d'après Abu Sa'id vVahab, à Harran (5), celle-ci s'ap

pelait Barqaia, nom tiré de la racine baraqa : faire des felairs. C'est, de

Inênle, comme un <1"tre qui lance des éelairs 7. ljyJ.'IT7 (t)'1 (n) que le poète

NOllllOS nous dépeint l'étoile du Inatin. Enfin, dans une épitaphe de l.fcgra,

le Dieu protecteur du tombeau qu'est Dusarès est appel(~ une fois (7):

« celui qui sépare la nuit du jour », titre où J'on a déjô reconnu l'astre qui

portc la lumière du jour, Lucifer, Phosphol'os, l'Etoile du matin.

(1) Cf. l'histoire d'Abd el !\lottalil>.

(2) RAO., VII. p. HO;').

(H) .Tau,",sen et Savignae, 1, p. 40.

(4) .Tau,",~ell et Savignac', l, 17 IllI., 1!}()8, p. 2-1.0; LÎIlzbarski, Eph., Ill, p. fol;").

(.'» Dans ell Nedilll Fihris! IV (Chwolsohn, p. 2HG); de même dans la langue du Talmud:

Misna 'L'ract. 'l'orna 2, H, et Toseft'l.

(fi) Dionys., XXI. HOS.

(7) .Jaussen et Savignac, L p. 14,2.
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Ainsi, à Petra eonnne ù Eluse, la tmdition reprl'sentait l'enfanlemel1l

divin de la Vierge Kaahu, identiIi{'e peuL-t'Lre par un jeu dl' mols Ù ulle

époque postérieure avee la pierre I{aaba. Elle enfantait dans un temple

rupestre, eOlnme il y en a tant à Petra et à Hegnl, l'enfant divin qui apporte

le jour, l'étoile du matin, Puer Bonus Phosphorus ou, pour parler Naha

téen, r)usara, Dusarès.

l ...e telnple de l,a l\1eeque connaissait peut-ëtre aussi une nativité de

son dieu (1); lorsque le prophète, pénétrant à la Kaaba, trouva devant

lui les représentations païennes qui l'ornaient, une seule fresque, nous dit

Azraqi, trou va grâce ù ses yeux; elle représen Lait, se Ion lui, la Vierge el

l'enfant Jésus. IlIa eouvrit de la Illain et elle échappa ainsi à b destruction

à laquelle il condalnnaiL toutes les autres. Sans doute, iln"est point impos

sible qne le Dien des Chrétiens ait pu être représenté à La Mecque, quand

certaines trjbus arabes avaient été converties à l'évangile ct quand le

type de la Vierge à J' enfa nt est connu par des représe nta Lions con lem po

raines (2). Pourtant, comlne l'ieonographie chrétienne de l'{~poque avait

pour objeL la représenta tion cyelique des diverses scènL's de l'évangile, il

est surprenant qu'une repr{'sentation isolée de la Vierge à l'enfant sc l'lit

trouv(~e à La l\leeque; aussi, si le réeit d'Azraqi n'est pas eontrouVl', Cl'

que :Mahome Lau rai L, volon Lairelnent ou Ilon, pris pou l' la Vierge ~VI~l rie et

l'enfant Jésus pourrait (~tre, selon LouLe vraiselnblance, une l'l'présentation

de la Vierge loeale et du dieu païen nouveau-né.

L'étoile de la naLjvité sClnble, cn l'fIe t, être une ehose bien connue

des Arabes. Lorsque le jeune Alexandre Sévère naquit à Arca Cl'sarl'e

de Phénieie, une ~toile cie première grandeur a ppa ru t Lou t le jou l' da ilS le

ciel (:~); or, Alexandre Sévère éLait le dernier rejeton de cetle dynastie

arabe qui fonda le royaLllTIe d'Emèse ct dont le dieu Elagabale, repr{>sel1lé

par un bétyle, avait été sous le prédéeesseur d'Alexandre Sévère non seule

ment le dieu de l'ernpereur qui portait son nom, lllais de l'ernpire. Peut-être,

avait-on reporté sur le dernier espoir de la [arni11e et de l'enlpire les légendes

mystérieuses qui entouraient à Emèse la naissanee du dieu de la cité.

C'est eette nativité du dieu arabe que les ehréLiens de Nabalène ont

(1) Auaqi, p. 112-] la (GaudefI'Oy-Delllolllb~rlle",Pèlerinage, p. ~5{i).

(2) Millet, Recherche,~ sur l'iconographie de l'Evangile, p. G27, à Sa~~ara et à Baouît, "Il' siècle.

(3) Lampride, 13.
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pu démarquer pour lui substituer la naissance ou Sauveur dont ils igno

raient la date précise, comme on démarquera plus tard la fête de la nativité

du soleil invaincu. II ne fallait pas déraciner les vieux usages, les vieilles

traditions chères au peuple, les fêtes locales qui formaient l'ossature même

de J'tllne nationale; voilà pourquoi, peut-être, le Sauveur à Bethléem,

dont les évangiles canoniques ne savent rien d'autre que sa naissance dans

une étable, pous~.;a ses premiers cris dans une grotte comme le jeune Dusarès,

lui aussi fils d'une vierge. Et l'étoile mervei1Jeuse qui hrilla sur son humhle

herceau et annonça sa venue au monde, son Epiphanie, a pu éclipser ainsi

celle pelr laque.lle Dusarès, le JiIs de la Vierge, accomplissait lui :lUssi son

èpiphanie: l'étoile du matin.

Les Chrétiens n'auraient pas d'ailleurs cherche:' il cacher cc transfert

des cultes, dans cette fête de l'Epiphanie, plus qu'ils ne l'ont fait le jour

où la fête de la naissance du Christ fut placée le 25 décembre. Car le Christ,

dans J'Apocalypse, n'a pas craint de prendre pour lui ce nom de Lucifer,

que l(,s gém"rations postérieures devaient réserver à Satan. Non seulement,

il lie la puissance il cette étoile cn annonçant dans l'Apocalypse Cl): « A

celui qui aura vaincu et qui pratiquera m('s œuvres jusqu'ù la fin, je lui

donnerai puissance sur les nations; il les gouvernera avec un sceptre de

fer ainsi que je rai reçu de nlOn père et je lui donnerai l'étoile du matin )i;

I11ais il s'écrie pour terminer: Moi, Jésus, j'ai envoYL' mon ange pOlir vous

rendre témoignage de ces choses dans les églises. Je suis le rejeton de la

posU'ritl, de David, l'étoile du matin. 1)

L,e vieux prophète Hala.mn avait, jadis, annoncé que de Jacob sortiraicnt

un sceptre et li ne t~toile; le rédacteur de l'Apocalypse fit de cette étoile

l'étoile du matin. Comme ce n'est qu'assez tard que l'étoile de la nativité

fut mise en liaison avec la vieille prophétie, force nous est de conclure que

la tradition populaire voyait en l'astre qui brilla au-dessus de la crèche,

non un astre quelconque, mais l'étoile du matin (2).

On pourrait objecter que, seule, une étoile anonyme et miraculeuse

eût pu sortir de sa route céleste pour apparaître le jour de la naissance

d 'u Jl enfa nt illustre et guider vers lui les peupleg. La révolu tion de l'étoile

(l) Aporalypsc, XXII, W, et II, 27.

(2) Saint Mathieu ne la connaît pas encore (Usencl', p. 77), clle :.Ippllraît avee s,:Int JustÎ/I,
C. Triph., 67.
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du matin était trop connue pour qu'on pùt supposer que celIe-ci eùt pu

sortir de son orbite ordinaire. Ce serait mal connaître les anciens. Au témoi

gnage de Varron (1)~ l'(~toile du lnatin accOlnplü un pardI nliradc pour

guider Enée vers ses glorieuses destinées. (i D'après Varron, dit Servius,

cette étoile Lucifer, qui est dite l'étoile de Vénus, ru t vue constamineilt

cl'Enée jusqu'au rnoment où il parvint sur le territoire laurentin; quand

il arr.iva, elle cessa de se Inontrer et c'est à cela qu'il reconnut qu'il était

arrivé. 1)

** *
Il se peut qu'un autre éléInent liturgique ait pu contribuer il amener

la fusion de la fête chrétienne et de la fête païenne, l'adoration des bergers

et celle des ruages. La tradition catholique cl ce sujet a été longtelnps ind('

cise; depuis saint Justin (2)~ on admet que les bergers, avertis par un ange,

vinrent adorer l'enfant divin dans son berceau et que les mages, \l'nus

d'Orient, furent guidés vers Jérusaiein par une ,étoile miraculeuse qui

s'était lev('e en Orien t pour leur annoncer la naissa nee du Sa uveu r et qu i

marcha devant eux pou rIes condu ire de J érusa1crn ù Beth)('cm, s'a l'l'êta nt

au-dessus (lu berceau du Christ et !eu r an nonçant a illsi que r enfa nt da it

là, auquel ils étaient vcnus apporter leurs prôsents d'or, d'encens et de

lnyrrhe. La double adoration résulte de la cOlnhinaison du r{'cit de s~lÎnt

Luc et du r(~eit de saint l\Iathieu, dont l'un Il(' connaît que les bergers ct

l'autre quc les Inages.

Faut-il (;roire que, primitivement~ il n'y avait qu'une seule visite?

l ....c8 rnosa'iques de Gëlza, décrites par Cichorius (3), ~1l1 ViP siècll', Inontrent,

en eHet, les bergers avertis par l'étoile merveilleuse. De mêllle, da ns une

liturgie de l'Epiphanie trouvée dans le Fayulll, les bergers s'écrient (4) :

« Nous avons vu un signe dans l'étoile brillante du eiel l,. Tou t S~_' passe

comme si, sous l'influence de l'astrologie, l'étoile qui annonçait la venue du

SanveUf ne pouvant être aperçue d'un œil non exercé, on la fit (kcou \'rir

par des spôcialistes de l'astronomie, les Inages. Saint Basile de Césarée,

(1) Servius, Ad Aen., II, 801.

(2) Usener, p. ] ;'):L

(H) Cichor., éd. Boiss., p. 92.

(4) Usencl', p. ] H5, et C:.tbrol-Ledcrcq: "1ntiplwnarnu;.
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saint Jean Chrysostome, COlnrne les peüüures des églises de Cappadoce,

nous lTlOntrcnt les lnages sur la montagne attendant l'astre pendant trois

nlois et observant les eieux (1).

Ce qui montre l'apparition relativement tardive du nom des mages

dans le récit de la nativité, c'est la nature lllême des présents que ceux-ci

s'en viennent faire à l'enfant JÔsus. C'est de l'Arabie que sont venus à

Beth](~elll, comme ils venaient couramment ailleurs, l'or, l'encens et la

myrrhe, l'encens des Catabanicns, la myrrhe des I--Iadramautites, et J'or

qui sc rencontre en pôpites grosses eornme le poing ct aussi pures que s'il

étai t passé par le feu, sur les rivages nord du Yemen. C'étaient les riches

produits que les caravanes de l'Arabie du Sud apportaient à Petra et à Gaza

et dont le COlnrnerce faisait l'opulence de la Nabatène. Ce n'est donc point.

seu !eIneIlt les exégètes postérieurs qui ont fait venir les 11lages du pays

de Saba pour réaliser la prophétie d'Isaïe (2); si la même préoccupation

avait tourrnenté saint Mathieu, ce n'est point par des mages qu'il eût fait

présenter l'or, l'encens et la myrrhe ; Je récit a été recueilli par lui tel qu'il

le rapporte et si, par la nature de leurs dons, les mages ont dû être primiti

Vl~ment des gens du pays de Saba, c'est en dehors de toute préoccupation

exégétique et pa l'ce que le jeune Dusarès recevait peut-être lui aussi, dans

ses temples de Nabatène, les Inêmes présents d'or. d'encens et de myrrhe,

que venaient lui porter, du fond de l'Arabie, les chefs de caravanes, cha

IIleliers et bergers à la fois, COlllmc prémices des opulentes luarchandises

qu'ils aluellaient sur les bords de la Méditerranée.

L'hypothèse d'une adoration des mages dans le culte de Dusarès devien

drait presque une certitude si l'on pouvait dÔlllOntrer que l'un des cultes

arabes l'a COllIlLW aussi·. Or, J'on a cru découvrir une cérémonie toute sem

hlahle dans les cultes palmyrénicns et sous la double forme d'une adoration

des bergers et d'une adoration des mages.
Tout récemment, Cumont (.1) a mis au jour dans les ruines de Doura

Europos, colonie palmyrénienne des bords de J'Euphrate, une fresque à

deux registres superposés, dont le registre inférieur pourraü avoir quelques

rapports avec une annonciation aux bergers. Ce qu'i(y a de sûr, c'est que

(1) .\Ii!Iet, Rct1wrelies, p. l:W.

(2) Isaïe, LX, fi.

(iJ) Cumont, Paumes de Doura-Europos, l!)2ü. p. 84, et planches LXVII.
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la fresque l'l'trouvée montre les bergers <hUIS une attitude que le InaÎtre'

dl' l'iconographie chrétiennne en Orien t, Gabriell\'1illet. a déclarée identique

il c(.'II(' des bergers dl' l'Evangile apprenant la bonne nouvelle de la bouche

de l'ange (1). Mais s'agit-il d'une naissance divine? CUlnont, avec hésita

tion d'ailleurs, a cru reconnaÎlre dan~ la ligure d'un personnage assis sur

tH! rocher le Dieu Dusarès sortant de la pierre qui j'a enfantL'. Mais la tris

tesse emprein te su l' son visage, l'èquivale nce qu'il éta blit lui-même entre

les bergers et lui en cédant sa place à un berger sur le registre supl'rieur

rendent cette identification plus que problématique; ce personnage n'est

sallS doute aussi qU'Ull rwrger, eomme Jp montrent les compositions ico

nographiques similaires.

Il y a une vingtaine d'années (2) que, sur un relief de Palmyre,

Clermont-Ganneau a cru décou vrir u ne na ti vité' et u ne adora tion des mages.

Sur une diné siège un enfant, nu, portant le doigt à la bouche, COl11IUe le

fait Harpocrate en Egypte; à ses pieds, deux ferrunes ; à sa tète, une au tre.

Sont-ce là la Vierge et les deux sages-femmes? Devant lui, trois h011l1nes :

l'un à pied, un autre à chameau, le troisi(\lne à cheval. Sent-ce les mages?

Il s'agit, sans nul doute, d'une scène religieuse, d'u ne adoration de l'enfant.

Une inscription palmyrènienne accOlnpagne, en die t, la sc(\ne; c'est une

dédicace de l'AJkal du Dieu ~Azizu, celui-là Inêlne qui, à Edesse, nous l'avons

vu. était le dieu de l'étoile du ma tin el l'ôtait sallS doute aussi à Palmyre.

Mais la dédicace est faite aux Dieux AnJu et eAzizu et nous ne saVOllS pas

lequel des deux est représenté par l'enfant nu de la diné. Il est vrai qu'Arç1u

pourrait bien être le norn du dieu de l'étoile du Inatin dans le Safa où se

rencontrent surtou t les ténlOignages de son culte (~~). Mais nous S0l111neS

en pleine conjecture.

** *
En attendant que des trouvailles heureuses pernlettent de lllOntrer

autrement que par des hypothèses, séduisantes mais fragiles, que le rituel

de la nativité de l'étoile du lllatin en Nabatène et à Palmyre con1portait

(1) :\Iillet, La sdne pastorale de Doura et l'annonce aux bergers (Syria, VII, 1926, p. U2).

(2) R. A. O., VII, p. H2 et 14H.

(H) Dussaud, Les Arabes cn Syrie (want l'Islam. Ardu est à tort considéré par cet auteur comme
une déesse; sa liaison avec Aziz le fait considérer gériéralement comme le <lieu de l'étoile du soir
mais sans preuve décisive.
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une adoration des lllages, pouvons-nous eependant afIirmer que la fête de

la nativité de Dusarès à Petra des Nabatéens a servi à fixer, chez les Arahes

chrétiens, au G janvier la fête de la naissance du Christ et les inciter à

transfonner la fête du baptême du Christ, déjà conçue comme une naissance

spirituelle, en une fête de naissanee charnelle '? C'est maintenant que, pour

confronter tous les éléments du proeès, il nous faut poser la question que

nous avons eIIleurée au début de notre étude: Dusarès ou Eon'? Petra
ou Alexandrle '?

Nous trouvons asselnblées dans la fête d'l:':on avec la naissanee d'un

dieu fils de vierge, qui n'est malheureusement· pas donné nomlllémcnt

e0111111e un enfant, une eérélllonie noeturne où voisinent l'usage d'aner

puiser cIe l'eau salutaire et la transfonnation de l'eau en vin. Nous trouvons,

ù Petra, la lnème cérémonie en l'honneur d'un autre dieu fils de vierge que

nous pouvons aussi considérer comme un enfant et qui semble, d'après la

théologie arabe, être conçu sous la forme de l'étoile du matin. La fête

d'Alexandrie sClnble plus riche en éléments communs à l'Epiphanie que

la fête de Petra, mais elle ignore un élément fondamental que connaissent

le Christ ct Dnsarès, la présence de l'étoile miraculeuse au-dessus du ber

ceau divin.

Les éléments qui paraissent à Holl indiscutablement égyptiens, comllle

le puiselllent de l'eau lllcrveilleusc et la transformation de l'eau en vin, ne

sont point aussi spécifiquement égypt.iens qu'il le prétend. Sans doute,

Je Nil a-t-il joué un rôle de premier plan dans la religion égyptienne, mais

les sources des déserts arabiques sont aussi fécondantes et aussi révérées.

Peut-être pourrions-nous illserire, dans la liturgie de la fête ar::Jbe du 6

janvier, le puisclnent de l'eau et la transformation de l'eau en vin qui, il

faut l'avouer, pouvaient paraître spécifiquement égyptiens dans leur
rapprochement.

Nous avons vu que les fêtes arabes connaissaient le puisement de

l'eau Iniraculeuse aussi bien que les fêtes d'Alexandrie. A la fête pentaé

térique du Phœnicoll, les Bédouins ne s'en retournaient qu'après avoir

bu à la source et rapportaient chez eux des vases de cette eau guérisseuse.

C'est la même eau merveilleuse, guérisseuse des Inaux de l'âme et du

corps, qui jaillit au puits de Zemzeln, à La Meeque, ce legs indiseutable

d'une tradition qui s'est imposée à l'Islam. Aujourd'hui encore, le pèlerir

ne quitte pas La Mecque sans avoir bu de cette eau et sans en rapporter
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chez lu i des fIoles et des bidons. ;'\Iais cc rite nlilléna ire n'était point isolé

autrefois cornille il l'est aujourd'hui: avant que le puritanisrne de l'Islam

elÎt détruit les traditions que le prophète avait dù garder, le fidèle qui

buvait de l'cau à Zemzern allait consornmer une espèce de vin, le sawiq,

üu nabi<:l : c'était la siqàya. Quand Abd el l\:loHalib avait revivifIé le puits.

il avait servi sur place le sawiq ù ceux qui l'accornpagnaient. Ainsi, l'eau

du puits et le vin étaient intimernent liés dans le rite et ils le restèrent

jusqu'au xP siècle de notre ère. Nous ignorons dans quel ordl'e se faisaient

la distribution de l'eau et la distribution du vin; les l:wcllt sont, à ce sujet,

contradictoires. :Mais nous pouvons inférer k sens de la cérénlOnie des

lniracles qui se reproduisent de temps en telnps à La l\:fecque pour les

mystiques; quand Soflaù et Turi vint boire de l'eau à la qubha de Zelnzerll

et qu'il fut près d'avoir Hni, il trouva au fond de son vase le sa\viq d'antan;

le IHystique avait retrouvé par là le miracle d'autrefois, la transfonnation

rnystérieuse de l'cau en vin (1).

C'est mêrne, semble-t-iL un rite assez commun en Arabie que cette

transformation de l'eau en vin; dans la Pérée du Jourdain, en Xahatènc

encore, le lniracle se produisait chaque année il Gerasa (1). N'ous ne savons

pas quel jour, rnais nous pouvons croire que nusarès, qui régnait à Gerasa

comme à Petra, ètait le Bacchus qui changeait l'eau de la source en vin

et qu'il le faisait 1(' mênw jour que le vrai Bacchus à Andros, c'est-à-dire
le fi janvier.

Les Arabes connaissaient donc l'usage de puiser à la source salutaire

et d'en rapporter de l'e~Hl dans leur demeure, qui sera celui des chr(,tiens

1e jour de l'Epiphanie; ils connaissaient aussi le miracle d(' la transforma

tion de l'eau en vin, dont l'Eglise connaîtra Ull similaire pour la COnlln(~

lnoration du 6 janvier. l\falheureusenH'nt, nous ne pouvons affirmer que

ces rites aient èt{' en usage à cette 1Hème date dans la fête de la nativité

de L'étoile du rna tin. S'il en {'Lait ainsi, nous trouverions réunis à Petra

tous Les rites qui auraient pu donner aux chrétiens, quand ils auraient placé

à cette date la naissance du Sauveur, l'idée d'y comlnèrllorer le baptême

du Christ et le Inirac1e de Cana; le caractère hétéroclite de la liturgie

chrétienne s'expliquerait ainsi totalement.

(1) Gaudefl'oy-DelllolllbYlles: prler. à l,a iUe!.'!.'e, p. 70-]01.

(~) Epiph., LI, 20.
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l\1ais y a-t-il vraiselnblance que la petite Petra, parce qu'elle était

proche de J érusalenl, ait influencé la Iüu rgie chrétienne plutôt qu'Alexan

drie, la métropole égyptien ne grouillante de chrétiens et de juifs ? Nous

nous rallierollS donc ù l'opinion de fIoIl qui accorde au culte d'Eoll le

rôle prépondérant da ns la fixation de l'Epiphanie, mais nous ne pouvons

Hléconllu ître le rôle des cultes arabes et plus spécialelllent du cu lte de

Dusarès à Petrel. Ce ne peut être par pure coïncidence que le Sauveur ait

vu se lever sur sa erèehe l'étoile ndracuIeuse et que DUS~Hès, SaIl voisin,

l'ait connue aussi. Deux solutions sont possibles: ou bien c'est la fête

chrétü'nne issue de la fête d'Eon qui s'esl grossie en Nabatène des éll'ments

spécifiquement arabes~ comme la présence de l'l,toile, ou bien e'est la fête

d'Eon qui les avait reçus dans SOIl sein avant que les chrétiens IH' recueil

lissent ses rites pour les adapter aux croyances chrétiennes. Il n'y a nulle

i llvraisembla nee, en l'fIe t à croire qu'à lafaveu l' du syncrétisme impérial,

à la l'aveu r des ra pports qui existaien t entre Alexand rie et Petra, intimes

qua nd la Pa !estille était u ne province de ]'empire des Ptolémées, plus

làelws au temps de la splendeur du royaume Nahatéen, resserrés enfin

par la conquête de l'Arahie par les Homains, Eon, recueillant quelques

riles de Dusarès, son voisin et son semblahle, ait pris:] l\lexandrie la forme

de l'étoile du matin. Il ne faut rien arguer du silenee d'Epiphalle ft ce sujet;

cet auteur n'a pas visé à nOlis donner une liturgie cornplète de la fête du

() janvier il Alexandrie et le miracle de la tnlllsformation de J'eau en vin,

ra p porté dans u Il au tre passage, avait échappé aux éru dits ava nt que la

sagacité de Holl l'eût découvert. l.a cérémonie célébrée au chant du coq

pourrait êtn' liée à l'a pparitioJl de l'étoile du matin. C'est peut-être dans

le culle d'Eon, aux mystères duquel il se fit initier, que le philosophe

Isidore apprit à connaître Dusarès dont nous savons, par une glose, qu'il

faisait mention dans son (('u vre (1).

Nous pouvons croire que la comhinaison qui plaça au G janvier lél nais

sance du Christ fut facilitée par la foi en ceHe étoile miraculeuse qui brilla

sur la crèche du Sauveur et guida les mages jusqu'à Bethléem, comme elle

brillait au-dessus de la erypte d'Alexandrie, quand la vierge Koré lllCttait

(l) NOl'liell, p. 27, IllOlltrc avce raison que la mcntiolJ de Dusarès faite pal' un ecrtain Isidore
(d'après llcsyehius : j.oUI'j'Y.P·(IÇ), n 'cst pas duc à Isidorc dc Chamx COJJlIllC Jc croyaient 1\Iordtmallll
(ZJ)jl1 G., XXIX, 1870, rm) et E. l\Jeycr (isfaeliteJl, :W7, 4), mais bien au philosophe qui eonnut
Thcandrites, j'autre grand dieu Ilabatéen, a Bostra (Damase. Vit. Is. Photius, ;~H7).
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au monde l'enfant divin Eon, cornnle elle brillait au-dessus de la grotte de

Petra et d'Eluse quand la vierge Ka eabu Inettait au Inonde l'enfant divin,

le fils du dieu, Dusarès, éclatante dans la nuit obscure et que les regards

des peuples se tournaient vers elle cornme vers la forme matérielle que

le dieu enlpruntait pour son Epiphanie. Elle seule même pouvait rapprocher

la naissance du Christ de celle d'Eon, plutôt que de celle de tant d'autres

dieux égyptiens qui, cornme lui, naissaient enfants.

Quoi de plus naturel qu'en Egypte et en Nabatène on plaçât la nais

sance du Sauveur, fils d'une vierge, symbolisé par l'étoile merveilleuse, le

jour rnême où naissait traditionnellement un autre fils de vierge, Eon-Du

sarès, sous la forme de l'étoile du matin'? On liait ainsi les proillesses et les

élans d'un culte nouveau aux pornpes d'un culte antique, et les néophytes,

attachés aux forrnes d'un culte traditionnel, pouvaient retrouver ainsi,

dans la fête chrétienne, tout ce qui avait pu les charmer et qu'ils pouvaient

regretter au fond de leur cœur, le rnystère des cérémonies dans la pénornbre

de la grotte, l'astre qui illtllninait la nuit de son éclat lllerveilleux, le nou

veau-né divin vagissant près de la Vierge lllère, la course il l'eau salutaire

transformée miraculeuseillent en vin, cependant que leur cœur s'ouvrait

aux effusions et aux enseignements d'un nouveau culte.

J. NorvILLE.



UN HABBJN VOYAGEUR MAROCAIN
MARDOCI-IÉE ABY SEROUR

A toutes les époques de J'histoire juive, on a vu circuler, à travers les

l'OU tes de la dispersion, de nOInbreux rabhins qui él 11aient de comIllulwuté

en commulwuté porter, dans les rc'gions les plus éloignées, les plus ignorées,

l'écho de la vie juive des grandes agglomérations d'Orient et d'Occident.

Ces pérégrinations étaient possibles, grâce aux facilités que nos voya

geurs rencontraient en tous lieux. Encore aujourd'hui, les notables, les

hommes les plus riches des communautés se disputent l'honneur de leur

offrir l'hospitalit<',. On les héberge des jours, des mois et mênle des années.

Ils s'arrêtent dans chaque ville autant qu'ils le jugent nécessaire, rayon

nent aux environs, s'éloignent pour Ull certain temps, reviennent chez leurs

hôtes pour repartir encore vers cl 'au tres directions. Pendant leur séjour

dans une ville, ils suivent les cérémonies du culte, font des sennons, orga

nisent des cours talmudiques que fréquentent tous les lettrés du lieu.

Ils rehaussent de leur présence les fêtes de famille, Inariages et circonci

sions. Ils vont da ns les maisons en deuil et prononcent l'oraison funèbre

du défunt. Ils vivent de la vie cie la collectivité juive et exercent sur elle

une grande influence ... Et, quand ils s'en vont définitivement, ils reçoivent

des frais de route, des vêteillents et toutes espèces de dons, soit pour eux

mênles, soit pour les œuvres au nom desquelles ils voyagent, soit pour les

quatre villes saintes: Jérusalem, Safed, Tibériade et Hébroll~ dont les

habitants passent leur vie à prier pour le salut des juifs eu exil.

Nous voyons souvent passer, dans nos mellahs, ces rabbins d'Orient~

habillés d'une robe de couleur, qu'une ceinture de soje serre à la taille;

par-dessus cette robe une lévite noire très longue. Un Jnince turban de soie

noire entoure la calotte rouge cie l'ancienne Turquie. Interrogez-les, ils

vous diront les pays qu'ils ont visités, ils vous a pprendront les noms de,

localités que vous ignorez; ils sont allés dans le Sud marocain jusqu'aux
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confins du Sahara. Si on pouvait vivre dans leur intinlité, si on pouvait

recuei1l il' leurs souvenirs, dépouiller leurs cahiers de notes, on aura it des

renseignements d'un haut intérêt sur les hommes et les choses; üs passent

partout, leur personne est sacrée, des légendes se sont créées sur leur compte,

Il II l n'aurait l'in1prudence de les attaquer.

L'histoire a gardé le souvenir de plusieurs de ces voyageurs, dont le plus

célèhre fut Benjarnin de Tudèle qui, de 1165 Ù 117~1, parcourut les pays

le long de la côte méditerra néenne et alla au Y érnen et au Turkestan.

Ses observations enregistrées l'II noleshrèves sont, pour les savants, une

clocumerÙation préeieuse sur la géographie et l'histoire du moyen-àge .

.Mardochée Aby Serour, dont nous allons raconter la vie et les voyages,

sans avoir eu b valeur intellectuelle de Benjamin de Tudèlc. peut lui ètre

conrparé par l'étend ue des contrées qu'il a visi Lées et l'impurta ncc des re 11

seignernents qu'il apporta à la science, ver,,; l'année 1~70, sur le l\Taroc et le

Soudan. Nous connaissons sa vie par le récit qu'il en a fait lui-rHème dans

sa brochure sur le « Premier établissement des Israélites ù 'Tombouctou )1,

traduit par le consul Beaurnier. Plus tard, il raconta les faits saillants de

son existence au vicomte de Foucauld qui les consigna dans des notes que

publia Hené Bazin dans son livre: I( Charles de Foucauld, explorateur clu

Maroc )). Nous avons eu égalemeu t à notre disposition la eol'responda nce

échang{~e au sujet de l\1ardochée entre l'Alliancc Israélite et l\1. Heaumier.

l\1. l\launoir, Secrétaire général de la Société dl' G(~ographie. ct M. Léon Phi

lippe, Secrétaire adjoint dl' la Commission du chemin de fer d'Alger au

Sénéga 1. Le fils de 1\1a rdochée, 1\1. Emile Haim Abisror, expert cOlnptfJ bIe

à ;\.Iger, et quelques personnes d'Oran, de Mogador, de Fès et dl' Marrakech

nous ont fait tenir certains renseignelnents, dont plusieurs son! des défor

mations de faits que nous connais,;iolls par d'au ires sources.

l\1ardoehé'e est né à Aqqa, au Sous, vers 1K30. Ses pa l'ents étaient ori

ginaires du Sahara; il est mort ù Alger, le 6 avril l~~G, ct a (,té enterré

au cimetière dc Saint-Eugène.

Son enfance fuL celle des petits juifs de ruellah. A l'àge dl' trois ou

quatre ans, il est envoYl~ chez le rabbin de la cornmunauté et il apprend

à lire et à écrire; c'est li n enfa nt appliqué et plei n de piété. Vers]' àge de

dix ou douze ans, il connaît sa Bible et a étudié des passages du Talmud;

c'est un brillant élève; la petite communauté a les yeux sur lui; il sera

un jour, peut-être, un chef religieux et, pour le préparer à cette mission,
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on l'envoie dans la grande communauté de l\farrakech, célèbre par ses

(~co1es talmudiques. Aujourd'hui encore, les faits se passent comme nu

leInps d'Ahy Serour. Les conHIlunautés éparses dans le Sous et dans l'Atlas

confient leurs sujets d'élite, ceux qu'on destine au rahbinat et à l'enseigne

lnen t, rrux écoles de lV[arrakech; les meilleures famil1es de cette ville se

font un devoir de l(~s recevoir, leur donnant le gîte et le couvert; ils y

étudient plusieurs ~lnnées durant et un jour le public qui les suit de près,

qui les entend exposer une leçon, oflicier à la synagogue, leur donne le

titre de (( rabbi )J; c'est le dip1t>me populaire qui cnnsa cre le mérite et le
savoir.

J'ai eu occasion, il y a quelques semaines, de causer il Marrakech avec

ces l'tudülnts; ils venaient de Taznakht, des Oulad Mansour, des Oulad

Znaguer, des AH Tazant, des Aït BahaH, de Boujad. Ils étaient heureux

de kur vie présente, ils envisageaient avec confiance l'avenir: ils retour

nera ien t dans leu r vi11age na ta l, enseigneraient les petits, prêcheraien t il

la synag'ogue, feraient les eÏrconcisions et abattraient le hétail dont la chair

pourrait être consommée par les fidèles; ils célèbreraient les mariages: ils

seraient des chefs.

Comme eux~ Mardoch('e fréquenta cette vieille salle ct'études du mellah

de \1arrakech, où par la porte entr'ouverte on entend les cris des bouchers

et des marchands de légumes. Comme eux, il s'assit sur ces larges sofas de

bois, les genoux il hauteur du menton pour pouvoir soutenir les lourds

in-folios du Talmud. A côté de luL autour de lui, d'autres jeunes étudiants

ct aussi des vieilIards sans travail et des hommes dans la force de l'ôge

venant parfois chercher un dérivatif aux soucis des affaires. Et l'on dispute

des heures durant sur ces problèlnes ténus que de génération à génération

se transmettent les consciences religieuses juives, avides de justice et de

vérité. Mardochée, de caractère combatif, a dù se surpasser dans ces dis

cussions; on l'ècoutait avec aclmiration, on songeait qu'il serait un jour Ull

savant rabbin, qu'il occuperait, peut-être lnême, la place du vieillard res

pecté qui dirigeait l'enseignement .

.Mardochée faisait un autre rêve: il voyait des pays lointains, la Terre

Sainte of! vé~curent les docteurs du Talmud; pourrait-il visiter ces villes

de lumière, y chercher la trace de leurs pas'? Comment réaliser une ambi

tion si chimérique? Il est pauvre, son père, un simple ouvrier bijoutier,

gagne tout juste de quoi élever une nombreuse famille. Un riche protecteur
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se présenta alors qui, partant pour la Palestine. le prit avec lui accomplis

sant a insi LI ne œu vre pie.

Il y a lieu de ra ppeler ici el' t amou r profond d LI Juif pou r Jérusa lem,

la patrie biblique, dont les légendes bercèrent son malheur aux heurt's

sonlhres d'intolérance et qui explique aujourd'hui le succès du sionisllH';

3Inour superstitieux aussi qui faisait croire aux gens de toutes conditions

que la lllOrt dans cette terre saer{~e était plus douee d plus facile; les tour

ments de l'affreuse hesogne des V('TS étaient épargnés aux corps qui se con

servaient intacts jusqu'au jour à venir de la résurrection. Les .Juifs d'Orient

et du Nord Africain, arrivés à un certain àge, n'avaient qu'un désir: aller

finir leurs jours en Palestine ct y dorrnir leur del.'llier somnwil. .. Les voyages

étaient longs, diHiriles, il fallait tout abandonner, brisC'r pour toujours aH'C

les amis, la falnille, les enfants ct 1'011 masquait cc déchirement par Ulle

gra nde fête, « la fête du linceul 1). On devait emporter avec soi SOli lillceu 1,

et toute la ville venait assister à la confection et à l'essayage de ce vêtement

fait de toile fine de lin. On récitait des prières, on entonnait dC's chants, on

buvait, on offrait des bonbons et des conlitur<'s ct l'on échangeait des plai

santeries sur le grand voyage qui suivrait le voyage pour la Palestine ...

Tous les pa l'ta nts de la n"gion sc don naiC' nt rendez-vous au port d'embar

quement.

Mardochôe fH partie d'un de ces groupes: on connaît les l'tapes succes

sives de son voyage: Mogador, Tanger, Gibraltar, Salonique, Constanti

nople, SInyrne, .Jaifa, JÔrusalem. Arriv(~ à destina lion, il se remit au x

études et les poursuivit sous la direction des plus côlèbres rabbins de

l'époque; il avait alors 17 ou 18 ans et, à l'àge de 2:3 ou 24 ans, il devint

un rabbin rl~putè. Il partit alors dans la direction du Nord et enseigna une

année à Alep. ]\;lais il eul bientôt la nostalgie de son pays; il revint ù Jéru

salem, et passa en Egypte. On pense qu'il suivit quelque caravane qui le

lllella, par la route longeantles côtes désertiques, en Tripolitaine, l'II Tünisie

et en Algérie. Il s'arrêta tour à tour à Tunis, Constantine, Alger et Oran olt

il enseigna le Tallnud. L'Algérie J'ra nça ise produisit sur lui une gra nele

impression: les israélites de ce pays ont vite conscience du progrès; ils

sont libres, ils travaillent, ils s'instruisent, plusieurs entrent dans l'arnlée

et se distinguent dans les cOlllba ts. Mardochée adlnire ces frères qui s'élè

vent et il éprouve pour la France un grand amour; il ne veut plus sc dire

nlarocain, lllais algérien; il obtient un passeport français et c'est cornIlle
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protégé français qu'il rentre dans sa patrie. Ce qu'il regrettera toujours,

c'est de n'avoir pas appris le français et ce sera là, en effet, une grande

lacu ne da ns sa formation in tellecluelle.

Au déhut de 1858, Mardochée rentre à Aqqa; sa famille est dans le

besoin; le Inétier de son père, de ses frères, ne peu t prospérer que dans les

années d'abondance; on ne songe pas à commander des bijoux quand on

HW nque de l'indispensable. :1\1a rdochée ne sait que faire, l'enseignement

des peti ts ne peut l'intéresser ;il en treprcnd des transactions commerciales;

il parle bien, il est habile, il a de la décision, toutes qualités pour réussir.

Il entre en rapports avec un commerçant de lVfogador, SalOJllon Ohayon,

ct s'associe avec lui. A cette époque-là, les caravanes qui partaient de

l\larrakech se dirigeant vers le Soudan passaient par Aqqa. Mardochée,

qui tra fique a vee elles, suppute les héné fices qu'il pourrai t réaliser s'il les

suivait jusqu'au pays de l'or. .. Il est juif, condition peu propice à une telle

expédition; il réfléchit, il hésite et plus il voit la grandeur de l'obstacle,

plus il s'entête à vouloir le surmonter. l-,'inconnu l'attire, il 'leu t à nouveau

courir le Inonde, aller vers les grandes solitudes; son départ est enfln

décidé. Son père, dont les hijoux sont connus dans tout le Sahara, a des

amis au loin, auprès desquels il espère trouver toujours du secours. Il a,

d'ailleurs, un protecteur: il est e!ient ou chef de lé! tribu des Chqarna,

puissant seigneur redoute'· au loin. l\Iardochèc se met d'accord avec son

associé et, prenant un lot de Inarchandises, il part avec la première cara

vane qui passe. Son frère Isaac, plus jeune que lui, l'acconlpagne. Ils met

tent quarante-neuf jours pour atteindre sans incidents Arraou3n, à quatre

journées de marche de Tombouctou (1), par Tizannin, Tendouf (2) y guidy,

près de l'endroit où périt Davidson en 1837, Erguechach Taoudni. 1\1ardo

chée est habitué aux difTicultés des voyages par caravanes, il su pporte natu

rellement les fatigues et les privations. Hien ne frappe son esprit dans cette

traversée du Grand Désert; il ne sait pas regarder et il ne voit rien: c'est Ulle

grosse déception pour notre curiosité. pour notre désir d'apprendre. A Ara

oua n, le chef de la ville, Sidi Ahmed Obya Ould cl Ra hal, un fanatique qui

ne peut tolérer de voir des étrangers chez lui, jure de mettre à mort ces juifs,

(1) En 1880, le Dr Oskar Len:?, suivit la même route pOUl' atteindl'e 'l'ombouetou.

(~) II Y a quelques années encore, les marchands israélites de Marrakech et de Mogador allaient
jusqu'à ce point vendre lei cotonnades, le thé et le sucre.
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comme il l'a fait autrefois pour le chrétien (le rnajor Laing). ~lardochée

ne sc laisse pas énlouvoir par (',cs lncnaces; il discute avec le tyran, il

intrigue au près de ses fénniliers, il montre les avantages de son a rrivee da ns

le pays; ses bénéfices seront ù ses lYwîtres. Sidi Ahmed est ébranlé par la

faconde du juif: il accepte les riches présents qui lui sont ofTert5 ct permet

à :\fardochée de vivre, de continuer son chemin ... Autn) dil1iculté, nul

charnelier ne veut sc charger de transporter llll voyageur suspect ... Cet

obstacle est aussi surmonté et voilà llotre rabbin ù Tombouctou, au déhu t

de l'année 1859. Il avait nlis plus d'une allnl'l' pour y arri\Tcr. Son frère

éUlÏ t resté à A raouan.

Son arrivée dans cette vine est un scttndale puhlie, au dire des marchands

filanres qui sentent en lui un redoutable concurrent. Ils soulèvent contre

Mardochée la populace ct les lettrés musulmans, à la justice desquels il

est déféré. L~l connaissance qu'il avait de l'arabe syrien lui fut d'un grand

secours en cette occurrence; il se défendit dans le langage du Coran: il

érnailla son argumc nta tion de nomhrcu x versets de cc livre, ci l.a!l t ~Hlssi

divers proverhes orientaux, exposant le crime qui serait comrnis si on atten

tait à sa vie, la vie d'un représentant de ce peuple du livre que l\lahomet

a respecté, d'un rabbin qui avait acquis son savoir dans la ville aimée du

prophète ... Après des débats longs et confus, il est absous et autorisé ft

trafiquer libremen L par ton t le pays. Et l\Iardoché'e résume ses impressions

en déclarant que la population de TOlnbouctou est inofIensive.

C'est en 1860 que "Mardochée fait venir son frère qui l'attendait ù

Araouan et s'occupe sérieusement de son COlnmerce; le succès fut rapide

et brillant; en très peu de tenlps, il devient un personnage considérable

de la région. En 18(i3, il retuu l'ne à Aqqa revoir sa fR mille; il donne une

fortune à son père, il va à Mogador et procède à de gros achats et il reprend

le ehenün de TOlnbouctou avec vingt-huit cha rges dl' rna rchandises ; quatre

frères ou parents l'accompagnent; ils suivent une voie plus rapide qui les

ruène, a près vingt-trois .i ours de marche. à Tombouctou.

"Les rnarchanos ruaures, ses anciens ennernis, n'ont pas dôsî1nué: ils

veulent obliger le petit groupernent juif à 5'étahlir dans un quartier spécial,

à constituer une espèce de lnellah afln de pouvoir, un jour, les désigner

à la vindicte publique ... Mardochée sent Je piège et parvient :\ le déjouer;

il a déjà de nombreux anlis, une armée d'obligés qui l'écoutent et qui

l'aident. Il réussit à disséminer la petite troupe dans les diHérents quartiers
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de la ville et chacun trafique librement. « Ce ne fut pas là le moindre trait

de Son adresse et dl' sa prévoya nce, je dirai presque de son génie )l, nous
expliquera 1\1. Bea umier.

En 1K()4, nouveau voyage il Aqqa; cette fois, il ne voudra plus s'appro

visionner dans la petite place de Mogador, il se rendra jusqu'en Italie, où il

se procurera la verroterie et tous articles recherchés par les nègres. Quand

il rentre ::-1 Torrüwuctou, cinq autres juifs, parents ou amis l'accompagnent,

l'un d'eux, Isaac ben 1\fouchi, se fait volontairement musulman; ils restent

cependant dix juifs et constituent dans cette ville lointaine une commu

nauté en règle et peuvent avoir un service religieux public (1).

Le sort qui, jusque-là, a favorisé l\fardochée, commence il lui devenir

contraire; une caravane qui lui apporte des marchandises est pillée, une

autre caravane qu'il avait expédiée à :Mogador chargée de poudre d'or, de

plulnes d'autruche et d'ivoire subit le n1(~me sort; en 1867, Isaac, le plus

jeune de ses frères, son premier compagnon dans cette terre d'exil. mourut;

il le fit enterrer dans un jardin que lui concéda à cet effet le gouverneur de

la vilIe. L'année d'après, il partit pour Aqqa et alla à Mogador. M. Beau

Inier, Consul de France dans cette ville, arabisant distingué qui employait

ses loisirs à des travarlx de linguistique et de géographie, écrit dans une lettre

à M. Duveyrier: « Peu de temps après mon arrivée à Mogador, en mars

18G6, j'appris non sans étonnement que plusieurs israélites du l\1aroc

vivaient et trafiquaient librement à Tombouctou ... J'ai patiemment

attendu de saison en saison et d'année en anllée jusqu'au mois d'aoLÎt

dernier. »

l\fardochée vit M. Beaumier, l'Il 1869, et Illle ère nouvelle commença

dans sa vie. JI était alors âgé de 38 ou 39 ans; il était encore célibataire;

fait étonnant pour un rabbin, à une époque surtout où les mœurs impo

saient aux parents l'obligation de marier leurs garçons à l'âge de quinze

(1) En réponse à une demande de renE'eigneJIlf'nts sur le séjour des Abisror à Tombouctou,
l\1. le Gouverneur du Soudan Fl'an,'ais m'éerit à la date du 2 lllai 1929: c( Le passage de ces
pel'SOnnages dans cette localité n'a laissé aucune trace. Le chef de la ville et le cadi, dont l'âge
avancé aurait permis de rccuciIJir des indications à ('e sujet, ont déclaré ne pas sc rappeler le
s~jour de eette fillnille israélite, ni l'existence d'une concession accordée pour l'inhumation de

.plusieurs de ses membres. Tous deux ajoutent qu'il est fort possible que ces personnes soient
passées ÏJHtperçues, la plupart des étrangers ehangeant de nom pendant leur séjour. Aueun autre
habitant de la ville ne peut donner par aille Irs le moindre renseignement sur des f:tîts aussi
lointains. »

HESP.Ii;ItI~. - T. VIII. - 1928. 26
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ans et les nlles à sept ou huit ans. Sur les instances de SOI1 YleUX p(}re ct

des rabbins qui lui allirmaicnt que ses derniers revers provenaient de l'Nat

de péché dans lequel il vivait, par suite dl' son cl'Iibat, il l'pousa à Agadir

une de ses cousines, Maza 1 Ta ri ne, et se prépa ra ù n' ntre l' à TOlllbou dou.

Sa femme, qui était enceinte, tOlnba ma lade ; il Il(' pu t la quittpr ; son frère

Abrahanl se lni Lù la tête dl' la ca ra va Ill' et pa l'li t ù sa place, ma is il mou rut

à Tonlbouctou quelque temps après son arrivée; ~wn beau-fl'l\re Yloussa

y mourut aussi et le Kiaya, gouverneur de la ville, confisqua tous les biens

des Juifs. Que devinrent ceux qui restaient en vie? Hentn\rent-ils cl Aqqa ?

On n'en parle plus. On sait seulernellt que Manloehl'e devenait subitement

pauvre. II songea il retourner ù Tombouctou; il n'avait pas les llloyens

d'acheter la pacotille qui lui était nécessaire pour enLreprendl'l' Il' voyage.

Son associé avait-il aussi tout perdu? Pourquoi son pl\re, ses frèJ'('s qui

possédaient du bien à Aqqa, grâce à Mardochl~e, Ill' lui viennent-ils pas l'Il

aide? Mystère. 1\1, Beaurnier s'adresse alors ù l'Ail ia nee lsra l'Ii [e qu i 1ui

envoie quinze cents l'ranes ... cette somme servira ù payer lin autre voyage,

celui de Paris.

D'après les notes de Foucauld, publil'es par ]\il. Henl~ Bazül, Mar<!ochl'('

serait. retournl' Ù T'ombouelou; il aurait essayé, mais en vain, d'attendrir

le Kiaya qui garda la fortune eonfisquée; il rl'ussit cependant ù rhlllir

une cinquantaine de mille francs avee lesquels il acheta de la poudre d'or

et, en compagnie d'ull juif, d'un esclave et d'ull guide, il voulut traverser

lf~ désert par la voie la plus ra pide, mais il tomha l'nt re les ma ins dl'

pillards. Ici se placerait un épisode des plus drarnatiqul's dl' cetLe vie

aventureuse (1).

Les faits se sont-ils passés ainsi'? Y a-t-il eonfusion a vee des l'Vl'nelllents

antérieurs? C'est peut-être à ces dangers que les rabbins r~tisaiel1t allusion

quand ils engageaient 1'1ardochée à se marier. I~n tous eas, 1'1. 13eaumier

ne parle pas de ce voyage et 1\1ardoch(~e lui-même n'en dit rien dans Il' rl'cit

de sa vie.

A partir de 1869~ Mardochée entre, pour ainsi dire, dans l'histoire. Il

écrit la relation du prenlÏer établisscrnent des Juifs à T'Olnbouctou que

publie le Bulletin de la Société de Géographie de lllars-avrii 1870. M. Beau

nlier le conseille et le guide et veut, il cette époque OÜ s'accomplissent les

(1) H. Bazin, Charles de Foucauld, pp. a2 et suivantes.
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grands voyages au centre de l'Afrique, fain' de l\fardochée un émule de

Helll~ Ca iI/il' ; il le présente ~lU monde savant et entretient ù son sujet Ulle

correspondance très aetive. 11 écrit, en lK70, Ù M. Duveyrier: « C'est Ull

gaillard solide, très dévoué ù ses amis, mais peu commode pour ses ~t(lver

saires et qui m'a paru être doué par-dessus tout d'un intrépide mépris pOUl'

la vie. » A l'éga rd de ses découvertes, 1\1ardochêe se nta nt son infériorité,

ne s'est offert ù moi que comme un guide prêt ù se mettre au service du

maître qui lui serait adressé ... Il y aurait une route de Tombouctou au Nil...

Mardochée s'y rendrait si on le lui demandait. Cet homme... me p~lraît

avoir fait sans s'en douter Ulle grande chose en ouvrant les portl's de Tom

bouctou à s·es coreligionnaires qui, dans ces contrées barh~lres, ont (>té

pu l'tau Let son t encore JOLI l'nel/ement les pionniers de la tolérance religieuse
et du eonlmerce. »

Le 4 novembre 1~71, 1\1. Beaumier s'adresse à l'Alliance Isml\lite et,

parlant de l\fardochée, il écrit: «( Comme toutes les natures d'élite, il est fort:

Inodeste ... (c'est) une illustration du peuple israélite au 1\13 roc. Il doit être,

en ce mOJnent, ~IU Sahara ... »

Le 11 déceInbrc 1~7;~, il écrit encore à l'Alliance Isral'lite: « Car c'est:

pitié vraÎ1nenL de veil' un pareil sujet, une nature aussi rare, s'user inutile

Ineut [au te de moyens et de quelques notions pratiques qui donneraient

tant de prix à ses recherches dans J'intérieur de J'Afrique. En attendant,

,je rava is cha rgé cl 'une cou l'se da ns le Sous indépenda nt jusqu'à J'Oued

Noun et, au bout de deux mois, il m'est revenu pour passer les fl1tes de

septernhre avec sa femme et ses enfants et il ne m'a rapport{~ que des rl\sul

ta ts fort luéd iocres. »

Cette même année, 1uai 1~73, 1\1. Samuel Hirsch, directeur de l'{'cole de

l'AI"lianec rsnl{~1ite de Tanger, dans son rapport: d'inspection sur I\Œogador,

écrivait:

«( C'est un homme énergique et intelligent qui sc croit destiné, f) tort

ou à raison, à de grandes choses. Chose rare dans ce pays, il semble faire

très peu de cas de sa vie et, chose plus rare encore, il parait très désint{~ressé.

Il veut renouveler ses voyages et aller bien au delà de Tombouctou, non

pas pour gagner de l'or qui, dit-il, n'a aucune valeur à ses yeux, mais pour

laisser un nom à la postérité... II prétend qu'il existe une route de Tom

bouctou en Egypte en suivant un cours d'eau et il s'est mis rlans l'idée de

la retroll ver. Je dois ajouter qu'il est très entêté. Ma is, a va nt de pénétrer
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de nouveau dans l'intérieur de l'Afrique, il désirerait acquérir les connais

sances nécessaires pour entreprendre ces voyages avec fruit et il m'a prié

et supplié d'intercéder en sa faveur. .. quant aux dèpenses, il les supportera

toutes. Il ne lui faut, dit-il, que peu de chose pour vivre: un morceau de

pain et un verre d'eau. »

Le 3 février 1874, M. BeaunlÏer insiste auprès de l'Alliance Israélite

pour que Mardochée soit appelé à Paris et le voyage étan t décidé, il écrit

le 23 avril: « Je me borne à faire appel à votre indulgence pour l'excuser

au besoin de certaines sauvageries de tenue, de langage ou d'idée. » De

son côté, M. l\1aunoir, Secrétaire général de la Société de Géographie,

précise le but du voyage ct, dans une lettre à l'Alliance Israélite du 25 mai

1874, écrit qu'il s'agit (le rnettre lVlardochée à mèrne d'accon1plir « des

voyages difficiles d'une manière fructueuse pour la science." .. pou r que le

rabbin puisse apprendre à recueillir les plantes, les animaux, les inscriptions,

à décrire convenahlement et rnème à dessiner sa route en l'orientant. »

Mardochée vint alors à Paris; il Y fut accueilli avec une curiosité bien

veillante. Le Monde Illustré, du 15 aoùt 1874, publia son portrait avec Ulle

notice biographique des plus sympathiques. Il porte le costunlC algérien

juif de l'époque: gilet et courte veste de drap brodés avec innOlnbrables

houtons de passelnenterie, chéchia ronde à gros glands retombant sur la

nuque. Les traits de la figure sont forts; une belle barbe noire, le regard

pensif; tout respire la force et une volonté de fer.

M. Duveyrier, l'explorateur du Sahara, se charge de faire son ('c1ucation

scientifique; il lui montre l'usage du thernlOlnètrc, du barolnètre, de la

boussole: on lui apprend la photographie ct à prendre des elnpreintes, à

faire des lnoulages. Cette initiation ne fut pas très faeile. Il y eut des heurts

entre cette nature fruste ct ces grands savants; lui, se sent mal à l'aise dans

cette atrnosphère de la capitale. Son lnanque de lnanières, son incomprôhen

sion de la civilisation européenne déroutent ces hOllunes pourtant habitués

à tout conlprendre, à tout expliquer. Leur politesse indulgente est toujours

prète à pardonner sa vivacité de parole. la violence de son caractère.

Cependant, on désire le voir quitter Paris; le 22 juin 1874, 1\1. 1\Iaunoir

écrit à l'Alliance Israélite: « La prolongation de son séjour ici serait inutile,

partant fâcheuse. La Société de Géographie attache un grand prix à ce que

Mardochée travaille au Maroc pacifiquen1ent dans l'intérêt de la France. »

Et, le 6 juillet: « •••Peut-être pourrait-on lui denlander de diriger ses recher-
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ches sur des manuscrits qu'on disait naguère exister au ~aroc et qui

a uraient une certaine ünportance au point de vue de l'histoire ancienne,
on lui recornmanderait tout spécialenlcnt la question des monnaies. )}

:Mardochée quitta Paris avec joie; on le chargeait d'une mission ofIl

cielle dans le Sous et il avait accepté de collectionner des insectes et des

plantes poUr le docteur Cosson. Da ns le Bulletin de la Société de Géogra

phie de 1875, Duveyrier rend cOlnpte du récit de ce voyage de .Mogador

au Djebel Tabayouctt. « La Société de Géographie, écrit-il, a trouvé dans

le rahbin 1\1arclochée un auxiliaire dont il importe de reconnaître et d'en

courager les hons offices. » Il publie, dans le Bulletin de 1876, un autre

tra vail sur les Sépultures Antiques de la province du Sous découvertes

par le rabbin l\1ardochée; on y voit reproduits plusieurs dessins ct inscrip

tions. Le séjour de l\1ardochée à Paris n'avait pas été inutile.

En ]879, notre rabbin est de nouveau il Paris; il revient de Tombouctou,

où il ôtait allé pour le compte de la « Commission Supérieure pour l'étude

et la 11lise en cOIllmunication par voie ferrée de l'Algérie et du Sénégal

avec l'intérieur du Soudan ». Je n'ai pu me procurer aucun renseigne

Inent sur ce voyage. L'Alliance Israélite qui avait eu connaissance de cri

tiques adressées à lYfardochée, ne voulait plus s'intéresser à lui. M. Léon

Philippe, secrétaire-adjoint de cette COlnmission, écrit à l'Alliance Israélite,

le 2{) novelnbre 1879: « Peut-être trou'llerez-vous que l'appréciation des

membres de la COlnmission supérieure du Transsaharien a été trop bien

veillante ... On n'a à lui reprocher aucun acte de mendicité... Il a exactement

rempli, pendant son quatrième voyage à Tombouctou, le programme de

cette Société... Pour que, lnalgré son attitude humble jusqu'à l'abjection

et les « chalOln aléchelll » qu'il prodigue volontiers, il ait produit bonne

impression sur la Commission supérieure, il faut qu'il ait quelque valeur»,

et, le 28 novembre, revenant sur la question, il ajoute: « J'ai pu constater

pa r lllOi-lllôlne qu'il avait su détruire dans la Commission supérieure,

hien des préventions contre les Israélites de l'Afrique. /)

Mardochée quitte il nouveau Paris; il ne retourne plus au Maroc, il va

à Oran et, plus tard, il s'installe définitivement à Alger, corrlme professeur

d'hébreu. Il y est recommandé à M. Mac Carthy, président de la Société

de Géographie d'Alger, avec qui il entretient des relations très suivies.

M. Léon Philippe avait engagé l'Alliance Israélite à aiguiller Manlochéf'

vers les études juives; on pourrait tirer parti de lui, écrivait-il, « pour faire
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faire la statistique des anciellnes populations qu'il doit exister ("n Afrique

Cen traIe ». lVIa rdochée s'essaya da ns cette voie; il envoya à l'Alliance

Israélite, en lKRO, llll travail sur les Daggatoun, (1) tribu d'origine juive,

denll'u rant a II Sahara, que Iradu isi t et plIblia, dans le Bu lletin de l'Allia nec

Isnu"lite, de 1880, M. Is. Loeb, secrétaire de cette Socit,té; cl'lui-ci écrit,

dans une préface: (( En lisant la l'dation de :Mardochée, il faut se rappeler

qu'elle est faite par un homme qui n'a reçu d'autre éducation scientifique

que celle des pauvres écoles juives de l'intérieur du 1\1aroc. On lui pardollnera

volontiers les C!Tell rs historiques qu'il a pu cornlnettre et la naïvetl~ de ses

notions ethnologiques. )\

D'après 1\lardochée, ces Daggatoull hahiLent toutes les régions du

Sahara occidental, depuis le 'Ta IileIt jusqu'aux portes de 'l'OlubollctOtl.

Ils élèvent des trou peaux et vivent sous la ten te. Ils ont tous des protec

teurs touaregs auxquels ils ob(~issent et avec lesquels ils vont à la guerre,

n1archant au premier rang. Ils auraient (~té convertis il ya plusieurs siècles,

lors de l'arrivée d'une illvasion arabe; mais h'ur islamisnle a été gnulde

nlent sünpliflé; ils se contentent seulenwnL de confesser le nom de l\1ahouwt,

sans aucune autre observance religieuse, sans faire aucune prière. Ils sont

beaux, ils ont la peau blanche, semarien t entre eux, ne s'allia nt jamais au x

Touaregs. I",ors de son premier voyage à TOlnbouctoli. l\1anlochée :Jurait

reç.u l'hospitalité chez les Dagga Lou n qu i le considérùient connue un frère.

En 1881, le colonel Fla lters serait allé voir Mardoché'e pou r se renseigner

sur le Sahara; il lui aurait proposé de se joindre à son expédition; 1\1ar

clochée déclina l'offre; il aurait lnêlue déconseillé l'entreprise qui lui sem

blait hasardeuse à ce l1lOInent-lù. On sait comment les Touaregs massa

crèrent les luernbres de la lnission et leur chef.

Nous voici enfIn il la dernière phase de la vie de notr(", rabbin. Nous

somn1CS en 1RR3. Charles de Foncauld, désabusé de 5a vie où le plaisir

avait eu une large part, organise son voyage au Maroc. Marc Carthy lui

présente Mardochée et celui-ci s'engage par contra t à le suivre partout

pendant un an, pour un salaire de 270 francs par lllOis. Ce n'est point l'appât

(1) Le ChrisNanisme au XX" sù~cle a publié dans un de ses (lemiers numéros, d'après le Record
of Chrisiian lVork, le résumé d'un voyage de M. René Leblond, consul de Fran('C' il Aqqa (Smis) ;
traversant le Sahara. avec une mission aéronautiqne, il s'arrC'ta aupr(~s (l'une tri bu juive indépen
dante ... Nou'> n'avons pu nous procurer aucun renseignement précis sur ces faits. En tout cas, il
n'y a pas de consul a Aqqa et le Hom de Hené Leblonc! ne se trouve pas dans l'annuaire (lu minis
tère des Affaires Etrangères.
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du gain qui l'attire et lui fait abandonner sa feInme ct ses quatre enfants.

La vie étriquée de J'Ecole Talmudique lui pèse, il aspire à rail' libre des

larges espaces et, le 10 juin 1883, il part avec son jeune maître.

Da ns Jes notes publiées par M. I~ené Bazin, Foucauld écrit: « J'ai

peu parlé de Ma l'clochée da ns la rela Lion de Inon voyage; ù peine l'ai-je

mentionné. Sa part fut grande pourtant, car il était chargé des relations

avl'C les indigènes et tous les soins matériels retombaient sur lui ... Intelli

gent, très et trop prudent, infiniment rusé, beau p,H1cur et même éloquent,

rabbin assez instruit pour inspirer de la considération aux israélites, il me

rendit de g'rands services; je dois ajouter qu'il se montra toujours vigilant

et dévoué ù veiller à ma slîrf'tt~. Si j'ai tu tant de services, c'est parce que

cp!u i qui me les rendit fu t en même temps, par sa mauvaise volonté, un

obstacle constant et considérable à J'exécution de mon voyage ». Fou

cau leI explique imnl<\liatement qu'il y avait eu un malentendu initin1.

Manl()clH~e Ill' cOllnaissait du :Maroc que la côte; il signa le contrat qui lui

élait présente; sans calculer l'importance des engagements qu'il prenait;

or, ( la l'OU le ru t pleine de périls ct de fa tigues ; de là, sa douhle r!t;collve

nue ».Foucauld r('SUJ)l(' ce point e/1 ajoutant: «( Si j'eus à me plaindre

de la mauvaise volonté de Mardochée, il est juste de dire qu'elle ne fut

inspirée par élucune intention désobligeante li. mon égard. )) Ce que }:<'ou

caulel aurait: dù rappeler, c'est que son compagnon avait alors 53 ans, il

était llsé par l'~lgc, par sa vie de fatigues et de privations, par ses soucis de

père d'une nombreuse famille: tandis que lui n'avait que 25 ans, il était

plein (le force et de santé, il ambitionnait d'accomplir ces grandes actions

qui a Haie Il t fa ifC de lu i un héros. Ses notes renelent justice au pauvre juif

qui fut, ù sa nWlli(\re, lui aussi un héros. Il ne s'agissait pas seulement d'as

sunler la charge matl~rielle de l'expédition, il ne sufTisait pas d'aJIirmer et

de jurer aux musulmans que son compagnon était juif,il fallait surtout

l'imposer à ses coreligiollnaires qui, du premier coup, l~ventaient la super

cherie ct dévoilaient l'identité du faux rabbin et, pour donner le change,

il fallait l'alncner :l ]a synagogue, lui permettre de s'approcher du livre de

la Loi, lui faire porter le laleth et les léjlline (1), ()n se demancle par quel

sl'!1iimen t l\1:urlochée s'est prêté à cette profanation des choses qui, pour

(1) Moklouf Abisl'or, cousin de l\Ial'doehée, que je viens de voir à lUogador, m'explique que,
ries td/ilù/r confiés à Foucauld, on avait enlevé Je petit parchemin SUl' leqqel sc troUR" écrite la
prière du schàna et les fmngcs du taleth n'étaient pas nouées suivant le rite.
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lui, devaient être des plus sacrées'? En quiltan t Alger, il n 'ava it pas d Ù

mesurer la gravité de cet acte. Ulle l'ois parti, il n'y avait plus à hésiter;

et il a accepté la responsabilité du (1 péché )) qu'il coullnettait lui-même,

qu'il faisait COlnnlettre Ù ses coreligionnaires. Cas de conscience troublant,

qui mit l'énlOi clans les comrnunautés et dont le souvenir reste encore

vihrant chez quelques vieillards. Sa petite-nièce de Marrakech n'a pas

oublié l'indignation de son père contre Mardoch('e qui aidait à tonrner la

loi en dt:rision; celui-ci le calmait. Il travaillait, disclÎt-il, pour la gloire

de D~eH (lékidouch achem), il le lui expliquerait plus tard. De rnèrne, le

rahbin Abisror, de Mogador, son petit cousin, rapporte que son père ne

voulait point pardonner à lVlardochée la faute d'avoir pernlÎs à Foucauld

de faire le simulacre de la prière devant le livre de la Loi. C'était là fidélité

à la parole donnée, sacrifice à la France (1) pour laquelle il assurait autre

fois M. Beaunlier qu'il aimerait rnourir. Ce qui est plus prodigieux encore,

c'est que de tous ces nlcllahs, pas un fanatique ne se soit levé pour c1arner

aux indigènes la vérité. Touchante unanirnité qui a permis à Foucauld

de vivre et de poursuivre sa destinée. Il reconnaît le fait et note da Ils la

Reconnaissance au l\1aroc: « ".aussi gardaient-ils religieusernent le secret

qu'ils avaient découvert, rien ne transpirait hors du nlellah; mêrne avec

moi, ils étaient fort discrets; den Ile changeait dans leurs rnanières sinon

qu'ils devenaient plus prévenants encore et plus disposés à fournir tous

les renseignements que je demandnis 1). Il reçut partout l'hospitalité de ces

juifs, si malheureux, mais non pas rléchus; il dormit sous leur toit. il

rnangea leur pain; ses observations astronomiques, il les fit librenlCnt sur

les terrasses de leurs rnaisons. A Tetuan, dans la maison de Jacob Danan ;

à Taza, chez Bou Doullla; à Fès, chez Samuel Bensimhon (2); à Sefrou,

ehez Dayid OualiI; à Boujad, etiez l\foussi Alloun, dont le fils est aujour

d'hui cheikh de la communauté israélite de la vj}]e; à Aouizert, dans la

(1) Et depui<; ee fut de tradition dans la famille Ahisrol' de servir la France. M. Cortade, con
trôleur civil à Mogador, écrivait le H septembre IH2;), au sujet de lVloklouf Abisror : « Il facilita là
mission dans le Sud du Père de Foucauld et plus tard les explorations du professeur Gentil...)}
Pel'sOllIlellement, j'ai eu plusieurs fois recours à lui pour obtenir (les renseigncments qu'il m'a
très exactement fournis ... il a rendu de bons serviees à la cause francaise n. Le rabbin Abisrol', de
son côté, fut un intermédiaire dévoué anprès (ks chefs des régions insoumises.

(2) IVI. Bensimhon m'a remis un des minuscules ('arncts faits d'une fcuille de papier pliée en
seize sur lesquels Foucauld consignait Ses ohservations astronomiques; l'ayant recopié il l'avait
jeté au panier.
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grande synagogue; il Tikrit, chez 1\1011ssi Amer; à Taznakht, chez Abraham

ben Oukhala; à Tintazart, chez Nissim Abisror, parent de Mardochée.

L'influence du guide respecté fut eiIicace ; il faut dire aussi que F'oucauld

apparut à ces Juifs ayant le culte du savoir comme le savant mystérieux

qui lnérite respect et 1l01111eUrS et chacun s'empressa de le servir, de l'aider

à relliplir sa mission. A Tetuan, à Fès, à Boujad, on parIe encore de lui et

l'on m'a lnontré la place où il s'est assis, où il a dessiné, où il a travaillé...

Le voyage au Maroc est terminé. l\1ardochée rentra à Alger en 1884;

il y nIena Ulle existence modeste auprès de sa femme et de ses enfants,

jusqu'en 1886, date de sa mort. Foucauld pense qu'j] s'absorba dans des

expériences pour découvrir la pierre philosophale et les vapeurs lllercu

rieHes auraient empoisonné le dernier des alchinlistes. JHardochée était

un honane trop actif pour s'astreinctre à des recherches longues et méti

culeuses. N'exerçait-il pas, pour se procurer quelques ressources supplé

lnentaires, le métier de son père, la bijouterie'! Sa vieille petite-nièce nous,

explique égalemen t qu'on le voyait toujou rs occupé à collectionner des

insectes et des plantes qu'il conservait dans un liquide spécial et qui lui

servaient à faire des remèdes pour des cures miraculeuses. C'est ce travail

de bijoutier, cette besogne de collectionneur qui ont dû faire croire qu'il

se livrait à des manipulations Inystérieuses.

lVlardochée ne fut pas un houane de rêve; sa vie fut cene d'un réaliste

qui a beaucoup peiné, mais qui n'a pas donné tout ce qu'on pouvait attendre

de sa valeur. Pour remplir le rôle que le hasarà et ses gOl1tS personnels lui

avaient imparti, il eût fallu une préparation sdentiflque qu'il ne put acqué

rir. Il Iaut, ici, rappeler le jugement que 1\1. Beaumier a porté sur lui: « Cet

houune est vraiment extraordinaire ct digne ct 'intérêt; pour n10i, je ne

cesse de l'admirer en songeant qu'il a fait sans doute beaucoup plus qu'il

n'en faudrait pour illustrer un de nous ). Tel quel, Mardoch{~e Aby Serour (1)

fut un vrai savant et un homme de cœur. Il lllOntra un grand attachcnlCnt

à la France. Il demeure une figure curieuse dans l'histoire du judaïsme

Inarocain.

Y.-D. SÉMACH.

(1) Les fils èt les cousin~ de Mardochée ont simplifié leur nom et écrivent Abisror.
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JETJX BEHBERES (1)

(Région d'i\zrou)

AZAl1

Les enfants se rassemblent et se IneUenl en rond. L'un d'eux, [Hl milieu,

surveille ses caJll3rades qui ess~1ÏeIlI de le frapper en disant: « Azah! azab 1... ))
Lui, se dNend avec son pied droit, e1 fail face à ses adversaires en pivotant sur Je
pied gauche.

S'il {ouche qllelqu'un, il sorL Il e",{ remplacé par celui qui a dé Louché. S'il

ne peul a Lteindre personne il doit suhir dix coups el ses camarades crient: cc l.lamar!
l:13mar !... n.

Lorsqu'ils son' fatigués, ils s':urêtenL

REHS.'\.

Les enfanls forment PIl cercle. Un seul se met au milieu à quatre pattes.1-,cs

autres tOlirn(~nl et le frappent avec les maius. Lui sc défend avec son pied droit,

il la ITl3.uitTe des chevaux. S'il réussit il toucher quelqu'un, celui-ci le remplace

au milieu du cercle.

ARHA SBAft

Les enfants jouent par groupes de quatre. Deux sont assis sur le sol, l'arc à

face, leurs pieds se touchan!. Ils placent sur leurs orteils, grande ouverte et cn

hauteur, une main, puis deux, trois ct enfln quatre. Les deux autres partenaires

sautent ces divers ohsla('les. Lorsqu'ils louchent leurs caJll"lrades, ils les rcmpb
eenl et ceux-ci sautent il leur tau r.

(l) Communic}ttion au VIe Congrès de l'Institut des Hautes Etudes Marocaines (7(' section).
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JkJA cUBA QURQUR

Les enfants forment le cercle. Deux se placent au mUieu et ~e bandent les yeux

avec un turban. Le premier prenrl une boîte en fer-blanc et une pierre: il frappe
sur la boîte par intervalles~ puis se déplace doucement. I..,e deuxième, muni d'un
turban, cherche à frapper son camarade.

Chaque fausse manœuvre du deuxième fait rire aux éclats toute l'assemhlée;
de même que la confusion du premier lorsqu'il se laisse sl'rprendre.

Lorsqu'ils sont fatigués, deux autres les remplacent.

Les jouets sont des osselets des genoux de moutons; ils ont une forme rectan

gulaire. Chaque enfant a le sien. Deux, trois ou quatre jouent ensemble. Ils jettent
en même temps les osselets, qui se présenten t clebout ou à plat.

Premier cas: un osselet rlehou t, les autres à plat; le propriétaire du premier

frappe sur l'osselet placé le plus prè.s du sien, puis continue. S'il le manque, relu i

dont l'osselet était visé frappe sur un des autres de la même manièrè.
Deuxième cas: deux osselets debout, deux à plat. Les propriétaires des deux

premiers tirent chacun snI' un osselet placé à plat.
Troisième cas: trois osselets debout, un à plat cdui dont l'osselet est à plat

tire sur les autres. A gagné celui qui a touché t<)llS les osselets.

Les enfants colorent leurs osselets de rouge, de jaune, ou de vert, afin de les

reconnaîlre.

Les enfants se partagent en deux camps. Une première moitié s'enfuit autour

du douar; l'autre moitié poursuit ceux du deuxième camp qui a Lteignent les
premiers, montent sur eux et leur font faire trois fois le tour du douar.

JARRA.

Chaque joueur est armé d'un bâton, avec lequel il pousse un morceau de bois
à peu près rond. Ils le renvoient de l'un à l'autre. Certains ne peuvent l'éviter;

d'autres ne peuvent réussir à toueher personne. Ils doivent pousser le morceau
de bois jusqu'ù ce qu'enfin ils aient touché quelqu'un.

QUENNJUFEH

Notre jeu de cache-èache.

Armés d'une fronde rudimentaire, les enfants essaient d'atteindre les sous que

chacun a mis sur le sol. Ceux qui réussissent à taueher 1, 2... sous, les empochent
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Les joueurs se divisent en deux camps. Entre ceux-ci une grosse pierre est

placée. C'est le bu L Avec des projectiles quelconques, pierres, halles... , dt~UX joueurs

(un de chaque camp) essaient de toveher le hut. Celui qui n'y arrive pas est éli
miné, ct est remplacé par un partenaire. L'adversaire plus adroit reste. Lorsque
tous les joueurs d'un camp sont élimülés y ce camp a perdu la partie.

r~lENAYN UA"'{(jf~

Les jOlwurs forment deux camps. Le premier forme un cercle. Les enfnnts du

deuxième montent sur les premiers. Un cavalier descend et pince la joue d'une

monture quelconque. Si cel1e-ci devine qui l'a pincé, les rôlès sont changés. Dans

le cas contraire, tout le monde garde sa place.

rSEGCam

Deux" trois ou quatre enfants jouent avec vingt, trente ou quarante petites
pierres rondes.

Le premier prend les pierres, les jette en l'air et les reçoit sur le dos de ses

mains. Dans cette position il les jetle de nouveau en l'air et les reçoit dans le creux

des mains. Le jeu consiste alors à reprendre toutes les pierres tombées pcndant

ces deux premiers exercices .

.Manière de les reprendre: le joueur a droit à autant de coups qu'il a gardé~

de pierres. A chaque coup, il prend une pierre de sa réserve avec la main droite,

ialancc en l'air, saisit une 011 plusieurs pierres il réellp{~rer ct, tou.iours de la m('me

main, il reprend celle qu 'i 1a lancée en l'air.

S'il manque son coup une seule fois, son camarade de droite continue à jouer;

il a perdu la partie.
S'il ne prend qu'une partie des pierres i1 récupérer, il a gagné partieI1ement

et son camarade de droite continue.
S'il a récupéré t(Jlltes les pierres, il a gagné la partie.

Hî

Les enfants jouent à II hî)1 au printemps. Ils choisissent dans le douar un empla

cement net d'herbes el de p.ierres. Ils forment un cercle. I~'un d'eux se place

au milieu.
Ses camarades le frappent avec les mains en disant: I-Iî, hî !... Lui sc défend

avec son pied droit et tourne sur son pied gauche. S'il touche quelqu'un, celui-ci

le remplace. Ils jouent ainsi jusqu'à la fatigue.

CLAVERIE.
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UN OPPIDUM EN PAYS BHABEl1 (Aïn Leuh) (l}

Ce sont cks noLes prises hâliverncIl l sur un carrU' Lde l'OU le (lue je ml' propose

de transcrire' d de commenter ici. El ks d8len l des premiers mois dl' 1Dl:. L'insl'

curilè des C'llvirons d'AIn Leuh ft ceLte épo([m" la rr{~(Jllenc(' des pluies d'hiver el
aussi les servi Ludes de la vie militaire m'ont eml)(~chp: de Il's compiéler. ,k crois

eependaIlt devoir les puillier aHn d'aLLirer de nouveau J'aUenLion sur un type de

fortificatiun probablement ancien, ù coup sùr arehaïque, qui n'a été que trop

brièvement signalé,

L'ouvragt' dont je. veux pDrle'r (j'emploie ft dessein un mol assez vague) est

situé il proximité du C,UllP d'Ain Leuh. On en voil l'emplaeeml'nt de hl porte
mêJm~ du Cerele des Oflieiers. Il app,1I'(IÎl au Ilord, sous la forme de deux i'rNes

rocheuses (fig. 1) qui se dresseliL il l'ex-Lrémil<"' d'ulE' croupe qui flanque la roult'

de Meknès, vers l'ouest. Ces erNes conslilut'nL deux murs à peu près paraW'ks

el surplorn!>e.nL des pentes Lri"s abruptes. Le couloir (Iu'elles limitent s'ouvre d'un

côté sur l'élroite platefofme qui conslilue le sommet de la montagne, (h' l'autre

sur une penle difTieileIlll'Il t pra 1 icahle qui descend vers 1'oue·e!.

Il fallaiL peu de chose pour transformer ceLLe position nalurelle en une forte

resse d on va voir qu'un jour, une population y a songé.
En l'fIel, un grand mur, très {~pais, haut de pr('s de deux Illi'i l'es, ferme ce ('Olt

loir du côté du plateau (Hg. 2). Cl' mur, bâti dl' pierres non tailll~l's. de dimensions

variables el parfois très grosse:>;, sans terre ni mortier (lig. :~), pri~'senü' deux p,lr

ticularilés.
1° D'abord il n 'l'sL pas rectiligne; il dt;erit llne sinuosité en forme de Z retourné

(S) dont les angles seraient. ll'l:'s obtus. L'angle rentranl, dont les côtés rnesun:nl

au tolal 50 mdres environ, ne pd'senle aucune parLiculariU~ notahle.

20 L'angle sortant, par contre, esL i1anqu{~ d'un hastion de formeirréguli('re

dont les trois faces mesurent approximalivement 4 m('-tres, ;) mNres, 2 mUres

(fig, 4); le troisième jamhage du Z a :~O mNres de longueur' ènviron.

Le bastion n'est donc pas au milieu de ia fate qu'il dev~üt défendre; il ne panlÎ't

pas ,1voir été évidé, puis comblè par des éboulemenls pourlant nolables, le long

de ce mur. On n'aper~'oit pas de foss(; défensif; on voit seulement, dans l'angle

(1) M. S. Ileinach a bien voulu pré'.;enter cette note à la Commission dc l'Afrique du Nonl et
M. S. Gsell lui a consacré un rapport qu'il a lu à la "éancc du 1;') Ill'lt'S 1H2i (flull .. lrchéol. pp.
XXXVIII, XXXIX)..Te tiens à leut' exprimer ici m~ profonde ct respeetuense gratitude .

•Te dois ajouter qu'on ne trouvera pas ici 11' texte exact de ma note; j'ai cru (ievoil' y apporter
quelques rnodilic:.ltiolls motivées p:'!'), lelô coIII Il Jelltai l'CS de M. S. Gsell.
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que forme le bastion avec le mur dl' :W mètres, une excilva!ioll entourée de J·)ierres

{'boull~es dont la nlisoll d'NTe n'esl pas évielen/e.

La quatrième face de ce n'duit que la nature a si bien prolégé sur deux de

ses ('Ô LC'.s, ne présente ~H1Clllle!race de défense. Peut-on admettre qu'il y ~lÎt eu

un mur dont les pierre~ auraient roulé dans le r:lvin '? Je Ill' le crois pas; il en r~s

lerait les fondalions. Une pente constiltH' un obstacle; mais quelque rapide qu'elk

soi l, elk' ne donne pas la s{~curité «(une ('lôture et il faut penser qu'il y l'ut aussi

de Ct' c(lll' un rempart {~1a1:ii parla main des hommes, soit un mur de terre b:tUue,

soit une palissade de bois où atlrait été pratiquée la porte d'entré.~'.

II ne fait aucun doute que celte petite l'orleresse n'a rieu de COlllm\ln avec les

OUvT:lges dNensifs des Braher ac/uels. Cenx··ci s'ahritent généralemenl derrit're

de hauLt~s enceintes de pisé, calTées ou rectangulaires, dont l'importance ct les

dispositions varient selon le nombre prévu des défenseurs, Ils occupenl de grandes

ulshuh dont les [:Icrs sont garnies d'un nomhre plus ou moins grand de tours,

ainsi que nos « ci({'s )J, ou l'Il"orc des habitations de moindre importance qui n'ont

qlle d,'ux tours, Ulle à chaque extri'mité de la même diagonale, ce qui leur permet

de SIH'V(~iIJer el de haUre les qualre faces dl' leur maison. Ils construisnr/ aussi

dl' pl'lits tirremt, « clJtlleaux-nwgasins )J, donl les hauts murs se dressent sur les

arNes des montagnes el ( dl~COUI)l'lll sur le cie] la silhoueUe d'un clüHl.'ml f<"odal »).

Ce son' les magasins fortifiés de la trihu. Leurs dispositions rendent dJk~1ce l'acLion

d'ull tri's pdi/ nombre de défenseurs. La commodité y est sacrifiée de parti pris au

s(Juei de la défeIlse. Il n'y a pas d'escaliers. (c On grinlpe sur la terrusse, le long de

grosses hranches cl 'arbres, fourchues, l'nt l'l'lacées, appl~yées ou lrgèremenl fixées

sur 1<1 muraille de pisé. il Il est manifeste qu'on a cherché li ]es l'cHdre difIicilement

~t('.cessibks (li.
J'ai énuméré Lous ces détails pour J'aire saisir combien ]a fortificntion d'A'in

Ll'U bdifIèrc de tou (cs les constwdioIlS herb(~res. Au lieu de murs de pisé, très

<'levés et mel/anl lIne garnison ~i l'ahri de toute surprise par escalade, elle a des

murs de pierre, bas et f:1Cill'S à fr~lllchir. Elie ressemble plus à un oppidum qu'à

Lou Le :i li 1re cons(ruetion.
Flle rappell(' Lou! particllhi.~remenL ces refuges-forliliés tlue Cll. Tissol a ohser

vés « dans iesll10ntagnes marocaines » d dont je crois devoir transcrire ici la trop

brève description:
« [Ces refu,ges] couronnent en génèral] 'exLr(;mi Lé d'un plateau ou le somnlf'L d'une

eollirIt' isolée: semblables HUX acropoles helléniques, ils sont enLollrôs d'une enceinte

en pierres brutes de grandes dimensioIls et l'espace qLI'ils circonscrivent n'ofTre,

en gt"néral, aucune trace d'habitation )J (2),

(1)E.-F. Ciautier. Les Cavernes du Dir, ds. llf.'1ZJàis, 1\)2;;, pp. HW (,It 5\).

(2) Ch. Tissot. Géographie de la province romaùw d'Afrùj/le, Paris, Imprimerie Nationalc,
MDCCCLXXXIV.- C'est avec intention que je n'ai fait aucunc allusion à l' (( :.ICl'OpoIe herbôre
de Chichaolla ", dont p;,trlc Ch. Tissot, parce qu'elle paraît toute différcnte de l'oppidulll d'AÏlJ
Lcuh.
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Elle permet aussi d'évoquer ces constructions que décrit E. Doutté, au cours
de l'un de ses voyages «En tribu)'. « Tou LIe lon~ de notre chemin, dit-il, nous rema l'

quons que des t'ollines isolées sont surmontées par des ruines de constructions
plus ou moins ancicnnes. SouvenL ce sonl des vestiges d'enceinLes grossières en

pierres sèches, depuis la simple rangée de grosses pierres j usqll 'aux. murs formés
de dalles entre les(!uel1es se trouvent des cailloux. » On sait, ajoute E. DOllUé,
« que c'est là le Lype habituel des refuges dans lesquds les anciens Berbères, ceux.
qui taillaient la pierre en haches à forme de boudin, s'abriLaient el réunissélÏent

leurs troupeaux en cas de danL!:er ou peut-être lnr~me journellement)) (1).
L'oppidum d'Aïn Leuh fut-il un refuge de l'époque n(~olithique '? Des popu

lations camp(~rent-ellesà l'abri de son bastion el. de ses murs « quand les circolls
tances les obligeaient à quitte.r la vallée ou la plaine )) ?

Rien ne permet de l'aflirmer; il reslera une énigme juSqu';lU jour oü des fouillt's

ou l'élude des ouvrages similaires permettra de faire des rapprochements el d'en
déterminer l'é:lI1cienneté et l'utilisation. On peuL seulement dire qq'il reste le témoin

d'une époque nü les Berbl~~res n'avaient pas encore leurs idées actuelles sur l'ad
de la fortification.

J. HERBER.

LI~GENDE EXPLICATIVE DES FIGURES

FIG. 1. -- Les deux crêtes rorheuscs qui limitent J'oppidum, vues du camp d'Aïn Leuh.

FIG. 2. - Schéma représcntant \a. disposition du mur qui relie les deux crêtes rocheuses.

FIG. 8. --- Le mlU' de l'oppidum; l'étui d'un appareil de photographie, posé sur l'une
des pierres du HUll', et mesurant 12 X ];j, donne l'échelle.

FIG. 4. -- Le saillant du bastion.

(1) E, Doutté. En tribu. Paris, P. Geuthner, 19U" p. 2f;O.
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NOTE sun LES POSSESSIO:'\S POHTUGAISES De :\lAHOC

A LA FIN DU XVe SIECLE

d'après ]'Ilineraâzlln de Münzer

On sait (lue le cosmographe de Nün'mberg, .J(~rôme M'lin/.er (1) est doublPn1l'nt

cél('bre dans l'histoire cie la Péninsule lhérique. Le' }il juillet 1,1~n, il ècri\'il élll roi

Jean I! de Portugal une Idtre dans laquelle, ignor:1Il1 l'ncon' le rdouT' de Colomh,

il lui recommandait de tfteht:r à nlteindre l'Asie pêlr la route dl' l'Oucst; la plupad

des historiens des grandesdôcouvertes ont J'élit grand l,mil aulour de celle leLLn',

qui fuL remise au (( Principe Perl'eiLo i) pnr il' fameux Martin Bt'haim (2). Pl'U aprt's,

L'n14.~);1-t1q;), ;\1iinzer visita lui-mrme l'Espêlgne d le Portugal, el il cul à Evn!'a

plusieurs enlrevues avec le souverain porlugais (l(l-'2li novemhre 1·1D~1). Il rédigca

en latin une relation inlilull,-e Itinc['([['ium qu'un juge hninen!, ,\LFnrindli, ('()J\

sid<"re COllillle le plus inléressanl des voyages dans hl Pl2ninsu!e au i\Ioyen :1gc' n).

:\1ünzt'-J' n'a pas franchi le DôLroit de (rihrall::lr, nl<lis il êlvail cnlt'ndu p'lrkr. il

Lisbonne eL::l Evora, des places portugaises du Maroc scpl,'nlriOlwl, d il a COIl

sacré il. el' sujet un brd passag__'. On en Irou vera ici le lt'xLe pt la IruducL ion frall

çaisl' (It)-

(1) Suivant J'habitude de l'époque, Münl.er htinisait son nom sous la l'orme II ieron:\'I Il us :\10
netarius. C'est pourquoi les doC'ulllellts portugais l'appellent :vIondario.

(2) Cf. Faustino da Fonse('a, A de,<;('olwrla do Hmzil, Lishonne, 1!)Oll, p. 117-1 11'1.- Joaquim Ben
saucle, U{(,,'·;lTfmomie n((/tfùflu~ au Portup,al ri l'/P()(f/U' des grwII!cs d(f('ouvertes, Berne, 1!H2, p. 10.
l'. 1;">- Hi, p. 7H-7cl. et surtout p. 11'12-11);,), et Hep.imcnfo rie /<:.'1/ rolalJio e do (~llIlIlmJlt(·, /<:inleif Il II/!. '

Münieh, 1!)14, p. l!l. Malheil'O Dias, lIis'/nrùl do Co!onhaçrÎo Porfllp,llI'sa do HI'II:il, I, Bio de
Janeiro, 1!l21, p. CVI sq. -;\1. Bensaude a délllontré qu'pn rlit les idées de :\Iünzer n'ptaient pas
nouvelles du tout.

(:q Cf. Arturo Farinelli, "ùljes por RS]Jai'ia y Portugal desdl' la Edad Media /1ll8ta cl sÎ.!~lo XX,
Madrid, 1!J21, p. 74-77. Comllle M. Puyol, nous ne pouvons partager l'opinion de;\1. Farinelli sur
le latin de Münzer; on velTa qu'il n'est ni bien pur ni IIll'me hien correet, el' qui nous a fOf'('é en
général à expliquer ou à interpréter plut/,t qu'à traduire.

L'Itinerarium hi.'lpanisewn n'est qu'une partie (le [' Itinerarium sive peregriuatio pel' Il iSfJ fi

niarn, Fl'llnciarn ct Alcrnauiarn.

en Nous suivons le texte de Ludwig Pl'andl, Hevue lIùq)(tr/ùlue, 19~O, tome 4H, p. H!l-HO.

l\1. Pfandl donne sur Münzer une longue Ilotiœ. Le ms. de l'Itiuemrillrn est il la IIof. u. Staats
Bibliothek de Münieh. Le titre eomplet. de l'ouvrage est le suivant: ltinel'llrillm .'live pere;!rillatio
e.rcellentissimi viri artillm (lC utriusflue merliciruœ doctoris Ilieronùni JV10netarii de Pdtkirchen civi'!
Nnrembergensis. Nous devon" à M. Julio Puyol une tl'a(luetion espagnole <le J'ItinerarùulI (.JerÔ
nimo Münzer, Viaje por J;;spafia y Portugal, Uole!in rie la Real ",!wdemùl rie la llistoria, LXXXI\',
p. H2-IHl, p. IH7-279). M. Puyol a eu le grand lIlérite (le débrouiller un texte souvent obseur;
malheureusement, au moins pour les pages qui nous intéressent, son travail laisse bC:Hl<'oup à
désirer.
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ln AI/rira ju:r!a s!ric!uTl1 maris cf ('ollllnpnas llerctllis habe! civilalem Sep!am,
que olim eut! maxima, Quam sui prede('('ssores Rp,qi de F'es absfulerunl. Nunc aulem
parua es! el /OI'/issima con/u! inslllflls Sarracenorum. Anno domini 14;")K slll'J'e,l'il
fle,r de Fcs, He,r de 'l'lInnis, Re:r de Oran plus quam tjlladraqinla miliblls umicnlestjue
ad Sep/am ipsam l'/'cuperare [lOllIel'llnl. Inermes alIfem lIf Cllm clipeis mulfis cr cor
titibll....· fjllerculllli ljuo{/ zockelhollz 1'()('(Jn!, mUl'llI11 ut p('cwles accedenfes nihil pl'o/e
cel'lIn/. Rranf au/an oc!o ccn/lIm Chris/iani inciui/afe, inter quos duo A lmani, unllS
Georgius de Bchingen fl,T comifalll de H'irienbery, miles in .Ierosolimis lat/us, aller
domil1lJs Georius Ramsf'irfner e:r ,Salt:zbl1rga .. qui slrflllW militantes, Gforius enim de
RdtinrJl'n qUfnrlfJlll S'arraCenllll1 equi/em jortissimwn, suo qladio pel' medium diuisi!
Pl ci gladiw71 absfulil. Alia Po"lllfJalensibus relint/llens Hamscidncr allfem sw; ingmio
ampJwras llwynas el' limo semius/as jacims ct ms calte puliJeri:ala et jen'eis friun
gulis, quos fuseYSl'Il [)omn!, 1I11plens loras mlll'OS in medium 5,'arr(lccnoruni eicae

jccil. J:,',rtecati au/cm el fJl1/nerali Sarraceni ma!l'w r/ampna sus/ll/erun!. Feneru17!

En Afrique, sur le DUroit el pI'i's des ColoIlTWS /fHvl'cule, se trouVI' la ville' rie

Ceuta, qui autrefois ètaÏt forl gn1I1de, el que leurs ancètres (1) enlevt'renl DU roi

de F('·s. ]VIais aujourrl.'hui l'J/e est petite, et d'ailleurs hien fortifiée contre les alla

ques des l\lavres. En l'an dC' gdcc 11;")K, le Hai de Ft's, leHoi dl' Tunis et le Hoi

(~'()ran levt~rent plus de quar:lntC' mille hommes et nWl'chi'rent sur Ceuta pour 1:1
reprendre. Mais ils étnient si mal armés que beaucoup n':lv:lienl que de:, houcliers

en é~~arce de dIène (2), ([!l'ils <:lppdJent Zocke/holtz, et OIIC, nllaquant le remp:1r/

commp un troupeau, ils n'ohtincent aucun résullat. 11 y avait dans la ville

!luit cents chré'ticlls, dont c!C'ux Allemands: l'un s'appelail (;eorges d'Echingen,

du Comlé de \Vurlemherg, :lrmé chevalier à .Jérusalem 0), l'autre Georges

Hamseiclner, de Salzbourg. Ils cnmbatt:lienl vaillammt'nl. Car Georges crEchin

gen avec son épé'~ coupa en deux par le milieu lin Sarrazin, cavalier gig:Jn

{esque (1), et lui enleva smn épée. Ent.re autres marques de son ingéJiosité, H:nn

sciri.ner laissa aux Portugais J'invt'ntioll suivante: il fil f:iÎre de grands vases de

(cne à J(loilié cuits, les fit remplir de dl:IUX en poudre et de trÎ:lIlgIcs de

fer qu'on appl'I1e fuseysen (;')), et les fit lancer c1u haul des remp:lr/s au milieu des

(1) Il nous semble que e'est le seul sens que l'on puisse donner' il: ,"ôlli prc(Ü'ccssnre'i. 1\1. Julio
Puyol traduit sans se compromettre: ln<; portugueses.

(2) La construetioJl de MÜIl7.~r n'est pas naturelle. Nous eomprflllons ici comme 1\1. Puyol:
rnucllOs [[cvaban escudos 1Iec1l08 con corte~:a (If et/cina, etc.

(a) En réalité, comme on le verra plus loin, ee personnage fut armé chevalier à Prague. Son

nom est généralement orthographié Ehingen.

(4) Nous comprenons fortù;simum comme M. Puyol, qui traduit: desr;omut/al.

(5) Cc mot, qui signifie aujourd'hui crampon, veut dire iei chausse-trape; M. PuyoL qui tra
duit par abrojo, rappelle que le mot actuel est fussangel. Nous avons préféré conserver Je mot

allemand.
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autcm cerfe naues e:r Sancla Luca Sibilie eis in subsidium. Nam Rex Portugatie
venta prohibitlls :wbvenirc non.. poluil. Capilaneus aLllem supremLls 5'arraœnorum
Lazaratisch dictus, qui sanctus ab eis l'l'pula/ur, Regem de l'es inculpans, quod
vinwn (non ut ~llacl10melistam decel) biberif, dissensioneque inter l'OS fada 5 to die
inglorii abierunl relinquentes muIta bel/lea more eorwn. De qLlOrllTn noclul'no ahsces
su Christiani multum dolebant, quia ultra duo milia non inlerfl'cerant.

Sequenlibus annis autemRcx Portugali ' alia tria opida eis abstulit, ut Arsillam,
Tangar, Alkasser, que omnia fortissime munivit. Et pillas cir('wnquuque tnbu!al'ias
fecit. Quolannis enim singl1.la capila singulos dan! du('([[r)s, quo.') tablas vocant. nabel
item Rex bombardarios a/manos expedilissimos in .1lkassl'r In/el' quos quidam
Jacobus Sweuus d[; lVaiblingen, opido comitis de 1Virlenberq, qui mulla strenue
gessit. In mense enim Nouembri proximo cuidarn uille rebelli dare tributa [lecifJ lria
milia caprarum, ducenlos boues el alia. Item 14 schlauos abdu:rcl'Lll7.1. Distant (lutem
hec ville extffl striclum Sibilie decern septem [eueis abinuicenz. Rc:rque maiol'nrl hono
rem quam comodum inde habel.

Sarrazins. Aveuglés et blessés, les Sarrazins eurent de fortes pertes. Certains navires
de Sanlucar de Séville (1) vinrent au secours de la place. Car des venl s défavorables
empêdlèrent le roi de Portugal de la secourir. Le général en chet des Sarra7.i ns,
appelé Lazaratisch, considéré parmi eux comme un saint, reprocha au roi cie Fès
d'avoir bu du vin, chose qui ne convient pas à un Mahométan, il se produisit enlre
eux un désaccord et le cinquième jour ils s'en allèrent sans gloire, en abandonnant
un grand nombre d'engins fai.ts à leur mode. Les chrétiens se lamentaient beau
coup de ce départ nocturne, car ils n'avaient pas pu tuer plus de deux mille Maures.

Les années suivantes, le roi de Porlugalleur enleva trois places fortes, il savoir:
Arzila, Tanger et El Qsar es-~gir (2), qu'il garnit toutes trois de puissan tes forti
fications. Et il fit tributaires les villages des environs: chaque année, en efIel, ils
paient par tête d'habitant un ducat, qu'on appelle lablo (3). Le roi a aussi :1
El Q~~1i' des bombardiers allemands 1[(:s habiles, entres autres un certain .J~H·oh

Sweve (?) de vVaiblingen, ville ou comte de \Vurtemberg, qui accomplit de gr8 nds
exploits. ~:Lu, eours du dernier mois de novemhre, en effet, il fit payer en tribut il
un village rebelle trois mille chèvres, deux cents bœufs et d'autres choses. On

. emmena aussi quatorze prisonniers. Ces villes qui sont situées en deliors du Détroit

t1) C'est-à-dire Sanlûear de Barrameda, à l'embouchure du Guadalquivir, qu'on distingue de
Sanlûcar la Mayor, entre Séville et Huelva, dans l'intérieur des terres, et de Sanlùear de Guadiana,
sur la frontière portugaise, en faee d'Alcoutim.

(2) M. Puyol traduit par erreur Aleazarquivir. El Qsar el-Kbir n'a jamais été occupé par les
Portugais. .

(8) D'après M. Puvol, ce mot signifierait dohla, monnaie qui, à l'époque d'Henri IV de Castille,
valait 240 rnararédis.
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ne Séville sont éloignées respectivement les unes des élU tres de dix et de sept

lieues (1). Et le roi en tire plus d'honneur que de profit.

On aura rcm~lrqué sans peine que le tahleilll de .Münzer est plus curieux

qu'exact. La chronologi(~esL singu lièrement fantaisish1
: :Münzer ne pa r:l ît pas sa voir

qu 'El Q~ar a dé occupé par les Portugais en 14;")8, tandis que Arziln et T::mger

n'ont été enlevés (Iu'cn ]471. D'autrc part, on nl~ trouve trace dans aucun texte

de ce grand siège de CeuLa dont parle le vo.vageur allem8nd ct qui aurait eu lieu

en Il;')8. l\Iünzer, qui ne connaissait pas le pays, a pu très bien s'embrouiller dans

les rpcits qui lui furent faits il la Cour de Portugal et dans ceux qu'il entendit en

Allçmagne, peut-être de la houche d'Ehing'cn lui-même; ct il est probable qu'il a

commis une confusion avec le si(Ige d'El Q~ar:\ la fin de J4;")8 par le roi de F(~s (2).

MélÏS c'est bien à Ceuta qu'euL lieu le duel entre Ehingen et un Musulman, car le

gentilhomme alleméwd flxe lui-même ccl: événement à ]4-57, et nous savons qu'en

],J;")S il était de rdour dans sa patrie. Georg von Ehingen est en effet un personnage

assez bien connu. Il Il8lIuit en Souabe, vers ];1-;~;"), el mourut sans doute dans les

dernières années du si('cle ; il fut faü chevalier à Prague en 14;').3, lors du SClcre du

roi de Bohême, Ladisléls le Posthume; après un premier voyage en Asie Mineure

et en Egypte, il quitta de nouveau l'Allemagne, en ]455, accompagné de son 8mi

Georges Ramseidncr, de Salzbourg (.'3). Ils parcoururent la F'rancc et l'Espagne

et arrivèrent au Portugal où Alphonse V les prit à son service; Ehingen gagna

Ceuta et passa sept mois ~l. comhnttn' les Infidèles. Il raconte dans son llincml'illlTl

qu'une fois, le sarl des camps élYé1IlL N{~ remis à deux champions, il fut désignô

par les Chréliens el réussit il triompher de son adversaire; c'esL il cct épisode que

(1) La traduction de lU. Puyol: Ceuta dista de l",'evilla unas diez ;If sicte leguas nous paraît tout
à fait inadmissible: dit:' laisse' de côté les mots e,dra strictION et a!Jùlvicem ; en outre, !tee ville ne
saura it Nre !'cIHIu par Ceuta; cn lin, si bar1mre que soit son latin, il cst dillicile de croire que :\Iünz('l'
ait pu employer les mots decem septern pour dirc dire dix-sept ct marquer l'éloigllCllICllt par un
génitif(Sil}/:lie) : Il' mot ,','ibilie 11li-lllt~llle s~'rait étrangement pla('é. Pour hien ('olllj)]'el)(Ire la phrase,
il faut 'le rappeler que, tout à l'heure, l\Iiinu'r a énuméré les yilles dani' l'ordre suivant: Arzila,
'J'anger, El QS_LI'; il \ï"lt-dire qu'il v a dix lieucs entre Arzila et Tang'er et sept entre Tanger et
El-Q,~a l', cc qlii est ù l'cu pr(~s exact. :\1iinzer, ('OInll1e son contemporain le eosmographe portugais
Vllar'te Paehceo Pereira (Cf. lfesphis, I!)~7, II, p. ~8a), rédnit le Détroit au hws de mer elltre

GilHaltar ct Ceuta,

(2) Cf. l~éoJl l'Africain. II, p. 24tl-2;'W, Damitto de Gois, Chr~mica do Principe Dom Ioam, ch.
XVI, .Jeronilllo de :\Iasearenhas, Historia de la Ciudad de Ceuta, Lisbollne, ID18, p. 2;)13-2;)4, et
Affollso de DOJ'nellas, Elementos para fl lfistorùt de Ceuta, Lisbollne, ID2:l, p. 7a.

Les sii':ges d'El Qsar étaient très eélèhres au Portugal, ainsi que les exploits du gouverneur
de la pInce D. Dual'te de :Ucneses, et CaJllocns fait allusion anx uns et aux autres (Llisiades, VIII,
aS). ~ous Il'ayons )lU ('onsulter la duoniqnc de D. ])wtl'te de Mencsps par Zuram.

(Il) Nous ne vovons pas pourquoi M. Puyol l'appelle Gregorio. Le nom de cc gentilhomme sc
trouve aussi sous ]~s formes Ramseider et Rampsidcll,
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'\Hinzer faiL allusion. Ehingen ft'n'ra ensuite en Allemagne. Son ltinernrium ct

dé publié deux fois, à Augsbourg, en H)OP, à Slultgard, enlK'l:2 (1).

Il convient aussi de relever la phrase sur laqu.elle :\Hinzer termine son LddeHu :

\( El le roi en lire plus d'honnel!r que cie profil )J. A Lisbonne, on Lenait beJucoup

à faire remarqu.er ce dôsin U'n'ssernen L (2), d'au Lant plus que le monopole du

commerce de Gu inée commen~~ail. proufl blemc'llL à susciLer du mécon1en lemenL

dans les autres pays. \lün:œr a dociicmenl répNè la leçon qui lui avait élé l'aile à

hl Cour de Jean II. Une trenlaine crann~es plus Lard, Erasme dédiera au roi ,Jc~lIl II!

de PorLugal ses Chrysostomi Lllcll{)rationps (1;"):27) ; il s'élévera conLre le monopoie

qui, au moment où il écriL, n'est plus seulement le monopole du commerce de la

Guinée, qui est aussi celui du conl[n(~rœ de l'Inde: mais, endoctriné par la facto

rerie portugaise d'Anvers, avec laqlll'Jle il éblÎl en relations, il écrira: ( ... des

huit grandes placcs d'Afrique quc vos ancêtres ont conquises, ... on dit que vous

ne lirez d'autre hôndiee qu€,' le montant des dèpcnses d'occupa lion ~". Cette phrase,

d'~J.illeurs, ne lui fit poinL pardonncr sa désohli.geante aliusioIl au monopole; on

n'osa présenter son ouvrage ail roi, et il ne re~'ul point la récompense qu'il espé

rail (::1). Münzer ru t vraisemblablement plus heureux; on voit d'[lÏlleurs par sa

lettre de 14~r~ qu'il aurai! èLô le premier à l'ncourager les souverains portugais

dans la pratique du monopole, si un pareil encouragemenl avait été nécessaire (4).

HommT HIL\HD.

(1) L. Pfandl (p. HU) et Farinelli (op. ('if., p. ()(i) ont eon~:wré l'un et l'autre une note à Ehingen.
~Iais nous avons SUI'tOllt utilisé une notiee publiée pal' A. Vallet de Viriville dans la SO/lvelle lJio
{!,raphie Génùale éditée pal' Firmin Didot sous la direetion du Dr Hm'fer, tome XV, Paris. IH;j(i,
Col. 7:n-740. Cettc notiee a édmppé il Pfandl et ml'me il Farinelli, qui ne semble connaître que
la Notice d'un manuscrit souabe de la bifJl, TO,l/ale de Stuttgart, conferUint la relation des voyrlges faits
de 14i'ia cl H.;'}7 en !'Jnrope, eu Asie et en Afrique, pal' Geor/?(~s d'Eldngen c!levalia... , par A. Vallet
de Viriville, Par'is, 1Hi'i;).--- L' ItinfrflTiurn d'Ehingen, rédigé en allemand, a été édité en ltiOO

il Ausghourg pal' Haymond Fugg<'r, ave(' des gnl\'ures de ])ominîque Custos d'Anvers (cf. des
cription dans Brunet, ]li/anllel dn Librairf, II, col. !);)a) et par le Dr Pfeiffer, en 18+2, dans la
lJibiÎot!lek des l'Ïterarisc!len VeTC'Îus ÙI .'l'tu ft{!rt rd, tome IL Il existe une traduction espagnole du
voyage d'Ehingen dans le recueil d'Antonio l\Jaria Fabié; Vù~jes]JoT JiJspm1a de Jorge de Eing!len,
riel baTOn Léon de Rosm'ital, ete., Madrid,1879, p. Hi!). Le récit du séjour d'Ehingen il Ceuta est
aux pages B2-40.

(2) Les Portugais semblent avoir fait une soigneuse publicité autour de leurs entreprises maro
caines, comme le lIIontre un passage du voyage de RosllIital : (( Ce royaume, dit-il, est mémorable,
tout partieulièrcnH'nt, il eause des villes que le Hoi pos'>ède Cil Afrique... ,) (Fabié, J?({jes, p. 118).

(a) Cf. Marcel Bataillon, Erasme d la Cour de Portugal, Extr. de l'.AriJllivo de historia (' biblio
grafia, Coïmbre, 1U27, p. ln sq. --- Sur l'impopularité du mOllopole portugais, voir p. 27.

(4) Cf. en particulier les passages cités par .M. Bellsaude, op. cit., p. 192-H~a.
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SUR lJNE ARCI-IITECTURE BERBÈRE SAI-IARIENNE (1)

.:';os Ahaçiitcs dll i\hab, héritiers malheureux d'un vaste empire du moyen

âge musulman, ont vécu rigonrcusemenl en vase clos jusqu'à nos jours; ils rcpré

sentf'nt du poinL de vue J)erbl~re un champ d'études de premier ordre. M~lsqucray

avait déjà dit qu'ils conslituaient un fragment de haute anti(Iuit~. Leurs tradi

tions sc son! naturellement exprimées, dès leur établissement dans la Chehka,

par leur arcIüteclurc.

~ous voudrions dé~'ager les earactèristiques essentielles de leur style archi

tedural, en le n:pprochanl des méthodes (~onslruetives usitées dans d'autres

con trées de l'A frique.

Les travaux réc'ents qui accompagnent notre pénétration de l'Atlas maro\~ain

fOllrniront des points de compnraison précieux. S'il veut hien nous suivre, le luc/cul'

1ircra sans dou /l' dl' 1ui-même ]a conclusion rie celte hrève étude.

Quand les Ahaçlit('s, sous le commandement de leur imam persan Abd er

Hal.unan ben Ji.ostem, fonrl}ren t Tihert sur ]es flancs du Jebel Guezzoul, au hord

de la Mina, leur premier soin fut de construire llne mosquée-cathédrale. Avant

mème de songer :'1 leurs maisons, dès qu<~ renlpJa(~ement de la nouvelle ville fui

déterminé, ils «( commend"rent à bàlir, l'Il cd endroit, une mosquée, pOUf laquelle

ils aIll~n'llL couper les pou Ires de la forêt voisine » (2).
Ceci se passait :H1 YUe sil'~cJe ct l'existence cie cet édifIce religieux primordial,

muni d'une tour, nous est encore confirm~e par d'autres auteurs (3),
Trois siècles plus tard, lors de la fonda tion des ~sur du Jfzab, le souci primor

dial ne fut pas dif1'ércnL Aussi les agglomérations urlmines aduelles de nos barijiles

sonL-l'lIes Loules dominées par une mosIJu,:?e, élément essentiel de ieur constitulinn

el contemporain de leur création.
Sans préjuger d'une identité quelconque entre ces mosqu6es et celles qili s'('le

vaient :1ll!refois ail sein des cités ab~H,liLes du Tell, constatons acludlcrnent leurs

(1) Communication au VIe Congrès de l'Institut des Hautes Etudes Marocaines (71' section).

(:!) i\Jol.mllllllcd ibn Youssef auquel nous devOIjs aussi une description des centres du Nefous ;
cité pal' El Hekri, Description dl: LI.friqur, trad. M. G. de SJane p. 140 et 141, édition HllB.

(in Jfm Segir notamment, traduetion l'!otyJillski, ds Actes du XlVI' ('ong'r('s des Orientalistes.
Alger, H)();,), p. fî7; l\loJ.Jawmed ibn Youssef précité ajoute, [oc. dt. : "cet édifice subsiste encore
aujourd'hui, il est composé de quatre nefs et sert de mosquée ja'rne. ))
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trails saillants: près de mille ans d'existence sont un titre sufTIsant à notre atten

Lion (1).
Or qne vovons-nous en approchant d'une ville mzabite? L'élément prineip81,

c,'lui qui frappe la vue du premil'r arrivant, est un minaret aux formes étronges

qui domine l'amoncellement, en ruche, des habitations. Si nous nons approchons
nous apercevons des sortes de doigts dressés qui couronnent ce curieux mana]'.

EL d'une seule rencontre, l'archaïque mosquée cle la cité révèle l'essentiel de l'ar
chitecture abaçlite. Visiterions-nous maintenant les sept ,,'illes de la Chehka ou
MeLlili des Chacmba, autre ville bâtie sous l'inf1uence des Beni·Mzah, ce sen.1Ït

pOlir retrouver ces traits distinctifs: minaret aux formes étranges et doigts drQssés.

Ces deux caraeU'res vonL être étudiés ici. Certes, le problème de la construc··

lion mzabite est par tïop réduit, si on le simplif1e de la sorte. Il faudrait parler
aussi du plan des éclif!œs, de celui des maisons en particulier: l'habitation humaine,
qui se définit d'abord par son plan, possède au Mzab des liens de parenté éyidents

avec la maison lnéditerranéenne, avec la maison étrusque de Chiusi ou le c(luœdium
toscan; il conviendrait aussi de s'étendre sllr la voûte, sur son emploi c.onlinu,

sur ces curieux portiques ornant intérieurement les étages, mais il faut se limiter

et, au cours de ce simple arLicle, il ne sera question que de la construction des lours
et de cette ornementation terminale si particulière; on a l'excuse d'avoir examiné
par ailleurs (2) d'autres élémen ts de re problème.

Les tours du Mzab, qu'elles soient militaires ou à caracU~re mixte, comme ces
minarets qui servaient de tours de guet. au-dessus des villes, se trouvent élevées

sur plan carré; ce qui leur donne L1ne physionomie propre, c'est lellr coupe pyra
midale. Leurs quatre faces s'amincissent, trb rapidement parfois, el leurs arètes

tendent à se réunir par leurs prolongements; l'ensemhle possède Uîle forte cohé
sion, le centre de gravité (:tant ramené vers la base. Les murs du dehors sont

lisses, sans ornementation. Ils sont construits en pierre et en mortier spécial d'une
couleur ocre, le Limcheml.

A l'intérieur on trouve un escalier primitif, à marches hautes et illégales.
CeJles-ci forment ]a partie supérieure d'une voMI' qui girOIlI1l', s'épaulant d'une

part aux parois murales et inH:rieurement à un noyau ceniral. Dans les tours
militaires ou les tours de veille, donnant asile au moins à cinq ou six hommes

d'armes, l'allure pyramidale est moins prononcée, quoiqne Lr('s perceptihle. L'es
calier est toujours intérieur; s'il existe des étages, ils sont percés d'une trappe
par où les provisions ou ks projectiles peuvent être montés.

Nous avons parIé Lout à l'heure de sortes de doigts dressés qui couronnent le

minaret et recouvrent la loqqia OÜ s'abrite le muc.lc!en. Ce sont hien des doigts

(1) El'Ateuf, la plus ancienne des villes, remonte à l'an 1011; Bou Noura à ]()48; }Idika l'a
suivie de près comme Beni-Sguen ; Ghardaia est de ]();3:~. Les deux dernll"res villes excentriques
sont plus récentes: Guerara, date de In:H et Berrian de 1679.

(2) Civilisation Urbaine au Mzab, Paris, Geuthner, l!}22.
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en effet d3 ns la zènat ia 10ca le h/lldan ; au nomhre de quaLre, ils lerminen t les

arêtes de la tour.

Un examen quclque peu al tenLif vous les sign~llera,par ailleurs, Ull peu parlou L

D'abord au-dessus de la façade des maisons 01.1 sur les terrasses. :\ous trouve

rons là non seulement des hOI\ 1<.'s de t(~rre décoratives, im::arqf!1 (1), plac('es ou

non sur un pédoncule en m~l(:onneril' el hl~mchies, mais des oril('menLs dressés

de difTérentes forme.s, parfois décorés de molifs linéiformes, incisés dans je plâtre.

Souvent It's cheminées sont prolongées d'éll'merlls semblahles, denlés, cornus.

Enfin les angles (ks maisons se trouvent enrichis de nlerlons en escalier, sur!llonL('s

eux-mêmes de boules dô('oralives; dans les hahil~lli()ns anciennes, ces merlons

sont simples et triangulaires; dans les ha\)itaLÏ()ns 1'éee11t('s, ils dl'noL('llL des influen

ces citadines venues du nord qui les dénaturenl.

C'est d:lIls l'arcbiLeclllre funéraire que Irs o1'w:rnenls dressés lrouvenl leur

expression la plus multipliée.

La mode èvolue, ici eomn1(' ailleurs, el les tomheaux aeluels 11<' sont plus Cl'

qu'ils èUlienL il y ~l une centaine d'anpées. Ainsi, :\ 'Vldika, un taleh n'nl'ré dans la

cité, Sidrw .:\iSS~l, possl'de l!IW tonilw du plus curieux dIe 1, C'<.'sl ,me exlraordi

dirwire f1oraison d'ornemenLs dn'ss(~s : les uns sonl en pain dl' sucre, d';m1res

plus eflilès, enfin Ulll~ sorle de minaret ornt' de cinq ic./lldan, dïnègalc hauteur,

domine l'ensernble. Tous ces motifs èlcvl's en ma(:oIlIH:'rie p \Cine, pu is t'l'épis,

lissôs cl hlanchis il ici dwux reposenl sur lin socle l'wlleml'Ill blancbi.

1.. 'anLhropoHHrie n'l'sI point le r~1iL des ,\haçlites; pourLw! ('elle ornemenl alion

spéciale pourrait être l'approchée de l'essai rudinwnl~Jire de si:llue que le Mzab

possède il GJw l'da ïa (~).

Parfois, les Mzabites prNl'['enl s'eu tenir, pour leurs personnaw's importanls,

3. des tombeaux plus petits el don! la tradition l'sI d'ailleurs loul aussi ancienne.

Ceux-ci Jigurpnt une sorte de niche de 70 à KO cenlimè~tn's de hauleur seulemenl,

Ol1 de l'huile el des oITrandes sout généralement ahritées. Cette niche m3~'onnée

a ses qualre angks surmon[{'s rj'ornemenls il la ùlf,'on des HIÎnareLs: des houles

peu venl /l.'rminer ceux-ci. Le eimeli~Te de Berrùnl en contient beaucoll p, qui

pigmentenL de blanc les tomlws pierreuses. Si le lecleur se J\.'porle à la figure n°:2,

il voudra bien nous accorder que Ct' ll\~st poinl lit Ull aspect c(11llumier aux cime

til'res maghre bins.

Les lomhes communes portent des slè'les hrules et Ile prl'senLenl rien de remar

qu;ü,k au point de vue ~!rchileeLural; lOllLefois, à l\felika, comme le cime!ic're

esl ét~bli sur un plateau rocheux, on se contente de poser les corps à même le roc

(1) R. Basset, Etude SUT la Y.ena/ia du Mzab, p. 4.a.
(2) ( Le purisme du Mzab n'a pas reculé devant un essai de statue, chose c.xceptiollnel1e cn

pays musulman. On apcrç~oit dans le lit de l'oued, sur le chemin de l'oasis, un bloc de tinL~etllt

blanchi à la chaux qui figure très grossièrement un homme ine1iné à genoux, vHu de burnous;
c'est Sidi-Sa'd. » A.-l\I. Goichon, La Vie /l'érninine au iWzab, Paris, Geuthner, 1mw, p. 2-W.
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et l'on construit par-dessus un cube rectangulaire en dalles calcaires grossièrement
jointoyées (1). Les angles de ces caveaux sont parfois re]ev~s et leur faîte semé
d'ornements dressés.

Les cimetières ne sont pas seulement le siège de tombeaux si p:uticuliers, ils
possèdent aussi des I{ ubba. Pou l'tant les .Ahaçlites ne conmlÎssent point le culte
marabolltiqne et ils ùnt adopté comme à regret ces petits monuments par ailleurs
si fréquents (2). Dans la vallpe de l'oued Mzab, ils unt seulement toléré des popu
lations rlgrégées la construction de semblables {dicules, s'en b~nant pour eux-mêmes
à la Jo(ebibat, nu petite T~l!bba, dont le modt>le r{>duiL ne dépasse pas, avons-nous
dit, 70 centimètres de hauteur.

Cepend::mt t~es villes comme Gnerara et surtout Berrian, dont la fondation
remonLe au x vue siècIe, Il 'ont pu résister plus longtemps. Le culte des morts,
sinon celui des saints, y a fait,admettre la construction, dans des cimetières pro-·

prement mzabit:s (J), de monuments funéraires que l'on retrouve, ça et là, aux
environs des villes oc la ChehkrJ.

FIG. 3. - Berrian. Kubba abadite

Ces petileslconstruclions, élevées sur plan carré, procèdent de la technique

(1) Cf. Ch. Amat, Lc Mzab et (cs lJ1zabitcs, Paris, ]888, p. ]87.

(2) Cf. G. J\1aI'(;~ais, A1anuel d'Art Musulman, Pans, ]927, pp. 5:30-4; Saladin, pp 196-7, et
Cauvet, Les Marabouts, ds. Revue Africaine, 1920, pp. 274 et seq., et 448 et seq.

(3) Cf., pour les cimetières de Berrian, l'étude précitée du Commandant Cauvet, p. ;')04 et seq.
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habituelle, en ee qu'elles sont surmonLées d'ornements dressl~s; cC' qui les caraclf'

rise, c'esL, d'une part, qu'ellus sont ajoun"es (les qWltre murs d'enceinte forment

autant d'ares limiLcmL le plan carré) eL que, c!'aulre part, leu!' couverture est

constituée par une coupole fruste, de (, slyle conique il (1). Parfois, l~! coupole est

engendrée par deuA. surfaces de révolution, la prernière en Irone Ile C/lBl:' surmoll

tél' d'une couverture conique ~lllssi el sl\rhaissôl~. Des i(lu(/un, i1 houles, ornent

allssi les quatre angles.

Les I~llhba des populations rnaldeites, agrégées aux cit(~s aba(Jites, sont beau

coup plus grossièTPs, quoique dOSl'S :'1 la manit're de ceUes dll. ;'Jord. Leur couver

ture l'sI inspirée de la mode mzahite : 01l bien ce ~~ont des coupoles coniques S\"!l'

v3nt sans solution de continuiLl' ~lpp~irentl' au-dessus de la fa~'adl' des murs

qu'elles prolongenl, aVl'(' un ornement dressC. à 1\'xlrhlliLè, ou hil'n des !l'IT~ISSl'S

semées d'ornements dressés, gros el l'l'listes, inégalement rl'parLis (2).
LOrSl]Ue ron veul raLLaclll'r cetLe arcl1itedure au passé, si l'on considère k der

nier établissemenL barijiLe de Sedrfd~a d'Ou:lrgln, précl"danl imrnl'diaLelllent ('etui

de la Chebl\a mzabite, on e~l compl('lernent déroulé,. Les ruines dl' Sedrâla, recon

nues par Tarry et BlancheL, nou~ dl~couvn'nL ;les slucs lrt's lins, l'd'ouillés en ara

besques, des parements enduits de /r/li:([, appliqul's l'l'gis sur les murs et sculpLl's

au fer, des piliers en IllicH;rmnerie revèLus de plâtre; l'ornenH~nl floral, utilisl' pour

l'embellissement des maisons, r('vèle un style sui qrl1eris, quali!ié de rOIllUiI, l't

qui s'apparenle aux édifices l'gypliens de la fin du IX!' et du xe siècll', pl'ut-Hre

même aux palais de l\lésopolmnÎl' (3).
Force nous est donc de constater un hia/ILS ou d'imagilll'I' que le rigorisme de

la l'oie de secrcl, auquel sc sont ajoutées les l'xiW'llces d'un cndre parliculihement

stérile, onl réduit nos Abaçli Les il li n genre des plus pa tl vres, a pproprié~ il leur carac

tère de nation traquée, se rdugi:1llt ù l'étroit dans des repaires illacc~'ssibll's.

C'est un point assez sUrprell:lnt el passablement obseur.

Cependant nos berh(~res mzabites onL conservé ll~ur langue, leurs eoulurnes.

Ils ont <'onlinué à vivre en vase clos; ils n'onl Nl~ en ~l.UClJne fa~'()n arabisl's et si

les liens de rallachement de leur archileeLure se résolvent, au momenl où nous

avons le plus besoin d'eux, ce n'est point une raison pour Hl(~seslimer ce qui s'oiTre

maintenant ~I nos yeux. SOli ancienneté intrinsèque est déjà sufTisanle, disiollS

nOLIS, pour mériter l'examen. Celle archilecture saharienne ahâçIile est fruste,

mais il convient d'abord de la réhabiliter el de ne point aller jusqu'à nier son

intérêt.

(1) Cf. A. Chevrilloll, Les Puritains du Désert, ds. Rev. des Deux lUondes, 1er et 1.3 mars, 1er

et };) avril 1927, p. mu;.
(2) Nous ne POUVOIlS nous oemlper iei que du style architectural des Abaqites en général, sans

trop nous appesantir sur les origines de ees ornements dr.essé~.C'est un sujet que nous reprendrons
ultérieurement.

(8) H. Saladin, 1llanuel d'Art Mllsulman, l, L'Architecture, Paris, 11H17, pp. 2011 et 28;3, et sur
tout G. l\farçais, Manuel d'Art NhtS1Ûman, T, du [Xe au XIIe siède, Paris, H:l~(), pp. l-\ 1 il 1)0, bibl.
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Nons ne saurions être d'accord, à ce propos, avec l'opinion qui voudrait faire
du royaume ancien des Rostemides un royaume de nomades purs el, des Mzabites
actuels, héritiers direels des conlribules de l{oslem, des nomanes encore, «( des
nomades ruinés et réduits à se faire paysans)) (2).

D'une part, on ne pf~,ut lire les documents l].arijiles ou les ouvrages or'lhodoxes
relatifs au royaume de Tillert sans protester conlre sembhlble idée. Cette civilisa
tion s'est au contraire toujours idenliliée avec le nom d'une vil/p, que se soit Tihert

ou Sedrata d'Ou3rgla, el ces cités étaient fort prospi'Tes, ornées de mosquées, même
ct 'une mosquée-cathédrale, ceintes de remparts, pourvues de marchés, de mou
lins. Les témoignages d'Ibn Sagir, fl'EI-Bekri, d'Ahou-Zakaria sont formels il

cet égard (;3). SedraLa avec ses palais, ses maisons df.'corées de te/Tiza el de limchemt

ouvrés, ne fait point penser au chameau et à la tenle. C'est au contraire une

cité d'un goût évolué, en discordance absolue avec l'esprit du grand nomade
destructeur.

Enfin, à l'heure actuelle, nos villes mzahiles, avec îeurs rues soigneuse!nent

distribuées, leurs maisons il gouLtil~res et à fosses d'aisances, leurs mosquées cen
trales, leurs marchés ou lieux d'échanges toujours repoussés à la périphérie, leur
organisation municipale, leur police, respirent au contraire un air d'urbanisme

très poussé. Il est vraiment diI1icile de faire de l' Abaçlite un Zenèle chamelier:
Zenète oui, et nous n'ignorons pas qu'il y a eu et qu'il exisle des Berbères no

mades, mais douze sil:~cles d'habitudes citadines isolent nos Berbères du Mzab
et, délibérément, cela suffit, à notre entendemen t, pour les qualifier de séden

taires. Ils ont trop l'instinct parcimonieux et constructeur du /wcjl'ï pour qu'on
puisse jamais les assimiler [lU bédouin, leur irréconciliable ennemi.

Les villes mzahites ont cependant bien emprunté à une contrée ou à une civi
lisation leur mode constructif. Si les documents de 1'histoire sont défaillants, il
faut tenler de trouver une autre explication.

Jusqu'à présent on a cru trouver cette explica(joll en adoplant l'idée d'une

influence soudanaise (1) et, en efIet, il semble que ce soit bien dans le bassin nig('

rien et au Soudan que ce style ait lrouv(~ sa véril8blc sphère d'expansion. Les

mosql~ées de Djinguré Ber et SOIlkoré à Tomhouctou offrent des lypes très nets
de ressemblance avec notre architecture abaçlile. Les minarets plus lourds et

(1) Cf.E.-F. Gautier, Les Siècles obscurs du Maghreb, pp. ~;), ::!{)4, :no, ~!)1, am, "toa, ete.

(a) Nous ne voulons retenir iei que la ehronique d'Ibn Sa~ir sur les imans rostemides de
Tihert. C'est l'ouvrage d'un musulman qui a habité la capitale des Rostemides et, partant.
nous avons la le plus aneien doeument connu sur cet empire hàrijite. A. de C. J\Iotylinski en
a donné une savante traduction déja citée (XIVe Congrès des ()rientalistes, Paris, Leroux, I!)O~,

pp. 3 a 132). On ne peut relever tous les passages oi! la eapitale de Tihert apparaît comme une
ville, au sens propre du mot et non eomme une agglomération de nomades; voir notamnlt'nt
p. 68, H9, 71, 83, 85, Ba et passim. Enfin, p. 74, les notables citadins de Tihert sont oppo~és

aux nomades de la eontrée.

(1) Cf., encore tout réeemment, Chcvril1on, Les Puritain,\; du Désert, Revue des Deux Mondes,
1927, p. 620, Cf. aussi notre Civilisation Urbaine ait Mzab, p. tm ct 64.
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~ama~sés, à cmIse de la moindre résistance des matériaux, ofIrent une coupe
Jd.enLIque (1), telle aussi la tour de la mosquée de Sidi-Yal).ya (2).

Sur ces mosquées figurent habituellement des Olnements verli('~llJx qui ornent
les angles ou courent sur les corniches des terrasses.

Dienné s'impose encore à l'admiration par ce genre tout spécial de construc

tion (.3). Les portes des quartiers ou certaines hahitations luxueuses, à air de nal,1Ïs
.1 . ".,

présentent le même genre d'ornementation, comme le portail de Boudollkou (1),
les maisons de notables de Dienné (5), etc...

Mais si ce style est à ce point répandu au Soudan, il est historiquement demon

tré qu'il n'en est pas originaire; nous avons, sur ce point, J 'opinion 1rl's nel te du

regretté spécialiste de la Nigritie, M. Delafosse. «( La premi(\re I1lOsqll(le du SOUd~lIl

à terrasse et ft minaret, celle de Gao, date de 1:325 Sl'lI Jemen L La premiè'n~ mosqut~e

de Tombouelou date de la môme annte. Ensuite le style sc répandit :1 Dienné, Il'

long du Niger, puis un peu partout. Jusque-là, il n'y avail l'li au Soudan qUl' dcs

hutlc~s cylindriques, à toil conique en paille. Le lémoigutlge d'EI-Mtll11er, qu i flll

témoin à Ciao el, à Tombouctou, en 1.')25, de l'érection des premil'res mosqut'es el

qui, plus tard, raconta ses souvenirs à Ibn tIahi~nl1l, est formel ù cet (~g>ard ») (G).

Le XIVe siècle est en cfIet la période d'expansion de J'empire de Mali ou empire

mandingue. Son chef, Kankan Moussa, élendail sa domination vers l'Ouesl jusqu'à

l'Atlantique, à l'Est sur les pays haoussa et, au Nord, jusqu',lux oasis du Sud

algérien (7) : ses hommes d'armes venaient battre les abords dl' la Chebka du l\1zah.

Ce prince possédait dèjà rIes 13erbères parmi ses sujets; il ('ntreienail en plus à
sa Cour des conseillers étrangers de race arahe et berbère. Le témoignage d'El

Manwr rapporté par Ibn Ijaldoun établit bien que c'est à l 'insli,!.{a tion de \'c! entou

rage et, particulièrement, sur les plans d'un poète espagnol, Es-SaheIi, mieux

connu sous le nom de Tu ljen, que les premières mosquées et les premiers palais

de TOlllboudou et de Gao furent construits. La description d'Ibn IJaidoun bisse

à penser que, pour l'intérieur, ce poète··architecte avait dù s'inspirer du style

andalou (8); la mosquée de la capitale comportait des salles revêtues de plâtres

(1) Voir la monoo-raphie de Tombouctou par .'Igl' Hacquard, Paris. 1900. Voir Desplagnes,
Le Plateau Central ntgérien, p. lao et 213 et fig. ; Commandant lVleynier, l'Afrique Noire, Flamma
rion, 1914, p. 121.

(2) Delafosse, Les Nègres, pl. IX, 2, Paris, Hiéder, s. d. ; cf•. également, les mosquées de la
Côte d'Ivoire, pl. XII, même volume.

(8) Commandant Meynier, L'Afrique Noil't, Paris, Flammarion, HH4, p. 60; Ch. Monteil,
Monographie de Dienné, 190n, in-SO. Voir aussi les illustrations de l'ouvrage posthume de Paul
Adam, Notre Carthage, Paris, FasqueIIe, 1022, notamment p. 20i et seq.

(4) Porte de quartier il Boudoukou, Haute Côte d'Tvoire, in J >elafossc, Les Civi!isutùms .\'égrrJ •

Africaines, Paris, Stock, in-16, 1925, p. vn.
(5) Paul Adam, ibid. p. 272-::3.
(U) Lettre inédite de M. Maurice Dclafosse.
(7) Cf. Delufosse, Haut 8éruJgal, Niger,;J volullles, Paris, Larose, lU12, P, 11'57 il lU2,

(8) llistaire des Berbères, trac!. de Slane, t, II, p, 111 à 11a.

HESP~:lUS.- T. VIII. --- 1928. 21'!
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ouvrés; il n'est rien dit des minarets; toujours est-il que ces témoigI18ges prohants

s'accordent à dire que les nè'gres ne connaissaient avant KanlGln Moussa ou Gongo

Moussa que des huttes coniques en paille, des nouala, identifJlH's à ('elles du 1\1aroc,

où elles se sont prodigieusement répandues.

Les relations des pays noirs avec tes contrées de l'Afrique du Nord étaient

d'ailleurs beaucoup plus fréquentes autrefois qu'on Ile pourrait se l'imaginer. Sans

faire appel aux Garamantes de Duveyner, venus peupler le Sahara, idée fi laquelle

des travaux pliJS récents ont rendu un certain lustre (1), on peut se référer encore

au témoignage cl' Ibn I~[aldoun, qui insis te, tou t particuliè'remen t, sur les re lations

de l'Ifriqia eL du .Magreh 3.vee la NigriLie (2). I,c célèbre historien pensait que les

relaUons, entre les rives opposées de la mer saharienne, ne pouvaient remonter

qu'à l'époque de l'envahissement de l'Afrique par les Musulmans (3); il est certain

qu'elles furent bien ~lntérieures. En outre, l'étude du problème ethnique nous

enseigne qu'une bonne partie du peuplement du plateau nigérien a étô 8SSUff"e par

des Berbères cl.ont l'état nomade actuel ne eorrespondrait pas avec leur condi

tion passée.

En tout état de eause. ce qu.i nous intéresse ici, c'est en quelque sorte une

question de priorité: or il peut être afIirmè que f( ce ne sont point les Mzabil ('S qui

ont construit comme au Soudan, mais bien les Sonda nais qui ont construit comme

au Mzab » (4-). .
Ces arguments sufIiraient déjà à démontrer que l'inspira lion était hien sep

tentrionale, l'idée créatrice, au Soudan, revenant à un Arabe d'Espagne, « visi

blement au couranL de l'art berbère », éerira M. Delafosse (5). Une preuve irrHu

table résulte encore du rapprochement des da tes de fondation des ~~our abaçlites

du Mazb et de l'époque où furent constitués ces premiers monuments de l'art

nègre.

Si en effet il fau Ladmettre l'année 1:)~3 pour l'érection des premil~res mosquées

du Soudan, il faut se rappeler que nos agglomérations mzabites datent du XI P

siècle et que la mosquée de Ghardaïa, en particulier, con temporaine des premières

maisons de la cité, :.1 été élevée en 1033. L'antériorité et l'originalité du syst(~me

d'édification mzabite paraissent donc un fait définitivement acquis. Le témoigna~{e

de l'historien de la Berbérie pourrait ètre mis en doute, si l'on démontrait qu'il

a existé, au Soudan, des édifices antérieurs aux résidences royales ou mâdougoa

(1) E.-F. Gautier, Etudes d'Ethnographie Sahan:erme (Anthropologie, XVllI, 1907, p. ~17, BI'l
et 815-382), notamment les eone1usiollS.

(2) Ibn Haldun, op. cit., traduction de Slalle. Chapitre sur l'Histoire des Rois de,'i Peuples
Nègres, pp. 105 à 116, tome II et tome III, p. BOB.

(8) Ibid, II, 109.

(4) Delafosse, Bulletin bibliographique, Revue d'Ethnographie et des 1'raditions Populaires,
nO 12 (4e trimestre, 1922, p. 363).

(:3) Ouvrage sur les Nègres déjà cité, p. 24.
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FIG. 6. - Ghardaïa. La mosquée dominant l'amoncellement des maison~.
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de l'empire mandingue: cc rt-suIU1t serait-il acquis, il faudrail encore prouver
que ces {~difices sont netLenwnl antérieurs au XIe si(~cle. Or, ces contradictions

n'ont jamais été exprimées.
Puisque le Soudan paraît (}tn', la zone-limite de nolre école architecturale ct

non son poinL de dép:1fL, il esl prdérable de se reporter plus au Nord et de voir,
iei ou là, si nou~ ne retrouvons point des linèamen ls de ceUe Lram~ défiei~)nte.

En Algérie, des tonrs et des chôLeaux-forLs se voient principalement dans
j'Aurès. Les Berbl'res semi-nomades du Sud de ce massif y enferment leurs pro

visions au moment de quiLter la montagne pour gagner le Sahara avec leurs Lrou
pemlx. Ces guelac se trouvent iso]{les sur des piLons ou bien dominent les agglo
môrations, dont les maisons semblent se presser sous leur proLection. La guelac

de Tabenfoul, celle du village d'El-I!amra, dans l'oued E'f-Abiocf appartiennent
au premier et au second type. Elles caractérisent l'habitat herhère de la contrée.

Leal' construction est de pierre, mais il y a peu de souvenirs de l'allure pyramid~de

des tours mza biles (1).

Dans l'Algérie de l'Ouest, il n'existe pas de gros massifs montagneux impèn~

trables où la population autochtone ait pu resLer à l'abri. En revanche, au l\'1aroc,

se retrouvent des conditions na lurel1es comparahIes fi celles de l'Aurès, et nous

voyons reparaître chez les Berbères marocains ces lfaçl1as, véritables demeures
féodales qui tont songer à nos tSpoques guerrières du J\loyen Age. Le Vicomte
Charles de Foucauld est le premier à les ::lvoir sign~dées, et il en a dessiné un grand
nombre. Ce sont les !igermatin, (au singulier tirjrem1) I( la forme ordinaire en est

carrée, avec Ulle tour il chaque angle; les murs sont en pisè, d'une hauteur de

10 à 12 mètres »...
« Cette coutume des châteaux-magasins est universdlemeIlt en usage dans une

région étendLte: d'abord, dans les massifs du grand et du moyen Atlas, sur les
deux versants depuis Qçabi ech Cheurfa et depuis les Aït Ioussi jusqp'à Tizi
GI::wui; puis sur les cours toul entiers de l'Oued Dra el de l'Oued Ziz, ainsi que
dans la région comprise entre ces fleuves» (2).

Les traditions architecturales sont plus nettes ici (lUe dans l'Aurès. Il ne s'agit
d'ailleurs pas de simples magasins à denrées auxquels on réserverai! alors le nom
cl' agadir (3), mais de véritables châtea ux féodaux. Duveyrier pourra nous parIer
des « sires de Tikirt et de T:uenakht qui onL des résidences fortifiées, aux murs
flanqués de quinze à vingt tours» (4). Un récent ouvrage. l)(Jurré de dessins pré-

(1) Franz Stuhlmann, E{n KulturgesrhichtlicheT Ansllug in den Aurès, Hambourg, 1912, Biblio
graphie complète. Toutefois lire la page 47 et voir la figure représentant une tour de Ma'afa : on
reconnaît l'allure pyramidale retrouvée missi à Biskra et au Sahara comme il sera dit ci-après.

(2) V. de Foucauld, Rccnnruûssanrc au Maroc, Chal1amel. 1888, p. H2.

(8) Sur les agadirs du grand Atlas, bien semblables aux gue1a' de l'Aurès, lire L'Aghbaf et les
hautcs vallées du grand Atlas. par Hohert Montagne, Ilc'<lJ}éris, tome VII, année 1927, 1f~r tri
mestre, p. 1-32.

(3) Rapport fait à la Soeiété de Géogr. de Paris par Henri Duveyrier sur le voyage du Vicomte
Ch. de Foucauld au Maroc, 1888, p. X.
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cieux, vient ci'ètre consacré 8 ces tigrem{ marocaines (1); voilà un document essen
tiel à consulter pour tous les ensembles f60daux de l'A LIas de Marrakech, mais
il existe d'autres parties de l'Atlas, de l'anU-Atlas, et surtout de la vallée du Sous,
où ces qaçba puissDntes paraissent encore plus suggesLives. Là, les tovrs de flan
quement à plan carré, au nomhre de deux en diagonale ou réparties aux quatre
angles des bâtiments, font saillie hautement sur les murs des logis adjacents;

elles s'é]('yent avec celle coupe en tronc de pyramide qui est si caractéristique (2).

Enlin des ornements dressés les couronnent de pointes archaïques et deniL/es n~) :
c'est bien là Je vieux chiHeau berbère autochtone qui a résisté, au sein de ses

montagnes, à Lous les Hats venus de l'Orient. Il rappelle d'une façon étrange nos
tours de la Chehka ahaçhte.

Si nous descendons des montagnes vers les plaines, si nous suivons d'ahord
les rides de 1'Anti-At las a ver l,'oucauld, ça et là, les formes s'a tténuent, mais restent

reconnaissa bles: ce sont toujours des ornements riressés éHIX (Iuatre angles des
édi11ces, des tours pyramidales rencontrées dans le Dadès, ou dans certains dis

tricts du Dra ( (4).
Sur les confins algéro-marocains et dans la Saouni, les qaçbas sont plus mas

sives, moins élancées. plus spacieuses aussi, (~ommeil convient à des constructions
de pla t-pays, ayant su bi l'influence du Mab-zen, mais elles sont toujours t1'i.'s
suggestives (5) et les ~~llr eux-mêmes prennent un aspect qU'ail auraH appelé

« fort soudanais )J.

EnfIn, autour du Mzab et il Ouargla principalement, aussi à l'état ~poradique

dans le Sahara tout entier, comme cette moscmée d'Agadès dans l'Aïr, dont le
profil est bien eelui qui nous occupe (6), nous retrouverons des traits identiques.

Il serait trop long d'en consigner toutes les ressemblances.

** *
L'étude de ce petit problème, qu'on a tendu à abréger et'" simplifier, est main

tenant terminée. Cessant d'ètre proprement mzabite, le déhat a pris Ulle ampleur
nouvelle. Un lien indéniable de parenté architecturale a été retrouvé entre ries

points séparés par d'immenses espaces.
Apri.~s :3 voir été amené à nous tourner vers le Soud~ln, nous en sommes revenu,

(1) Dr André Paris, Documents d'architecture berbère, Sud de Marrakech, Collection lIespàis,
Institut des Hautes Etudes Marocaines, nO II, Paris, Larose, 192;'), 92 p.

(2) Renseignements de M. Louis Mercier.
(a) Cf. le Manuel d'Art rnusulman précité de M. G. Marçais, p. 726 et fig, 40;').

(4) Foucauld, op. cit., pl. encartée entre les pp. 120-121, texte et croquis, p. 214<, p. 222,
etc.

(5) Voir les photographies des volumes consacrés à la mission ::lU Sahara de Gautier et Chudeau,

Paris, A. Colin. 1909,
(6) Chudeau, SfJharœ Soudanais, p. 64,. fig. 22 et pl. XXXVIII.
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et la conclusion inverse eùt éL{~ d'ailleurs en contradiction avel' les démonstra

tions habitudles de l'aUrait: incomparable « exercé par les civilisation et les cul

tures méditerran(~ennes sur les popu lations nubiennes (1) )1.

Mais si nous SOllunes revenu il /[1 Berbérie, c'pst ù des îlots particuliers que

nous avons dù nous limiler.

L'art et les méthodes construcli\'es de nos Abaçlites mzabil('s Ill' sont point

en l'Het l'art el les méthodes hahIluels du ~'Iagreb. :\otre « Occident musulman

re~~u t ses modes, k plan de ses demeu l'es el les t hl'mes de son décor, des régions

OC('HpÜ~S par ses premiers maîtres (:2) )): ceux de ici Syrie, de la Mt'sopotmnie ou

<1<' l'Egypte; nos Berbl~n's au tochlones ne reçuren 1 d'inspiration tIup cl ·eux-mèmes.

Aussi, alors que « J':lrl des pays rnusulnwns s'~lflirme comme un art essentielle

ment monarchiqlH' (:{), qu'il l'si [e fui! du princ(' et ne vit le plus souvent que par

lui, l'art de nos Berht'res procède de qualités taules difTérentes. Il n'est pas riche,

pas fouillé, ne supporte point la comparaison avec hl munificence ori('ntale, mais,

plus simple, il l'si plus démocra 1illlic aussi, et retllJe par là-lIH'IlW les qualitL's

essenlielles du peuple qui l'a fait nnîlre.

EL c'est ainsi que nous retrouvons ce vieux fonds Ilerbbf'(~ qui l'si ulle des bases

du peupJemenl nord-africain. Des règions èlnlI1gt'res el lointaines reslent unies

par une commu nau 1è dllIlique el phi lologique indi"niahle, suggt'rl'e encore par

l'examen des objds llSUelS, la d(~('orali()n des la pi~, la fahrication des poteries

el, enfin par la techniqu(' archilerlul'Il[e.

Celle-ci n'esL d'<lilkurs pas unique. Comme l':lrl herbère lui-mènw ou 10 langue

berb(~re, t'lIe revN c!l's formules di!Tàenles, suiv~Hll les lieux, nwis même s'il

existe une discord:lIlce apparente, les dôLails, ceux dl' b construction de la maison

par exemple, que celle-ci sail, éLudit'e dans l'Aun~'s, en Kabylie, ou dans les mon

Lagnes marocaines, rè\'èlent des ressemblances qui confirment à l'identilé (1).

~lais le Mzab n'est poinL la Kabylie, el si la llwison mzabite a des liens élroits

avec l'ancienne maison médiLerranéenrw, il est difIicile d'assigner la même origine

aux Lours pyrmnidales des lllosqul'es.

En ce qui eoncerrll' le Soudan, une vieille hypolhl~se qui remonterait à l-'ai:~

herbl~ (S) aurait voulu raLlaeher ~l l'Egypte eerLains IraiLs dl' la civilisation sou

danaise. l ...es fellahs ègyptiens, suivanl le ]\Jil jusqu':'1 ses sources, seraient venus

(1) Cf. un livre réc('nt de A. I(aIlllllere(sur le royaum(' d'Aksum, Essai 8111' l'histoire w/[ùjue
ri'Abyssinie, 1928, WH pp., illustrations, Paris, Geuthner, 192fi.

(2) j\Iarç~ais, op. cit., Préface VI.

(:q Idem, VIL

(4) La maison berbère du type hypostyle de l'Aurès, de la Kabylie et du Maroc contient des
ressemblances (le détail absolument parfaites. La eharpente, par exemple, a exactement la même
structure. Cf. Alll'(~S, Stllhlrnaun, op. dt .. p. ;')2 et seq; Kabylie, Hené :\launier, La Construction
collective rie la maison en Kabylie, tirage à part (le l'Institut d'Ethnologie, Paris, 1!J2H, p. ·Mi et
~cq.; pour le :\Jaroc, Laoust, Mots et choses berbère.,;, Paris, Challamel, l!)20, p. 10 et seq., etc.

(5) Cf. l'ouvrage précité du Général Meynier, L'Afrique Noire, p. 44.
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s'égailler dans les plaines de l'Ouest et, tout naturellement, la coupe pyramidale

des constructions trouverait dans cette origine son explicfltion. L'existence

de t('S rebtions est possible, mais au point de vue archit(,t'! und, il est ditn

cil!" avons-nous vu, d'admettre semblable suggestion. J)'autre jwrl, l'examen
du mode atchiteclund ancien des conlrèrs du 1faut Nil. les éludes entreprises sur

la civilisa Uon Aksumite ri' Abyssinie ne corroborent pain 1 l'idée d 'tIlH' pèné

IraI ion des principes de la conslrllct ion égyptienne. L'infJlll'nce de cl'1le-ei semble

s'arr0ter brusquement :'i hl limite de l'Elhiopie ancienne, puis ù (;elle du royaume

plus rt~ccnl de Méroé.

F.sl-c(' :] dire ({li'il faille nier taule influence égypl ienne? Cerles, les forteresses

de l',:'poque thinile, les mastabas ou sépull ures monumenl[lIes de l'('poque memphite

Poss;'dent le profil particulier qui nous occupe (1). Les échanges qui aunlient eu

lieu par le l Iau/-:'Jil ont également pu se manifester, mieux encore, par la I..ibyC',
l'oasis d'Ammon et le seuil salwrien du sud de l'Algérie-Tunisie. C'est un poinl

que l'on ne peut que men Lionner.
Ind/'pendainmcnl. de ces origines lointaines, il reste un point acquis, qui n Lrait

à l'origimdilé actuclle de noLre style aha~IiLe. II s'agil hien d'un style herbl'l\'

aul ochl one, possédant de profondes al Ulches avec le sol eL ses lw!>ilanls, müéricur

aux invasiuns Imlsulrnanes. ~otrt' seul bu!, pour l'insla;ll, <"tail de lt'IllC'r de le

dérllontrer.

l\IAHcEL MEnelEH.

(1) Cf. L'Art de la Portl~fication dans la Haute Antiquüé Egyptùmne, pal' Haymond Weill,.1, A"
mars-avril 1900, l)e séde, 1900, p.228 et seq., et G, lUaspel'ü, l'Archéo[ogü Egyptienne, Pal'is,
Picard, s. d., p. 31 et seq" 114 et seq., etc.
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Le Maroc pittoresque. Fès-Meknès et région. Albull/ dl' p/zntofll'llfJ/zics du
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PEI.J.EGHI:\". --- Les cèdres de l'Atlas, ds Sriellf'e moderne, aoLÎl 1~r)7.

PEYHONNET (commandant n.). ---. Sud-Ouest marocain, .Rio de Oro, Sahara

occidental, ds nul!. de la Soc. rie (ffoqr. d'Alqel', ~e trim. lU:>.H, pp. ~)K7
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c>.e mémoire), ds lIifùn. de la Soc. des Sc. l1al. du Alal'Oc, :\0 XVIII. :31 juil.

1!pS, in-HO, I·r) p., X II pl.

CABLE (G.).--- Etude sur les sols marocains. Leur histoire 1 leur classe
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DAGUfN (1".). - Contribution à l'étude géologique de la région prérifaine
(Maroc oriental). Monlpellier, 1\)27, llll~se. in-Ko. ,1 U) p., ;~7 pl. h. l.,
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LESTAGE (J.-A.). - Une Inocellia nouvelle du Maroc et notes critiques sur
les Raphidioidea (Magaloptera), ds f3ull. de la .';oc. des ,Sc. na!. du1\1u1'Oc,

VIII, :31 mars l~r>.H,·pp. 24-:r~, 1 fig.

LO;VIAN (J. C. C. ).--- Note compiémentaire sur les pyenogonides de la côte
atlantique du Maroc, ds Hul!. de la Soc. des ."'c..Ya!. du 1V1aroc, VIII,
:31 mars l~r~H, pp. Gl-G7, 1 fig.
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de France, l~r>.H, fas('.~, pp. 47-/1D.
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Contributions à l'étude de la flore de l'Afrique du Nord, fase. 13, ds

Hull. de la Soc. des Sc. nu!. du1Vla1'Oc, VIII, :)() juin l~r~S, pp. 12K-lc13.

MAIHE (IL) eL L. E\lBEIH,EIL Vues d'ensemble de nos connaissances
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tation, cls C. R. de l'Ac. dcs ,I,'c., ~>'7 déc. l~r>'7, pp. ];")GI-I;)(U, 1 noquis.

Il. Les régions, domaines et secteurs, ds id., 1~r~H, pp. 2K2-2KL
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pp. 1LtI-14K.
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la Soc. des Sc. na!. du lYlaroc, VIII, :~() juin l~n8, pp. ],U-J!lK, :~ pl. h. l.
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,.','or. des Sc. na!. du 111aror, VII 1, :30 juin l~r),8, pp. 10Ç)-127, 1:3 fig.

MonET (Léon). -- Note préliminaire sur la série sédimentaire post-her
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somm. des séances de la Soc. y(:ol. de France, 1~)')ï, pp. J():~-l G;").
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sant sud de l'Atlas de Marrakech (Maroc), ds C. R. hebd. des séanrcs
de l'Acad. des Sc., ln dôc. lq?8, pp. 1];")2-11;"):t

Sur la stratigraphie post~hercynienne du versant méridional du
Haut-Atlas et pays Glaoua (Maroc), ds id, :~(j nov. 1~r~8, pp. ~lqo-~)~)'~.

NEl.TNEH (L,. ).-~ Sur la géolôgie du pays Goundafi (Haut Atlas marocain),
ds C. R. hebd. des séancfs df l'Ac. des S'c., l') lllilrs l~r~H, pp. 707-ïOK.
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PEYEBIMIIOFF (P. de)... ~ Compoc;:ition et origine présumée de la faune (co

léoptères) des hautes montagnes de la Berbérie, rls C. H. somlll. de

la Soc. de bioq(;oyr., 1~1~7, N° :3~)" pp. !);")-9G ; l~pH, pp. 1()7-1~1.

C. H. ds J'Uniucrso, n()'.-. l~r),H, pp. 1107-1109.
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pp. 351-355.

CAVAIGNAC (Eugène ).--- La paix romaine. Paris, Boccard (Histoire du monde,

t. V), 1~)28, in-So, I,~Jt, p. [pp. 3;");3-372, Afrique 1\1ineure].
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de Alcazarquivir (ano de 1520) ; ds A/rica, rev. de tropas col., 1927, pp.
276-277, 2 ill.

GAHNETT (Alice). --- The capitals of Morocco, ds the S'coll. geogr. mag., janv.

l~p8, pp. 31-41.
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alg. Lun. ct maroc. de lëgisl. et de jurispr., 1re parUe, juin-juill. 1Ç)2S,
pp. (j27-G2K; par Gabriel AUD IS JO, ds la Nouvelle Revue Fran!"{. ,
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Ma'al 'Ainain, ds Encyclopédie de l'Islam, livr. :37, 1D28, pp. 58-59.

AI-Ma~ius, ds id., livr. 38, 1~)28, pp. 105-10(L
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Barcelona-Buenos-Ayres, 1927, 1~ 1 p., 32 pl., ill.

Sur BASSET (Henri) et Henri TEHHASSE. --- ."'anctuaires et /orteres
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Sur MAnçAIS (Georges). J\r.lanuel d'art musulman. I/ archi/eclure.
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HASSE, ds lfespéris, 1er lrirn. 1~):>.8, pp. 12()-1:W.

MEHCIER (Marcel). Notes sur une architecture berbère saharienne, ds
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Rabat. II. Tapis du lHoyen-Atlas. Paris, 19~/~-~6; C. R. par \VUL
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dessins, croquis reproduits par Léon MAHOTTE et publiés avee un catalogue

raisonné par Charles MARTINE. Paris, Helleu et Sergent, lW>'8, in-fa, 6 H.
n. ch. el 70 reproductions sous cartonnage.

FoseA (François). ~ Eugène Delacroix chez Paul Rosenberg, ds l'Amour
de l'Art, janv. 1925, pp. 10-17,8 ill.

[GÉO-FÜURRIEH]-FARHÈHE (Claude). -- Les hommes nouveaux, bois en couleur

de Géo FOURRIEH, gravés par Aug. MATHIEU. Paris, Horizons de France,
1925, in-~o.

GILLOT (Hubert). ~ E. Delacroix, l'homme, ses idées, son oeuvre. Paris,

Belles-Lettres, 1925, pet. in-Sa, III + 3~)~ p. [La Révélation marocaine,
pp. 284 et suiv., 1 pl. h. L]

ORTÉGA COSTA (Juan). ~ Aniversario de Tapiro [peintre espagnol ayant vécu
au Maroc], ds Alrim, Rev. de tropas col., oct. 1~)28, pp. 24R-255, 10 il!.

PROTECTOHAT

ABENSOUR (Léon). ~-- MOUlay Youssef, ds Larousse mensuel illustré, sept. 192 9,
pp. 809-810, 1 phot.

A. C. ~ L'état actuel de l'électrification des chemins de fer du Maroc, ds

Le Génie Civil, 2!~ nov. l~r>,8, pp. 500-504,6 fig.
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A='lFHEVILLE DE LA SALLE (Dr L. d'). -- Les Italiens au Maroc, ds Renseigne
ments ('olonialLT, suppl. à l'Afrique Française, N° 6 1 juin IW~8, pp. 411-41;t

ANGLADE (Le P. Marie-Pascal ).--- L'apostolat au Maroc. Rapport lu à la Cin
quième Semaine de l\J issionologie, Louvain, 10-1;~ aoLÎt 1927, ds Maroc
Catholique, oct. lÇ)~7, pp. Ç)45-951.

AVIAT (Paul). --- La politique indigène de la France en Afrique du Nord,
ds Etudes, ;) janv. 1928, pp. ;)-22.

Les Berbères dans l'Afrique du Nord, signé A. G., ds Jeunesse Catholique,
Alger, Pâques lÇ)27; reproduit ds le Maroc Catholique, juin lÇP7; ds la

Vie franciscaine, nov. lÇ)27, ct ds la Documentation Catholique, ;n mars

lçr~8, sous le titre: « L'évangélisation du Maroc )).

BOCILLoux-I... AFO='lT. --- Rapport fait au nom de la Commission des finances
chargée d'examiner le projet de loi portant fixation du budget
général de l'exercice 1928 (Protectorat du Maroc), Paris, impr. de la

Chambre des Députés, IÇ)27, in-/l o, 28ft p. (Annexe au P. V. de la 2e séance

du 13 juill. lÇ)27.

BReNOT (Louis). -- Propos sur l'éducation dans l'enseignement des Indi
gènes, ds Bull. de l'enseign. publ. du M aroe, janv. 1çp8, pp. 11-U(

Statistiques de l'enseignement des indigènes, ds id., oel. 1Ç)27, pp.26-3;t

Pour une réforme des études arabes, Paris, Larose, 1çp8, in-So, 67 p.
(éd. du Bull. de l'enseignement publ. du M aro(').

La se conférence nord-africaine, Rabat, 4-7 juillet 1928, ds Renseignements
coloniaux, suppl. à l'Afrique Française, N° 7, juill. 1925, pp. 46;)-479.

DE'LuIGI (G. ).-- La Francia al Marocco, ds Il giornale di polit ira e di letiera
tura, Livorno, mai 1çr>.8.

D~HWIL (G.). -- La journée d'un Sultan du Maroc, ds Lectures pour tous,
févr. 1~)~8.

DUCHÊNE (Albert). -- La politique coloniale de la France. Le ministère des;
colonies depuis Richelieu, préf. de M. Gabriel HANOTAUX. Paris, Payot,

1ç)~8, pet. in-8°, XV l + 3/18 p.

DUHJEUX (Joseph). --- Décorations du Maroc, ds Larousse mensuel illustré,
janv. lç)28, pp. ()12-61;~, 1 phot.

L'entrée du Sultan à Casablanca, ds l'Illustration, ;31 déc. 1927, p. 746, :3 phot.

-- 211 -



170 1~ II ~ l ,1()(;1{AI) II Il': MA 1{()(:A1~·I':

FALLOT (Ernest). - La politique de protectorat, ds la (;mnde Revue, a VI'. 1~)'~:--;,

pp. 275-2Ç);").

GAUDEFBOy-DE\IOMBYNES (H.). L'oeuvre française en matière d'ensei-
gnement au Maroc. Paris, (;('U Limer, 1~r~H, in-/,o, ~~,'J7 p.

C. H. par IlcllriLAI\ouHET, ds Rcn.'icifjncll/enls mloniaux, suppl. à

l'A/riquc Fmnçaise, )Jo ~), sept. I~)'~K, p. 2(iO; ds A/rira (Londres),

od. 1~)'~H, pp. lÇ)i1-!);).

GEOHGES-GAULIS (BerLhe). Psychologie du malaise marocain, ds RefJ.
hebd., 2 juill. l~r~H, pp. :~:{Ç)-;~;),L

GIAC.OBETTI (le P. A.). . La France et la question berbère, ds Rev. de l'his/.
des missions, l~~r sept. lç)'~H, pp. :n:{-:{;),l.

GIRAULT (Arthur). Le budget du Maroc pour 1928, ds l' I~mnoll/islc /mnçais,
20 févr. IÇ)2H, pp. 227-22Ç).

Gm::n IN (AlberL). Il Y a actuellement 406 kilomètres de lignes en exploi-
tion au Maroc, ds l' h'lll'Ope Nouvelle, ~),7 oet. lçr~H, pp. 14;")1-14;)4, 1 earLe.

HABDY (Georges). Les grands problèmes coloniaux, mn/l'rencc donnée au
Conservatoire des I1rls cl Mdias, Il' I~~ fl'vri('r I~)'~H; ds RefJ. scientifique,
l/~ avril lç)'),H, pp. 1!);{-201.

JUHQUET DE LA SALLE (L. de). La question berbère, la France et le catho-
licisme, ds Rev. d'hist. des missions, leI' sept. lçr~7, pp. :~21-;~:B.

KEY (Helmer). Neue Kolonialpolitik. Berlin, D. 1{l'iml'r, in-Ho [pp. R;~-RR,

politique agraire du Maroc].

LADREIT DE LACHARHJI::HE (J.). L'Afrique du Nord, jardin d'essai du com
munisme. Paris, Panorama, in-Ho.

La défense de la paix intérieure du Maroc [sLatuL de la presse el censure]

ds l'Afrique Française, janv. I~r~H, pp. IA-IR.

L'écume et la mousse du Maroc français, ds l'A/rique Française.
mars IÇ)2H, pp. m~-lOO ; mai, pp. lR5-1RÇ) ; juillet, pp. 27(i-27Ç), l, fig.

LAMMONT (A. ).--- L'enseignement en Afrique française, ds Rev. d'A/rique,
N° l, Içr),8, pp. R-17.

LEHURAUX (capitaine). Le commandant Duclos, ds l'Armée d'Afrique,
févr. IÇ}2H, pp. :17-4:t

LEONI (Pascal).-~-· Le voyage du Sultan Moulay Youssef dans le Sous (no
vembre 1926), ds Maroc Catholique, IÇj 2 7, pp. GG5-GG8, 70G-710, 758-7tH.
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LIBERas (comm. ).-- La conférence nord-africaine de Rabat, ds l'Armée
d'A/rique, j uillet-aoùL 1~r~H, pp. 248-2:")5.

Sur LYAUTEY. -~ j)aroles d'action, Paris, 19~>'7; C. Il. par Camille

MEILLAC, ds IAlrousse mensuel illustré, déc. 1çr~8, pp. 880-881.

~AHGOT (officier interpr(\te). -- La presse arabe en 1927, conférence. Casablanca,

impr. réunies, 1çr~8, in-IH, ;l:{ p. (Cours préparatoire lUI Service des A/faires
1ndiqènes).

Le Maroc au XXe siècle. Europe Nouvelle, dossier nO !tçIIN°S de l'l..'urope NOlwelle
des 8 mars, :~6 avril, lÇI.ïuiII. 1ÇpÇj ; 1;-) avrillçr~:~ ; 7 aoùL 1çp6; :>'7 ocL. lçr~81.

Le Maroc en 1927, ds le l\!londe Colonial illustn:, d<.'~c. 1çr>'7, pp. 2();")-2!H, 6 cartes,

1 plan, ~)7 p hoL, fig.

MERCIER (Gustave). La France nord-africaine. Paris, Hedressement fran~'ais

(cahier N° ;1;{), in-16.

e. n. par G.ESQUEH, ds Hev. AjriClline, 1er lrim. l~r~H, pp. 14;")-lMl.

~ONTFEHT (Patrick). ---- Les contrôleurs civils de l'Afrique du Nord. Quelques
réflexions sur la mort de René Rozier, ds l'Afrique Française, nov.

1çp8, pp, 442-444.

Le malaise du contrôle civil du Maroc, ds id., juill. IÇ)28, pp. 25G-2G5.

L'organisation régionale du Maroc, cls Renseignements col., suppl. il
l'Afrique Française, ~o If, avril 1ç)28, pp. 247-252, 1 carte.

Nos missionnaires au Maroc, ds la Marche de France, mai 1928, p. ~3H),

Le nouvel emprunt marocain, ds Renseignements coloniaux, suppl. il l'A/rique
Française, N° l" avril 1928, pp. 258-2(ll.

NOUVlON (G. de). - Le protectorat français au Maroc 1 ds Journal des ÙO{lO
mi.,;tes , 1;) janv. 1çr~8, pp. 17<34.

P. C. E. --- L'Ecole de Foucauld de Rabat, ds Maroc Catholiquc, janv. 1928,

pp. 16-23, 7 phot.

PAGÙS (L.). ---- L'œuvre de la France au Maroc, ds la N vuvelle Revue, 1er et

El avril 1928.

PETIT (eomm.) et lieut. ODDE. - Note au sujet des hauts laminés employés
comme travures au pont de Bou Zegza (Maroc), ds Rev. du qénie
militaire, nov. 1Ç)28, pp. 427-:-3D.

Pm.JVOURVILLE (A. de). -- La vérité marocaine, ds Rev. mondiale, 1G janv. 1928.
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HENAUD (J.). --- Le Maroc demande un chef, ds le Journal des coloniau.'C et
l'Armée coloniale réunis, :>.?' sepL. l~r>.8.

HrCAHD (Prosper). -- Essai d'action sur la musique et le théâtre populaire
marocains par le service des Arts indigènes en 1928. HabaL, impr.
Nouvellc~ 1~)?'8, in-8°, l~) p. (Service des Arts indigèn('s).

Houx (Pierre de ).- La réforme monétaire au Maroc. Paris, Presses univer
sitaires, s. d. (1 ~)28), gr. in-8 0 , ?, 1?, p.

C. Ft ds Renseignements coloniaux, suppl. cl l'A frique Français(',
N° 8, aoùl 1~r~8, pp. 341-34:3.

SEGUY (René). Dialogue à propos de l'exposition coloniale, ds R('v.hebdo-
madaire, 1er déc. 1~p8, pp. 88-96.

SEMA CH (Y. D.). - L'avenir des Israélites marocains, ds Paix et Droit,
juin 1~)27, juin 1~)28.

SICAHD (Jules). - Le monde musulman dans les posses~ions françaises,

Algérie, Tunisie, Maroc ... Paris, Larose, 1~)2S, in-16, IV + 2~() p.

Sur STEEG (Théodore).·- La paix française en Afrique du Nord;
C. H. ds Africa, l'ev. de tl'opas ('Ol., 1~)27, pp. G6-G7, 1 phot.

MÉDECINE. IIYGII~NE

L'aviation sanitaire au Maroc et au Levant en 1926 (signé, X ... ), ds Archives
de méd. et de pharmacie milit., juin 1~)?'7.

CAMUS. - Sur vaccinations et revaccinations en France et au Maroc en
1927 et aux colonies en 1926, ds Bull. de L4c. de méd., na 38, séance
du 1:3 nov. lU28.

HERZOG (Dr vétérinaire L.). - Médecine et jurisprudence vétérinaires ma

rocaines, ds Maroc-médical, nov. 1~)27, pp. 33:)-3:39 ; déc., pp. 362-:~68.

IHASQUE (Marie Marguerite). --- Contribution à l'étude de l'organisation

de la prophylaxie des maladies vénériennes au Maroc. Bordeaux,
impr. Gadorel, 1~)26 (1~)27), in-Sa, 108 p. (thèse de médecine).

LACAZE (médecin comm. ). -- Les blessures par balles au Maroc et leur trai

tement, ds Archives de rnéd. et de pharmacie milit., mai 1Ç)28.

NICOLLE (Charles) et Charles ANDEHSON. '--- Sur la présence au Maroc du

Spirochète de la fièvre récurrente espagnole, ds C. R. hebd. des séances
de l'Ac. des Sciences, Il avril 1~)28, pp. 991-992.
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Nos enquêtes; le Maroc en 1927. Hygiène et assistance. La politique mé
dicale au Maroc, ds nul!. de la Soc. de Géogr. d'Alger, :>.e trim. l~r>.8,

pp. 21 ;")-233.

PIGEON (médecin colonel). -- Résultats éloignés observés pour la chirurgie
des membres, chez les blessés du Maroc et du Levant, ds .4rchivcs
de méd. et de pharmacie milit., mai 1~r>.8.

REiVILINGEH (Dr ).-- La main-d'oeuvre marocaine en France et la propaga
tion de la tuberculose au Maroc, ds Maroc-médical.

La protection du Maroc contre la fièvre jaune, ds id., Ir--) déc. l~r17,

pp. :)51-:~54.

SPEDER (Dr E.). -- La « maladie du Mellah)) ou « fièvre Charleston)) est-elle
de la dengue? Quelques complications, ds J\;faroc médical, 1:) févr.

19:>.8, pp. 41-45 et 51-55.

VISBECQ (médecin général) et méd. comm. CENET. -- Organisation du service
de santé pour les opérations militaires de la grande Tache de Taza,
ds Archives de méd. et de pharmacie milit., mai l~r18.

PACIFICATION

'ABD-AL-KAHIM. ---- Memoiren. Mein Krieg gegen Spanien und Frankreich,
übers. Artur ROSENBER.G. Dresden, Heissner, 1~)27, in-So, 17~ p., ~'1 fig.

C. n. ds Literarisches Zentralblatt, 78, I~r17, p. 1904.

ARDANT (l:'~rancis). - Debout, le mort! Au héros enghiennois, lieutenant
Contamine de Latour. Palingénésie marocaine. Paris, Jouve, I~)~~8,

in-12, 79 p., phot.

ARlVIENGAUD (colonel). --- Les enseignements de la guerre marocaine en
matière d'aviation, dsRev. milit. franç., févr. I~)?8, pp. 150-171, ~~ cro

quis; mars, pp. :HO-:~5G; avril, pp. 73-~)4, 8 phal. ; mai, pp. 151-1G4,

croquis.

Quelques enseignements des campagnes du Riff en matière d'avia
tion (1925-1926). Paris, Berger-LevrauH, 1~):>.S, in-So, 1'>'~ p., ~:~ cartes,

8 phot. h. t.

AZAN (colonel Paul). ~ Souvenirs du Riff, ds l'Armée d'~1friqlle, mai l~r>'7.
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L'épopée marocaine. Paris, HacheUe, lçr~8, in-tG,

BAUDIN (comm. ).- Sur les flancs du Bibane (prise de Tazerout, du mamelon
des Oliviers et du mamelon des Sénégalais). Colonne du Messaoud,
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2f>ü p.
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Française, sept. 1~r>.8, pp. :372-:37:\ ~. cartes.
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HANAUT (comm.). -- Le 1er bataillon du 22e tirailleurs au combat de Ke
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d'Afrique, sepl.-ocl. 1~)27, p. :~2:~.

HURÉ (général). ---- Le génie au Maroc, ds l'Armée d'Afrique, juillet-août 1~J27,
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2 phol. ; mars, pp. 277-29~; avril, pp. 22-37 ; ct ds l'Armée d'Afrique,
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sep~-.oct. l\J~H, pp. 289-2~):5; nov., pp. 31:5-325. Publ. chez Bergcr-Levrault,
Paris, l~r~8, pet. in-So, XII + 120 p., cartes et phot. h. t.
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gabions en grillage métallique remplis de pierres, ds Rev. du génie
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BALERIOLA SOLER (Manuel). -- Regimen general de aduanas en la zona de
Protectorado espanol en Marruecos. Apuntes par... Melilla, Tele
grama deI Rif, 1928, in-8°, 318 p.

BASALLO (Francisco). -- Memorias deI cautiverio (julio 1921 àenero 1923).
Madrid, Munda latino, s. d., in-16, 286 p., 1 ill. h. t.

CARACI (Giuseppe). - La Spagna al Marocco, ds Riu. coloniale, Rome, juill.
août 1~127, pp. 271-291.

CARMONA (Alfredo). --- Luna de Tettauen, novela de amor al margen deI
Protectorado, prolo de E. GOMEZ CARILLO, Madrid, Caro Raggio, s. d.,
in-12, 296 p.

DIAZ FEHNANDEZ (J.). - El Blocao 1 novela de la guerra marroqui. Madrid,
éd. Minerva, 1928, in-12, 219 p.

C. R. par Juan ORTEGA COSTA, ds Atrica, reu. de tropas coloniales
août 1928, p. 216. -

D IZ TIRADO (Pedro). - La construccion civil en Marruecos, ds Atrica,
reu. de tropas col., juill. 1Ç}28, pp. 182-183, ~_ phot.

EJJi\N (Fr. Samuel). - Ideal franciscanista de Espana en Marruecos, ds

Mauritania, 1er mai 1928, pp. 10-13.

FELIX (Fr. Antonio P.). - Labor pedagogica de los Franciscanos en Mar
ruecos, ds Mauritania, 1er juin 1Ç)28, pp. ,i7-51; 1er juill., pp. 73-75 ;
1er août, pp. 106-108.

GARCIA FIGUEHAS (comm.). - Primera campana de Beni Aros, operaciones
de la columna de Larache (junio-julio 1921), Cronicas de guerra,
ds Reu. de la Raza, 1928, Publ. à Madrid, Fernando Fé, S. d. (1928), in-12
58 p., 1 carte h. t.

GOMAH (Julian). - Ceuta. su presente y su porvenir, ds Atrica, reu. de tropas
coloniales, juill. 1928, pp. 180-181, phot.

HOLTEDAHL (Olaf). - Fra Spansk Marokko, ds Norsk G. Ts., 1Ç)27, pp. 291-306.

HUGOLIN. - France-Espagne ... Oran, Fouque, s. d. (lÇ)27), in-18, 100 p.

LA GASCA (comm. Enrique). -- La epopeya de Espana en Axdir (notas y
recuerdos), prolo deI Sr. d. Angel Dalla, épil. deI Sr. d. Nicolas M. CERISOLA.
Melilla, La Iberia, 1928, in-8°, XII + 576 p., phot.
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LOBEHA (Candido). Como pacificamos la zona occupada, ds Alrica, reu.
de tropas col., l~r~7, pp. 27-28, 88, lUt

Marruecos. Soldatos Sefardies de Africa, ds Rev. de la Raza, avril-mai lçp8,

p.59.

PETIHl~ (Charles). Las operaciones de 1925 en Alhucemas, ds Alrira, l'eu.
de tropas col., l~r),7, pp. (i-8 \Lrad. de The army quaterly, ocL. l~r~6].

PITA (F.). --- Marruecos. Lo que hemos hecho y 10 que debimos hacer en el
Protectorado espanol. Melilla, s. c\., 1~~7 p.

El aspecto religioso-musulman en la zona oriental de nuestro Pro

tectorado. Melilla, s. cL, /17 p.

El amalato deI Rif. Melilla, s. d., 1~~7 p.

Possessions espagnoles. Maroc [avec une carle de l'organisa Lion admini~Lra

Live de la zone espagnole], ds l'AlriqlU' Française, nov. 1~p8, pp. 484-48(j.

Profilaxis deI paludismo. Contribuci6n a la lucha contra esta enfermedad
(lnspeccïôn de 5,'anidad rivil).

Le programme espagnol de mise en valeur du Maroc [signé J. C.I, ds Annales
de Géographie, 1;) mai 1~r~H, pp. 281-28:~.

Sur HEPAHAZ (Gonzalo de). l)olilim de f;,'spaiia en Alrica, seg.

cd., Madrid, Calpe; C. H. par Juan ORTEGA Cos'h, ds Alrica, l'ev.
de tropas col., j ni Il. 1~r~8, pp. lm -1 D2.

HOLLIN (Léon). ---- L'Espagne au Maroc, ds l'A Irique Française, janv. lçp8,

pp. 22-28, ~~ carLes ; févr., pp. ();-) cl suiv. ; mars; avril, pp. IG2-164 ; mai,

pp. 204-20() ; juin, pp. 224-22() ; aoûl, pp. 327-:-nO.

SANTILLANA (J.). La puerta deI campo de Ceuta, ds All'ica, l'ev. de tl'opas
coloniales, mars l~r~8, pp. ;)1-;-)2, :~ phoL.

La visita de los Reyes al Marruecos espanol, ds Rev. hisp.-ajric., oet.-nov.

1~)27, pp. ~)-1(), 6 phot.

ZONA DE PHOTECTOHADO ESPANOL EN MAIUUJECOS. Estadisticas de impor-
tacion y exportacion, anos 1925 y 1926. Madrid, Bamona Velasco, 1~)~~8.

[L'artillerie espagnole à Larache], ds Memorial de A.rlillcl'ia, févr., mai, juill.,

sep t. 1~}28.

[Opérations de coopération franco-espagnole au Maroc], ds Memorial de
Injanteria, avril l~r~8.

[Trente-trois mois en zone marocaine soumise et dix-huit mois dans le

camp des rebelles], ds Memorial de Injanteria, mars, avril, juin 1928.
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•

TANGER

Les affaires marocaines et le statut de Tanger, ds Europe Nouvelle, dossier
N° 1,8. [~oS de l'Europe Nouvelle des 7 juillet 1~)23; [) janv., 15 nov. 1~)~/1;

16 mai, :W juin, 1er août 1Ç)~J ; ~~ mai 1~r~6 ; ~8 juill., 18 aoùt 1çp8]

BEHNE DE CHAVANNES (P.). ---- L'Italie en Afrique. L'accord sur le statut de
Tanger, ds l' A/riqupF'rançaise, aoùt 1ç)28, pp. ~330-335.

BONDIOLI (I-ticardo). -- L'ltalia e Tangeri, ds l'Oltremare, anno II, mars, avril,
mai 1~p8.

BOURDAn. IE. -- Tanger (Post hoc, propter hoc), ds Heu. indigène, sept.-oct.,
1~F~7, pp. 14;-)-15:t

BHAGAD IN (L.). ---- Tangeri, monografia ... Piacenza, Soc. tip. cd. Posta, 1~)~7,
in-8°, 86 p., carLcs.

CA:\'DILLE (lieuL). - Les corps militaires de police à Tanger depuis 1684,
ds Rpu. de la gendarmerie, janv. 1Ç128.

CER BI~HE. - Le corps militaire de la police et la nouvelle gendarmerie de
Tanger, ds Renseignements coloniau.T, suppl. à. l'A/rique Française,
XO 8, aoùt 1~)28, pp. 506-509.

La construction du port de Tanger en 1928, ds Renseig. colon., suppl. il l'A/ri

quP Française, N° 8, aoùt 1\)28, pp. 517-521, ~ fig.

DONNADIEU (James). -- Le statut de Tanger, ds la Reu. hebd., Il aoùt 1928,
pp. 219-234.

GALY (comm.). -- La question de Tanger, ds Reu. militaire /ranç., 1er janv.
1çp8, pp. ;")1-79.

L'ltalia a Tangeri: il valore dell' accordo e la nostra partecipazione, ds
l'Olfremare, Home, juill. 19~8.

L'Italie et le statut de Tanger, ds l'Europe Nouvelle, 2 juin 1çp8, p. 746.

JALABERT (Louis). --- Au terme d'une longue négociation. Le statut de Tanger,
ds Etudes, ~) nov. 19~8, pp. 299-313.

LADHEIT DE LACHARRIÙHE (J.). --- Tanger et ses destins à propos d'un livre
récent [Haymond CHAHLES, Le statut de Tanger. Alger, 1~)27, in-8°], ds
la Reu. a/ricaine, 4e Lrim. 1~)27, pp. ;-n:3-392.

MONT.JOU (Guy de). -- La question de Tanger, ds la Reu. de Paris, 1er juin 1928,
pp. 507-553.
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Le nouvel accord sur Tanger, ds Europe Nouvelle, ~>,8 juill. l~r),8, pp. 1014-101;'>.

La question de Tanger, ds l'Informateur de la quinzaine, 3 avril 1~J28.

Sur REYMOND (Charles). ---- Le statut de Tanger. Son passé, son
avenir. Alger, 1~)27 ; C. R. par Georges RECTENWALD, ds Rev. alg. f

tun. et maroe. de léqisl. et de jurispr., 1re partie, déc. 1~)28, pp. H)G

19R.

ROl3EH-HAYNAUD. -- La question de Tanger et la France, ds l'Esprit interna
tional, janv. 1928, pp. 63-73.

HOLLIN (I...éon). L'impression en Espagne [a. s. de Tanger], ds l'Afrique
Française, mars 1~)28, pp. 92-96.

ROUAHD DE CAHD (E.). --- A propos du statut de Tanger, ds l'Afrique Fran
çaise, sep L. 1928, pp. :~R5-38G.

SANVISETI (E._). --- La questione di Tangeri, ds l'Illustra:::ionc coloniale, 1er déc.

1ÇP7.

SAHNELLI (Tommaso). - Tangeri dal punto di vista medico-coloniale ,
extl'. dal Giornale it. di malatlie esotiehe e tropicali ed igiene col., A. 1. N., 2,

1~)28, in-8°, 29 p., ill.

SEIDENZAHL (Fritz). -- Tanger: ein Beitrag zur Wertbestimmung eines
Platzes, ds Z. liir Geopolitik, Berlin, IV, 1927, pp. 14R-150.

SPECTATOR. --- Le statut de Tanger, ds Bull. de la Soc. rie Géogr. d'Alger, It trim.

1928, pp. 7üR-710.

Le statut de Tanger signé à Paris le 25 juillet 1928 [textes], ds l'Europe
Nouvelle, 18 août l~p8, pp. 1l3:~-1l38.

Tanger et l'Italie [signé Intérim], ds l'Opinion, 12 nov. 1~)27.

Tanger ha de ser espanol -- la opinion de Espana. Madrid, ed. ib.-afric.

am., s. d., in-Ra, 67 p.

DROIT. LÉGISLATION. ADMINISTRATIOl\J

BONAN (.1. ). Aperçu sur la nationalité des sociétés constituées aU MaroC
(zone française), ds Journal du droit intern., mars-avril 1~)28, pp. 543-549.

[extl'. de la Gaz. des tribunaux du Maroc, 8 mars 1~)281.

Bulletin du Travail 192R. ---- Protectorat de la Rép. Pl'. au 1\11aroc... Seru. de l'Adm.
Gén. dil Travail et de l'Assistance, in-8°, 110 p.
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Sur CATTENOZ (Georges). --- La fiscalité marocaine. Paris, 1~)27 ; C. H.
signé J. T[RAMOND], ds Rev. de l'hist. des col. franç., 1~)28, pp.

111-113.

CABROL (Charles). --- Formulaire d'actes conformes au droit marocain.

Casablanea, impr. réunies, 1~)~8, in-8°, 33:3 p.

CHAUVEAU (Paul). -- Le conflit des lois dans l'Afrique du Nord, ds Reu.
alg., tun. et maroc., de législ. et dr iurispr., 1re partie, juin-juill. 1~)28, pp.

45-52.

CRESSON (André ).---- Recueil des textes légaux et réglementaires en vigueur
au Maroc en matière d'enregistrement et de timbre, entièrement
à jour et classés par ordre alphabétique. l{abat, Moncho, In28, in-18

earré, X + 110 p.

FAVEHEAU. --- Le service des Domaines au Maroc, son organisation admi
nistrative, ses attributions, son rôle immobilier, conférence... Casa

blanca, impr. réunies, 1~r~8, in-~~, :3G p. (Collrs préparatoire au service des
Affaires Indigènes).

FÉLIX (L. ). - Le statut international du Maroc (thèse). Paris, Pedone 1~)28,

in -8 0, 1 ;-)6 p., 1 car le h. l.

FERHAS. --- Les travaux publics au Maroc, conférence... Casablanea, Vigie

Marocaine et Petit Maroeain, l~p8, in-18, 87 p., 1 earte h. t. (Cours prépa
ratoire au Scrui('(~ des Aflaires Indigènes).

1-<'oNTANGES (Ch.). De l'adoption dans le droit marocain, ds Rec. de législ.
et de iurispr. maroe., :3e partie, sept. 1H28, pp. 15-17.

De la compétence des conseils de guerre du Maroc à l'égard des
non militaires, ds Rcu. de législ. et de jurispr. maroe., :3e partie, mars 19~8,

pp. 1-7.

Ci lHAULT (Arthur). - Principes de colonisation et de législation coloniale.
V. ~3e partie, L'Afrique du Nord; ~.~e, La Tunisie et le Maroc; [)e éd.
revue ct augmentée, Paris, Sirey, l~r),8, in-16, IX + [)5g p.

GUAY (Francis). -- Note sur la « Hazaka)) dans ses rapports avec la « Guelsa»

à Marrakech, ds Rev. alg., tun. et maroc. de législation et de jurisp., 1re par

tie, dée. 1928, pp. 186-190.

JACQUES (G.). -- Législation française et marocaine sur les loyers, ds Rec.
de ll'g. et de jurispr. maroc., :3e partie, juill. 1~r~8, pp. 11-14-.

LUCIANI (.L-D.). - -La théorie du droit musulman (ouçoul el fiqh), d'après
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Ibn Khaldoun (Prolégomènes, texte arabe, l, pp. 17 et suiv.),
ds Rev. Africaine, 1er Lrim. 1~r~H, pp. ,19-()4.

LUCCIONI (Joseph). Les habous au Maroc, confërence... Casablanca, impr.

réunies, 1~)28, in-~>,/I' 6:~ p. (Cours préparatoire au S('J'vice dcs Affaires lndi
yènes ).

MERAD BEN ALI nULD ABDELKADEH.-- Manuel marocain de jurisprudence
musulmane. Paris, l~r),H, Larose, in-Ho, 116 p.

No EL (chef de baL.). - Les terres collectives au Maroc, confércncc... Casa

blanca, Vigie Marocaine eL PeLiL Marocain, 1~r~H, in-lS, :3~) p. (Cours pré
paratoire au S('J'Picc des Affaires lndiyèncs).

PAnANT (Maurice). --- Le tertib ... complété ct mis il jour au 1er mars 1~)2H. Casa

blanca, impr. réunies, 1~r),H, in-So, ~)() p. (nir. (;én. des Finances).

PENANT (Maurice). Code marocain du travail (protection et accidents du
travail). /)ahir du :>,;) juin 1~r),7 et arrfJté du :>.;) janpi('J' 1~r),I"( Paris, l{ec. de

législ. et de jurispr. maroc., 1~)~~8, in-If), 1/\:3 p.

PH()BSTEH (Edgar). Streifzüge durch das maghribinische Recht, ds

Islamica, ocL. l~r),7, pp. :~,12-:~G2.

Rapport sur l'activité des services du Protectorat en 1927. HabaL, lmpr.

Officielle, 1~)2S, gr. in-So, :~:~6 p., Lal>leaux h. L.

HECTENWALD (Georges). Notice sur les travaux parlementaires pour
l'année 1925, concernant l'Algérie, la Tunisie et le Maroc, ds Rev.
aly., tun. et maroc. de léyisl. ct de jurispr., 1~rJ.7, 1re partie [Maroc, pp. 125-1271·

Notice sur les travaux parlementaires de l'année 1927... Maroc,
ds id., nov. 1~r>.8, pp. 1G7- Hm.

Le régime foncier au Maroc depuis l'instauration du Protectorat, ds RC[J.

industrielle, juill. l~r),S.

Règlementation douanière et impôts intérieurs de consommation. Casa

blanca, impr. réu nies, 1~r),8, in-" 0, ~),()S p. ("'ù~rvù'e des Douanes et R({gies
du Maroc).

Répertoire alphabétique des localités, des confédérations de tribus et des
tribus de la zone française de l'Empire Chériiien. Casablanca, impr.

réunies, 1~)27, in-8°, 61 p. (Service de l'Administration GénÙale).

HEl'. ~- L'Immatriculation foncière au Maroc, conférence... , Casahlanca, Vigie

Marocaine el Petit Marocain, 1~r~8, in-lS, 56 p. (COUfS préparatoire au
Service des .4f1aires Indigènes).
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REYN !EH. - - Contrôle de la justice indigène, conférence... Casablanca, Vigie

Marocaine el Petil Marocain, l~r~8, in-lH, :36 p. (Cours préparatoire au
Suu. des Aff. Indigènes).

HIVII~HE (Louis). La responsabilité civile dans la législation marocaine,
ds Rcu. Algérienne, juin l~r~7, pp. ;)7-6:~.

R IV Il::HE (P. Louis). --- Etudes marocaines, auec une préf. de M. Paul DUMAs.

Paris, Sirey, l~r~8, in-8°, XIII + 181 p.

C. H. signé J.-LIADHEIT DE] L[ACHAluuùrm], ds Renscign. colon.,
suppl. rl l'Afrique Française, N° 6, juin l~r).8, pp. 42;~-24.

Traités, codes et lois du Maroc, Supplément pour 1928. Paris, Sirey,

1~r~H, in-l, 0, 1~o p.

SUHDON (Georges). -- La condition des terres et le régime immobilier au
Maroc, conférence... Casablanca, Vigie Marocaine et Petit Marocain, 1~r~8,

in-18. ~~/~ p. (Cours préparatoire au Sem. des Aff. Indigènes).

Esquisses de droit coutumier berbère marocain, conférences données
au Cours préparatoire au Seru. dcs' Affaires Indigènes... Baba l, Moncho,

1~):>.8, in-16, ~~:11 p.

C. R. signé J. LIADHEIT rm] L[ACHAHRlI~RE],ds Renseign. coloniaux,
Suppl. à l'Afrique Française, N° ] 1, nov. 1928, pp. 709-710.

TASSONI. -~ Contribution à l'étude du régime coutumier des terres collec
tives. Les terres de djemâa au Maroc, ds Rev. alg., tun. et maruc. de
législ. el de jurispr., 1re partie, oct. 1928, pp. 100-124, nov., pp. 133-157.

LITTÉHATUHE

AUBATUCC 1 (Dr). Le parfum de la longue route. Paris, Fournier, 1927,

in-16, ~>,~)1 p.

Variations décadentes SUr la fête des Tolbas qui se célèbre chaque
année à Fez, à l'époque des premières violettes, ds le Journal des
Coloniazu: et l'Armée coloniale réunis, ~>, 1 avril 1~)28.

BEAUH IEUX (Hémy). ---- Rabat 1 guide sentimental. Rabat, Moncho, 1~p8,

in-18, lOI p.

Sur BORÉLY (Jules). -- Mon plaisir au Maroc. Paris, IÇP7; C. n. par

J[eanl S[CHLUlVIBEHGEH], ds la NOlwelle Revue Française, mars

1928, pp. 423-24.
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CÉLARlt: (Henriette). -- Dans le silence des harems, ds Rev. de France, Ir:)

nov. 1~)27, pp. 296<t2G.

Deux récits marocains, ds Lectures pour tous, juill. 1çr28, pp. 17-26.

GALLOTTI. (Jean) --- Le chanteur nocturne [poèmes en prose], ds la Reu. hebdo
madaire, :),/, nov. lÇ)28, pp. 4;")Ç)-462.

GRAUX (Dr Lucien). -- El Mansour le doré, sultan de Marrakech au XVIe

siècle, roman. Paris, Fayard, 1~):>.8, in-16, :319 p.

LADREIT DE LACHARHIÈRE (J.). ---- Romans africains. II. Afrique du Nord, ds

l'Afrique Française, août 1~):>.8, pp. 357-360.

LAMBRY (Léon). -- Au cœur du bled, roman d'aventures. Paris, Tallandier,

1~)27, in-16, 22!, p.

LEBEL (Roland). --- Le Maroc et les écrivains anglais aux XVIe, XVIIe

et XVIIIe siècles, ds Bull. de l'Enseig. publ. du lVlaroc, nov.-dée. 1927, pp.

59-63.

Etudes de littérature coloniale. Paris, Peyronnet, 1~)2S, in-1G, 2:>.:3 p.

Notre littérature marocaine [liste de 218 ouvrages écrits Sllr le 1\;1aroc
par des auteurs français], ds Bull. de l'Enseign. publ. du Maroc, avril 1~128,

pp. lOl-11G.

LF:Ty-COURBIÈRE. -- Les reflets du croissant, eaux-fortes et bois de Maurice
Hollet. Paris, ehez l'artiste, 1928, in-l,o, 210 p., ;)1 ill., dont 10 h. 1.

MONTHERLANT (Henry de). --- Méditerranée. III. Adieu à l'Afrique, ds la
Rev. européenne, janv.-févr. 1~)28, pp. 56-GO.

Pour le délassement de l'auteur. Paris, Hazan, 1~)28, pet. in-So, 1111 p.

MESSIER (André). - Suite marocaine pour orchestre, auec piano conducteur.
Paris, Sam-Fox, 1~)27.

NANCy-GEORGE. -- Le rival singulier, roman. Paris, Fayard, 1(.)28, in-16, :>,;-)~ p.

Sur ODINOT (Paul). --- La première communion d'A. bd-el-Kader,
Paris, 1927; C. n. par Emile DERMENGHE:\l, ds Europe, 1:) févr.
1~)28, pp. 27Ll-275.

RHAÏS (Elissa). -- Le sein blanc, roman. Paris, Flammarion, 1çr>.S, in-16, II
+ 21,8 p.

HOLLON (Georges). ---0- Le charme du Maghreb, poes1Cs (191~-IÇpO), préf. de
Me GOULVEN. M0!1tauban, Lormand, 1928, in-16, 1Ç)2 p.
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SA:\IES (Victor de). ~- Kahinor, mœurs arabes, roman, avant-propos de Pierre

MILLE. Paris, Baudinière, 1~r>'7, in-12 ,31;) p.

TA:\IAYO y HUBIO (J.).-- Cartas marruecas deI coronel D. Joseph Cadahalso.
Estudio critico. Granada, Guevara, 1~r>'7, 80 p. (extr. de Anales de la
Foculiad de J?ilosofia y Letras, Granada, vol. 1II).

THO:\IAS (Henri). ---- Près de la haie de jujubiers. Paris, Picard, 19~7, in-16,

1:3~) p.

TREILLE (\Villiam). -~- Suite marocaine [poésies]. Nyons, Perrier, 1~}27, in-12, 4 fI.

VA:".'LANDE (René ).-- L'amazone au camp. Récits d'Orient, d'Afrique ou
d'Asie. Paris, Peyronnet, 1~r>'7, in-16, 2~>'2 p.

VIZILLE (Alain). -- Petites esclaves. Paris, Peyronnet, 1928, in-16, 222 p.

ZARY (Antoine). - Gorka la bien-aimée, roman. Paris, Radot, 1927, in-16, 236 p.



suPPLÉ~11~NT AUX ANNÉES 1192;1 -;{ !}2(,

BIBLl()(iHAPHIE. (iJtNltHALITI::S. J)IVEHS

Sur BAUEH y LANDAUEH (Ignaeio). Hiblio!eca hispano-marroqui.
Apuntes para llIW biblioyra/ia de Nlarruccos, Madrid, l~r~~~ ; C. H.
par le Fr. Alanasio L.Ol'EZ, ds ArchilJo ibcro-americano, :,\0 LII l,
sept. oel. l~r~~, pp. 267-273.

LECOINTHE (Georges). --- Maroc, ds Praclical hints to scienti/ic travellers, éd. by

H. A. Brouwer, The Hague, Nijhoff, l~)~>';); t. III, pp. IG5-1RG, pl. V-VI.

Sur L[<'>PEz] (Il' P. J.). Cataloyo bibliogro/ico de la N!ision /1'017-

ciscona de lHurruc('os, Tanger, 1~)21 ; C. H. par le Fr. A. L,OPEZ, ds
ArchilJo ibero-amcricano, Il 0 LXV II l, mars-avril 1Çp~), pp. 2()()-270.

Orientalische Bibliographie ... bCllrbcilct und hcrllusg. von Lucien SCHEH.;o.IAN,
XXV. Jahrgang (für l~)ll), ;3. HefL, Berlin, Heuther u. Heiehard, l~r~~~,

in-Ho (Nordwest-Africa, pp. :)();)-:~7G).

PFANl\IÜLLEH (Ciustav). Handbuch der Islam-Literatur. Berlin li. lA'ipzig)
Gruyler, 1~)23, in-Ho, V1II + 1;~6 p.

C. Ft par H. STHOTIL\IAN, ds der Islam, XV, 1~r~6, pp. R7-R~).
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Ciaston MrGEü!\J. ManiIel d'uri
musulman. A ris plastiques et indus
triels. Deuxièm2 édi tion, 2 vol. de
140 et 4()O pp., avec 4(l2 fig. Paris,
Picard, 1Ç)27.

Il n'est pas besoin de présenter lon
guement le 1\1{muel de 1\1. G. Migeon.
La première édition était depuis long
temps un des instruments de ira vail
courants des historiens de l'art musul
man. Nous voudrions dire seulement
quelles commodités nouvelles apporte
cette seconde édition, et quelles lu
mières elle jette sur le développement
de l'art islamique d'Occident.

Dans un domaine aussi vaste el
aussi inégalement exploré, M. Migeon
étudie par techniques, et non par pays,
les œuvres des arts mobiliers musul
mans. Il essaie dans chacuu de ses
chapitres d'en dresser le ré-pertoire
pa l'collections el par musées, parfois
même objet par objet. Grâce à lui la
trace nons est conservée de nombre
de pièces dispersées au feu des en
chères. Grâce à lui on apprécie l'im
portance des colleetions musulmanes
des grands musées du monde. Ceux qui
savent combien il est difficile de ras
sembler des documents d'art musul-

man de pays divers apprécieront à
toute sa valeur le long effort qui a
St~u 1 permis de rassembler cette pr(~

rieuse documentation.

Il serait injuste portant de ne voir
dans ce livre qu'un catalogue. En
des raccourcis compacts et sugges
tifs, ~f. Migeon résume les der-
nières théories émises, les critique
et les relie entre elles. Hépertoires
abondamment illustrés, bibliographie,
index, on trou 'le dans ce 1Vlan/lcl tout
ee qui est néeessaire pour amorcer une
éLude ou esquisser une comparaison.

Grf:.ce aux trouvailles de ccs vingt
dernii-res années, l'OccidenL musulman
a, dans ces nouveaux volumes, une
tout a~ltre place que dans la premii.'re
édition. M. Migeon a même tenu à faire
mention d'œuvres révélées alors que
s'imprimaienL ces volumes. Nous ne
voulons pas résumer tout ce qui, dans
cet ouvrage, est dit de l'art de l'Islam
occidental. Au moins voudrions-nous
faire remarquer que sur cerlains des
arts mobiliers de l'Espagne musulmane
ou de la Sicile, on trouve dans ce
livre les seules synthèses parLielles
que nous ayons. Sous la forme mo
desLe d'un chapitre de manuel, cc sont
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des éLudes originales qui llOllS S(Jn 1

ainsi proposées.

Dans le premier volume les ivoires

hisp8no-mauresques sonL classés par

ordre chronologiqu,,-~ el aussi par

gramh's familles décoralives. L'auLeur

montre à la fois leurs sources mésopo

tamiennes el leur origiwüiU~. Il étudie

allssi leurs dérivés, les ivoires chr{\icns

d'Espagne.

l)'exeellenLes préeisions également

sur les merveilleuses armes hispano

mauresques du XIV(~ sieele, sur l'orfé

vrerie musulmane d'Espagne aux rares

ct précieux exemplaires.

Dans son chapitre sur les faïenœs

hispano-mauresques, 1\1. Migeon pré

cise la venue en Occident des procédés

ct des motifs mésopotamiens. Il semble

adopter assez volontins les vues de

1\1. Kühnel sur l'évolution de la céra

mique hispano-mauresqlie. Peu t-être

taudrait-il faire quelques réserves sur

ce point. Mais l'ensemble du chapitre

reste fort précieux.

Enfin, on lira avec fruit les pages

relatives aux tissus lüspano-maures

q ues : pour la première fois il est pos

sible de s'en faire une idée d'ensemble.

Ils oni bien étè une des gloires :lU'

jourd'hui trop oubliée '-- de l'arl

musulman d'Espagne.

Par sa richesse, le livre de M. Migeon

est bien ce qu'il a voulu qu'il fùt : une

perpétuelle invitalion ô l,cl recherche

el un guide des premiè.res démarches.

Il est superflu de lui souhaiter bon

accueil. l-'~aisons seulement le veeu

qu'il ail sur le développement de l'his

toire de l'art musulman toute l'influ

ence quïl mérite d'avoir.

Henri TEHHASSE.

PielTl' CIL\:\[PION. HalJO! cl 1\laJ'-

rak('ch (Les villes cl'art c'é·lt'LrL's). Un

vo!. grand in-Ko,l.tK pp., 11 0 fig. et
plans. Paris, Laurens, 1D2().

M. Pierre Champion qui IlOUS a

donné, il y a quelques années, Jl n

volume sur « TangL'C Ft's cL Md:.nl\S»,

publie lin ( Ibllal el l\'larrakech ))

desLiné il nwLtre 1'lLisLoire et l'art de

ces 'kux villl's il la porlée du grand

pu blic.
On COlll1aÎl la manière [rt:s person

nelle el liLLérnire dl' M. P. Clwrnpioll

dans Cl' genre cie livres. A vnü dire,

quel que sail le c\wrrHL' de certnines de

ces pages, elles ne sonl pas sans ,lvoir

un parfum d'arc!wïsme LIn peu démo

clé: le ~laroc que~1. ChampiolI noUS

présente si romanliqLIl\ et si orienlal,

c'est le 1\1aroc td (m'on le vovail il ya

('ix ans et plus, d,:ns 1'émer~eillenlL'nL
cl l'admiration an peu sommaires de

la découvl'rtl'. Depuis lors l'inLelli

gence de ce pays a peut-être gagné

l'.Il prl~cision el aWîsi en nuances. :\lais

beaueollp sauront gré à M. P. Cham

pion de leur avoir resliluè quelque

ehose de l'atmosphl're spirituelle d'une

époque eharmante enlre touLes, qui fut

la jeuneSSl\ du Maroe fran(;~lÏs.

TOll L el' livre essaie cl 'apporter

nombre de prl\cisiolls sur l'histoire de

Ibbat-Salé el dl' '.\larrakech. Mais la

dOl".Ul1ll'ntaLion de l'auteur esL soU

vent empnlnL(>e à des sources musul

manes donL il n'a pu faire la crilique.

Sans doulc il a lenté de knir COIupte

de lra\aûx n"ccnts: mais il sernlJ1e

leu r témoigner, sinon de la dé!i:lllce, au

moins lin respecL un peu lointain. I~

(lccueilie les dates prél'ü,cs qu'ils lm
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fournis8cnl., en IlH'\IIW Lemps que les

données 8 demi-légendaires c!c's chroni

queurs arahes. 11 s'en suit des discor

dances regrettahles. Il s'en suit aussi

-- avec dl' menues erreurs \'ù et là

que le chapitre consacré aux Almora

vides et ~IUX Almohades à IVTarrakech,

est plein dl' fantaisies exlm-scienl i

nques: et c'est la plus belle histoire dl'

Marnllœch el du j\f;lroc qui n'l'st point

mise ù sa juste valeur. La Marrakech

~daol1rLe apparnîL ~dors, de fa<,'on inat

tendue, comme la « Bagdad du Yfaroc».

~Ol!S !l(' chiennerons pas M. Pit'lTe

Champion sur ia valeur qu'il attrihut'

:lUX Tombeaux Saadiens pt surtout à

la 138 hia. Mais nOlIS lui saurons Ull gré

infini de n'[lvoir pas émis de lh{~ories

et dl' jugelllell ts tl'chniques sur 1'~lrt

marocain. Il. a forL bien compris qlle

dans un td livre, il l'allait ~lvanL lout

dtgager --- t'n ses traiLs les plus appa

rents la physionomie de ehaque

ville, el' que, dans l'ensemble, il a

hien fait.

L'illustration est excellente rt hien

choisie. ]\iL P. Champion saiL et montre

que l'art vivant de la rue vaul el

souvent dépasse l'art immobile des

monumenLs. A l'image il a joinL le

texte; il esL da ns son livre de char

mants croquis en prose qui méritent

de rester. La présentation de Marra

kech sera, entre toutes ees pages, re
cherchée par les futures anthologies

marocaines.

La bibliograpbie, impos:wLe! ~l plus

d'~cJectisme que d'exactitude; il esl

quelques erreurs dans l'aLLri}mtion

des figures. M.ais chacun exeuserCl

M, P. Champion de n'avoir pas eu pour

ce pays qu'il aime tant le courage

de la minutieuse exactitu(k qu'il

sait avoir l'n d'autres domaines, On

Lrouvera forl naturel que ses souve

nirs, un pell lointains, J'aient par

l'ois lrahi. On comprendra aussi que

te renom scienLifique de lVL P. Cham

piüfl nOLIs ail fail li n devoir de ces

quelqlH's rectifications essenlielles.

Il n'en restc pas moins que 1\1. P.

Champion a l'cri t 11lI 1ivre de gra nd
enthousiasme el de ll'(èS agré~1hlc

lecture qui conlien L à b fois :lssez de

préc.isions el dl' poétiques I{'gendl's

pour bien servir la c:llIse dl! Maroc

lourisliqllt', cc qui l'sI un l'xccllenL

rnoyen de servir lelVJaroe.

Henri TEH HASSE.

Mme rt-L.lh~vONSIIIHE. -J;Egyp!r

musulmane et Les fondatcuFs de ses
monlllnenis,. Un vol. grand in-Ko, de

l ():l pp. el ::m planches. Paris, 1\laisoll

neuve, 1D2lî.

En Islam, moins encore que parlou"t

aiilellrs, il ne convienl pas de s{~parel'

l 'histoire de l'archéologie. :Mme H.-1..

Devonshire a eu l'excellente üil'e

d'(~erire, en n1(\nif~re dillLroducl ion il

l'éLude des mtHlUmenLs du Caire, une

histoire de leurs fonda Leurs. Elle a

esquissé les grandes étapes de l'his

Loire musuimane de l'Egyple, une

des plus Lumultueuses qui soient, ct en

a évoqué avec. talent les heures les plus

tragiques ou les plus étranges. Son

livre met ù la portt'c de tous une hjs~

Loire trop peu connue et qui explique

seule l'ôvolution de J'cul islamique

en ce pays.

Ceux qui, [Jar' 1l1élÎcr oLt Intr goùt,

s;intércssen t sl\rLou t il l'Oecident mu-
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sulman feront, eux aussi, excel1en t

accueil il ce volume. Ils ôhaucheron 1

d'utiles comparaisons entre l'histoin'

d'Egypte et celle du J\laghrih: sous

un m(~me aspect ca lastrophique, les

acteurs sont de part ei d'autre bien

différents. L'Egypte, lerre afriGline,

3 toujours été: -- l'aventure fatimide

mise :'1 part --- dans la mouvance de
l'Asie.

Les excellentes planches qui illus

lrent cet ouvrage de luxueuse présen

tation sonL aussi une invita lion à
penser. Dans le détail de l'ornementa
tion, surlout du ;·oe au XLVI'.' siècles,

que les parentés s'atIirment enlre le

décor égyptien et le décor de l'Occi

dent musu Iman: 'Mais si les formes

de détail apparaissent parfois taules

proches, l'ardüte('ture et l'esprit même

du dôcor restent bien différents.

Le heau livre de Mme Devonshire

fait sentir l'urgence de certaines syn

thèses qu'il permel d'entrevoir, et par

là son int érêt déborde lè cadre, .jéjà

fort large, de l'Egypte musulmane.

Henri TEHHAS')E.

G. MIGEON. - -- Les A ris musulmans.

Un vol. petit in- il 0 , 118 pp., LXIV pl.

en phototypie. Van ()é~St. Paris et

Bruxe Iles, l\l2(L

Ce n'élait point chose facile que

de prôsenter eIl qilè1ranle-hnil p~lges,

môme de grand formai, j'hTolulion

de tous les ~lrLs mu~ulmans. M. G. \Ii
~eon a pourLant réussi à muntrer dans

~on livre :1 la rois les parentés C'l la
. l . >' FIl (Ipli-variété des arts 1S 8TnJQUlS. .~. --

mitcHlt les grandes écoles d'architcc

Lure, il résume l'activité constructive

des principales dynasties. Dans LonL

l'Islam enfin, il montre le développe
ment et la valeur des arts mobiliers.
Soixante-qualre planches d'un choix

judicieux el d'une exécution parf:.li(e

composent une excellenle illusf ratIOn.

L'art du Maghrib el de l'Espagne

l'si représenté dans cel ouvnlge par

quelques-uns de ses monuments les

plus caractéristiques lItli 3ccusenl, en

face des œuvres orientales, leur origi

nalité el aussi leur pureté décora live.

En metLant leur histoire el levrs

principaux monuments à la portée

du lr(~s grand public, sous. une forme

agréahle el même luxueuse, ~1. G.

Migron a rendu un nouveau sernCt'-

après LanL d 'autres-- aux arts musu 1-

'Tenri TERBASSE.mans. ~

L'Editeur-Gérant H. PINARD ON.
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